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de  ces  trois  parties  du  monde;  le  Tableau  de  ceux 
qui  y  figurent  par  leurs  charges  &  pat  leurs  Dignités  5 
celui  de  la  Marine  des  Peuples  Européans  qui  y  ont 
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L*AUTEUR ,  rue  Garancieres. 
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Ec  chez  tous  les  Libraires  de'  l'Europe. 
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On  prie  ceux  qui  auront  quelques  obferva- 
tions  à  faire ,  tant  fat  cet  Ouvrage  que  fur 
Y  Etat  des  Cours  de  L'Europe ,  de  s'adrelTer , 
franc  de  port ,  à  M.  DE  la  Roche-Tilhac  , 
Confeiller  du  Roi ,  à  la  Table  de  Marbre,  rue 
Garancieres.  On  fera  fcrupuleufement  ufage  de 
toutes  les  inftruttions  que  l'on  recevra,  pourvu 
qu  elles  foîent  /Ignées  par  des  perfonnes  en 
place ,  &  qu  on  ait  le  foin  de  les  faire  pafTer  à 
l'Auteur,  avant  le  premier  Septembre ,  époque 
à  laquelle  on  commencera,  tous  les  ans,  Tim- 
preflion  de  ces  Alroanachs, 


A      ERTISSEMENT. 

X  -L  inutile  de  s  étendre  ici  fur  le  plan 
/'  *etit  Ouvrage,  Uempnjfement  du 
J  à  fi   le  procurer  aujfi-tot  qu'il 

parue  pvui  !.«.  première  fois  en  ijS^  9  la 
rapidité  avec  laquelle  cette  Edition  & 
la  fuivante  Je  font  épuifées  9  &  le  deflr 
que  ne  ceffent  de  témoigner  ceux  qui  Vont 
connu ,  de  le  voir  reparaître,  juflifient 
ajje^  la  marche  que  nous  avons  adoptée , 
&  la  bonté  des  fources  où  nous  avons 
puije*  Pour  mériter  de  plus  en  plus  Inat- 
tention dont  on  nous  honore ,  nous  avons 
pris  le  parti  9  depuis  deux^ans ,  de  donner 
à  notre  Ouvrage  une  étendue  qiCilrt  avait 
pas  dans  V Edition  de   1783*  Nous  y 
avons  ajouté  le  Tableau  des  PoJJejfions 
des  Puiffances  d'Europe  en  Afe  &  en 
Afrique  ;  &  ce  plan 9  qui  fera  toujours  la 
bafe  '  de  notre   travail  9  jettera  chaque 
année  un  nouvel  intérêt  fur  notre  Ou-* 
vrage  9  étendra  la  fphere  de  nos  defcrip~ 
tions ,  &  formera  peu- à-peu  un  Tableau 
complet  du  territoire  de  nos    Colonies 
dans  ces  deux  hémifpheres  9  de  leurs  loix  $ 
de  leurs  ufages  9  de  leur  population  &  de. 
leurs  richeffes%  Cette  nouvelle  incurfion 


nous  mettra  bailleurs  à  portée  de  faire 
connaître ,  à  mefure  que  Voccafion  s'en 
pré/entera  ,  les  différentes  réglons  de 
VAfie  &  de  L'Afrique  9  &  de  peindre  les 
mœurs  &  les  habitudes  des  Peuples  qui 
habitent  ces  deux  grands  Continents, 
VHiJloire  naturelle  de  ces  Contrées  Jera 
auffi  pour  nous  une  four  ce  bien  féconde 
de  deferiptions  &  de  raifonnements.  Si 
jamais  cet  Ouvrage  parvient  à  fa  per- 
fection ,  il  formera  la  Bibliothèque  la 
plus  complette  &  la  plus  curieufe  que  Von 
puijfe  defirer,  fur  les  trois  parties  du 
monde  qui  en  jont  Vobjet*  . 

Le  Recueil  diplomatique ,  que  nous 
plaçons  à  la  fin  de  cet  Almanach ,  ne 
paraîtra  pas  non  plus  indifférent  à  ceux 
qui  ont  intérêt  de  connaître  les  loix  pu- 
bliées en  Europe ,  à  Voccafion  des  Colo- 
nies, On  aime  toujours  à  retrouver  réu- 
nies dans  un  même  Volume ,  des  Pièces 
de  cette  importance ,  qui  font  difperfées 
çà  &  là  dans  les  Journaux  9  ou  dont 
fouvent  on  na  aucune  connoiffance.  On 
a  pris  le  parti  de  les  féparer  entièrement 
du  corps  de  V  Ouvrage  9  afin  que  Von 
puijfe  les  faire  relier  féparément ,  fi  on 
le  juge  à  propos. 
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JC  n  fixant  nos  regards  fur  le  Continent  d'Amé- 
rique, la  première  circonftance  qui  nous  frappe, 
c'eft  fa  vafte  étendue.  La  découverte  du  célèbre 
Colomb  ne  s'eft  pas  bornée  à  nous  faire  con- 
naître une  portion  de  terre  qui ,  par  le  peu  d'es- 
pace qu'elle  occupe  fur  le  Globe,  avait  jm 
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échapper  aux  recherches  des  fiecles  précédents. 
On  lui  doit  la  connaiflance  d'un  nouvel  émi(- 
phere  plus  vafte  que  l'Europe  ,  l'Aile  ou  l'Afri- 
que ,  les  trois  divisons  connues  dans  l'ancien 
Continent ,  &  dont  l'étendue  eft  prefque  égale 
au  tiers  du  Globe  habitable. 

Cette  imraenfe  contrée  eft  remarquable  non- 
feulement  par  fa  grandeur,  mais  encore  par  fa 
pofîtion.  Elle  fe  prolonge  depuis  le  cercle  po- 
laire  du  Nord  jufqu'à  une  latitude  très  haute 
vers  le  Sud  ,  plus  de  quinze  cents  mille  au- 
delà  de  l'extrémité   la  plus  avancée  de  l'ancien 
Continent  .  vers  le  pôle  Antarctique.  Une  ré- 
gion d'une  telle   étendue   comprend   tous  les 
climats  propres  à  devenir  l'habitation  de  l'hom- 
me ,  &   à  fournir  les  différentes  productions 
particulières ,  tant  aux  pays  tempérés  qu'aux 
légions  brûlantes  du  Globe.  D'ailleurs  la  forme 
que  lui  a  donné  la  nature  ,  eft  extrêmement 
favorable  aux   communications  du  commerce. 
Lorfqu'un    continent    comme    l'Afrique  ,    eft 
compofé  d'une  maiTe  vafte  &  folide  qui  n'eft 
pas  coupée  par  des  bras  de  mer  pénétrant  dans 
l'intérieur  ,  &  qui  n'a  qu'un  très-petit  nombre 
de  grandes  rivières  placées  fort   loin  l'une  de 
l'autre  ,  la  plus  grande  partie  d'un  tel  Continent 
fernble  condamné  par  la  nature  à  n'être  jamais 
civilifée  ,  &  à  refter  privée  de  toute  communica- 
tion avec  le  refte  de  la  terre.  Lorfque  ,  comme 
l'Europe  ,  un  Continent  eft  ouvert  par  de  vaftes 
branches  de  l'Océan  ,  telles  que  la  Méditer- 
ranée &  la  mer  Baltique  ,  ou  lorfque  ,  comme 
l'Ane,  les  côtes  font  ouvertes  par  iks  baies 
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profondes  pénétrant  fort  avant  dans  les  terres  , 
telles  que  la  mer  noire  &  les  golfes  d'Arabie  , 
de  Perle  ,  de  Bengale  ,  de  Siam  Se  de  Hotang  ; 
lorfque  les  mers  environnantes  font  remplies 
d'Ifles  grandes  &  fertiles  ,  &  que  le  Continent 
même  eft  arrofé  par  un  grand  nombre  de  ri- 
vières navigables ,  on  peut  dire  que  de  telles 
régions  poiTedent  tout  ce  qui  peut  favorifer 
les  progrès  des  habitans  dans  la  civilifation  8c 
le  commerce,  L'Amérique  peut ,  à  tous  égards  , 
entrer  en  comparaifon  avec  les  autres  parties 
du  Globe.  Le  golfe  du  Mexique  qui  coule 
entre  la  partie  méridionale  &  la  feptentrio- 
naie  de  l'Amérique  ,  peut  être  confidéré  comme 
une  mer  Méditerranée  propre  à  ouvrir  un  com- 
merce maritime  avec  toutes  les  contrées  donc 
elle  eft  environnée.  Les  Mes  qui  y  font  ré- 
pandues ne  le  cèdent  en  nombre  ,  en  gran- 
deur &  en  fertilité,  qu'à  celles  de  l'Archipelague 
Indien.  En  avançant  le  long  de  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l'hémifphere  Américain  ,  la  baie 
de  Chefapeack  préfente  un  canal  fpacieux  qui 
conduit  le  navigateur  fort  avant  dans  les  parties 
intérieures  des  provinces  toutes  au'Ti  fertiles 
qu'étendues;  &,  fi  jamais  le  progrès  de  la 
culture  &  de  la  population  parvient  à  adoucie 
la  rigueur  exceflive  du  climat  dans  les  régions 
les  plus  feptentrionaies  de  l'Amérique  ,  la  baie 
de  Hudfon  peut  devenir  aum*  favorable  au  com- 
merce ,  dans  cette  partie  du  Globe ,  que  la  Bal- 
tique l'eft  en  Europe.  L'autre  grande  portion 
du  nouveau  Monde  efr  environnée  de  tous  côtés 
par  la  mer ,  à  l'exception  d'un  Ifthme  étroit  qui 

Ai/ 


4  État  de  l'Asie, 

fépare  la  mer  Atlantique  de  la  mer  Pacifique  ; 
&  quoiqu'elle  ne  {oie  ouverte  ni  par  des  baies 
profondes  ,  ni  par  des  bras  de  mer ,  les  parties 
intérieures  en  font  acceflïbles  par  plufieurs 
grandes  rivières.  Ces  fleuves  reçoivent  le  tribut 
d'un  fî  grand  nombre  d'autres  ruifléaux  conii- 
dérabies  ,  ils  coulent  dans  une  direction  fi 
yariée  ,  que,  fans  aucun  fecours  de  l'art  ni  de 
Tinduftrie ,  on  peut  établir  une  communication 
facile  ,  à  travers  toutes  les  provinces  de  ce  Con- 
tinent,  depuis  la  rivière  de  la  Plata' jufqu'au 
golfe  de  Paria.  Cette  bienfaifance  de  la  nature 
n'eft  pas  bornée  à  la  divilîon  méridionale  de 
l'Amérique.  Le  Continent  feptentrional  n'eft 
pas  moins  abondant  en  rivières  3  dont  la  plu- 
part font  navigables  jufques  vers  leur  fource; 
&  Pimmenfe  chaîne  de  (qs  lacs  ,  qui  font,  pour 
ahifi  dire ,  autant  de  mers  Méditerranées ,  offre 
un  moyen  de  communication  intérieure  plus 
étendu  &  plus  commode  qu'il  n'y  en  a  dans 
aucune  partie  du  Globe.  Les  pays  qui  s'éren- 
dent  depuis  le  golfe  de  Darien  jufqu'à  celui 
de  Californie  ,  &  qui  forment  la  chaîne  qui 
unit  enfemble  les  deux  parties  du  Continent 
Américain  ,  ont  aum"  leurs  avantages  particu- 
liers. Les  côtes  en  font  baignées  d'un  côté  par 
la  mer  Atlantique  ,  de  l'autre  par  la  mer  Pa- 
cifique. Les  rivières  qui  y  coulent ,  dont  les 
unes  fe  jettent  dans  la  première  de  ces  mers, 
&  les  autres  dans  la  féconde ,  afîurent  aux  diffé- 
rentes provinces  toutes  les  facilités  du  com- 
merce qui  peuvent  être  la  fuite  d'une  communi- 
tion  avec  les  deux  mers. 
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Mais  ce  qui  diftingue  fur-tout  l'Amérique 
iles  autres  parties  de  la  terre  ,  c'eft  la  tempé- 
rature particulière  du  climat ,  &  les  différentes 
loix  qui  y  règlent  la  distribution  de  la  chaleur 
&  du  froid.  Ce  n'eft  pas  Amplement  en  mefu- 
rant  la  diftarice  d'une  partie  du  Globe  à  Téqua- 
teur ,  qu'il  eft  pollible  de  déterminer  avec  pré- 
cifîon  le  degré  de  chaleur  qu'on  y  éprouve. 
Le  climat  d'un  pays  eft  affecté  tout-à-ia-fois 
par  l'élévation  de  la  terre  au-deflus  du  niveau 
de  la  mer  ,  par  l'étendue  du  Continent ,  par  la 
nature  du  fol  ,  par  la  hauteur  des  montagnes 
voifïnes  &  par  diverfes  autres  circonftances. 
L'influence  de  ces  caufes  refpectives  eft  cepen- 
dant moins  fenfible  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'ancien  Continent  ,  ou  ,  la  pofltion  d'un 
pays  étant  une  fois  déterminée,  on  peut  pro- 
noncer avec  alTez  de  certitude  ,  quelles  doirenc 
être  &  la  chaleur  de  fon  climat,  &  la  nature 
de  fes  productions.  Les  maximes  fondées  fur 
les  obfervations  faites  fur  notre  hémifphere  , 
ne  peuvent  s'appliquer  à  l'autre.  En  Amérique, 
le  froid  prédomine  ,  &  la  rigueur  de  la  zone 
glacée  s'étend  fur  la  moitié  de  celle  qui ,  pair 
fa  pofition,  devrait  être  tempérée.  Des  pays 
ou  la  figue  3c  le  raiiin  devraient  mûrir,  font 
enfevelis  fous  la  neige  pendant  une  moitié  de 
l'année  ;  «5c  des  terres  fituées  dans  le  même 
parallèle  que  les  provinces  les  plus  fertiles  & 
les  mieux  cultivées  ,  font  défTéchées  par  des 
gelées  perpétuelles  qui  y  détruifent  prefque 
entièrement  l'activité  de  la  végétation.  En 
avançant  vers  les  parties  de  l'Amérique  pla- 
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cées  fous  le  même  parallèle  que  des  provinces 
d'Afîe  &  d'Afrique  ,  qui  jouiflent  conftamment 
de  cette  clialeur  féconde  ,  fource  de  la  végé- 
tation &  de  la  vie  ,  l'empire  du  froid  conti- 
nue   à    y   faire   fentir  fon   fceptre  Je   fer  ,  & 
Thiver  y  règne  fouvent  avec  une  extrême  ri- 
gueur ,   quoique  pendant  un   court  efpace  de 
tems.  Si  nous  traverfons  le  Continent  d'Amé- 
rique ,  vers  la  zone   torride  ,  nous  trouverons 
encore  que  le  froid  qui  domine  dans  le  nouveau 
Monde ,  s'étend    auflî    à    cette    région  ,   &  y 
modère  l'excès   de  la  chaleur.  Tandis   que  le 
nègre  ,  fur  la  côte  d'Afrique  ,    eft  tourmenté 
par  l'ardeur  continuelle  &  brûlante  d'un  climat 
dévorant,  l'habitant  du  Pérou  refpire    un  air 
doux   &  tempéré  ,   couvert    de  nuages   légers 
qui  interceptent  les  rayons  du  foleil ,  fans  affai- 
blir fon  influence  bienfaifante.  Le  long  de  la 
cote    orientale    de    l'Amérique  ,    le    climat  , 
quoique  plus  analogue,  dans  les  autres  parties 
de  la  terre  3  à  celui  de   la  zone  torride  ,  eiï 
cependant  beaucoup  plus  doux  dans  les  contrées 
d'Aile  &  d'Afrique  (ïtiiées  dans  la  même  lati- 
tude. Si  du  Tropique  méridional  nous  conti- 
nuons nos  obfervations   jufqu'à    l'extrémité  du 
Continent  Américain  ,  nous  rencontrons  beau- 
coup plutôt  que  dans  le  Nord  des  mers  glacées  , 
des  pays  horribles,  ftériles&prefque  inhabitables 
pas  la  rigueur  du  froid. 

Plufieurs  caufes  concourent  à  la  fois  à  rendre 
le  climat  de  l'Amériq'  e  fi  différent  de  celui 
de  l'ancien  Continent.  Quoiqu'on  ne  conuailTe 
pas  encore  jufqu'où  l'Amérique  s'étend  vers  le 
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Nord  ,  nous  favoris  qu'elle  fe  prolonge  plus 
vers  le  poie  que  l'Aile  ou  l'Europe.  Au  Nord 
de  l'Afie  fonc  de  vaftes  mers  ,  dont  le  veut 
qui  y  fouftle  ,  lors  même  qu'elles  fonc  cou- 
vertes de  glace  ,  a  une  intenfîté  de  froid  moindre 
que  celui  qui  règne  à  terre  dans  les  mêmes 
latitudes.  Mais  en  Amérique  ,  la  terre  s'avance 
du  fleuve  St.  Laurent  vers  le  pôle  ,  &  s'étend 
coniidérablement  à  l'Oueft.  Une  chaîne  d'énor- 
mes montagnes  couvertes  de  neige  &  de  glace, 
traverfe  toute  cette  trille  région.  Le  vent ,  en 
panant  fur  une  n  grande  étendue  de  terre  éle- 
vée &  glacée  ,  s'impreigne  tellement  de  froid  , 
qu'il  acquiert  une  activité  perçante  qui  fe  con- 
ferve  même  dans  £1  route  à  travers  des  climats 
plus  doux  ,  &  qui  ne  fe  corrige  entièrement 
que  lorfqu'il  arrive  au  golfe  du  Mexique.  Sur 
tout  le  Continent  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  le  vent  du  Nord-Oueft  eft  toujours  ac- 
compagné d'un  froid  exceifif.  Dans  l'été  même 
le  plus  brillant,  dès  que  le  vent  tourne  de  ce 
côté  ,  fon  activité  pénétrante  fe  fait  fenrir  par 
un  paiïage  fubit  &  violent  du  chaud  au  froid. 
C'eft  à  cette  puIfTante  caufe  qu'il  faut  attri- 
buer l'influence  extraordinaire  du  froid  &  fes 
incurfîons  véhémentes  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  cette  partie  du  Globe. 

D'autres  caufes  moins  remarquables  fervent 
à  diminuer  l'activité  de  la  chaleur  dans  les 
régions  du  Continent  de  l'Amérique  lunées 
entre  les  Tropiques.  Dans  toute  cette  partie 
du  Globe  ,  le  vent  fouffle  invariable  ment  dans 
une  direction  de  l'Eft  à  l'Oueft.  En  fuivantfi 
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route  à  travers  l'ancien  Continent  j  ce  vent 
arrive  à  des  pays  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte 
orientale  de  l'Afrique,  embrafé  de  toutes  les 
particules  ignées  qu'il  a  entraînées  des  plaines 
«chauffées  de  i'Afie  ,  &  des  fables  brûlans  qui 
couvrent  les  défères  de  l'Afrique.  La  côte  d'A- 
frique eft  donc  la  région  de  la  terre  qui,  ex- 
polee  à  toute  l'ardeur  de  la  zone  Torride  ,  fans 
aucun  rafraîchiiTement  qui  la  tempère  ,  doit 
«prouver  la  plus  vive  chaleur.  Mais  le  même 
vent ,  qui  apporte  cette  augmentation  de  cha- 
leur aux  pays  fitués  encre  la  rivière  de  Séné- 
gal &  laCafrerie,  traverfe  l'Océan  Atlantique  , 
avant  d'arriver  aux  côtes  d'Amérique.  En  paiTant 
fur  ce  vafte  bailin,  il  fe  refroidit  infenfiblement , 

6  ne  fe  fait  plus  fentir ,  le  long  des  côtes  du 
Breiïl  &  de  la  Guiane  ,  que  comme  une  brife 
xafraîchifTante  ;  de  manière  que  ces  pays , 
quoique  comptés  parmi  les  plus  chauds  de 
l'Amérique  ,  ont  un  climat  tempéré  en  eom- 
paraifon  de  ceux  qui  font  expofés  aux  latitudes 
d'Afrique  qui  leur  correfpondent.  Ce  vent ,  en 
avançant  dans  fon  cours  à  travers  de  l'Amé- 
rique ,  rencontre  des  plaines  immenfes  cou- 
vertes de  fotêts  impénétrables  ,  ou  occupées 
par  de  grandes  rivières  ,  par  des  marais  &  des 
eaux  ftagnantes  qui  ne  peuvent  pas  lui  rendre 
une  grande  chaleur.  Enfin  ,  il  arrive  aux  Andes 
qui  traverfent  tout  le  Continent  dans  une  direc- 
tion du  Nord  au  Sud.  En  paffant  fur  ces  hau- 
teurs glacées  ,  il  acquiert  un  tel  degré  de  froid  , 
que  la  plus  grande  partie  des  pays  qui  fe  trou- 
Vent  au-delà,  n'éprouvent  pas  la  chaleur  dont 
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leur  pofirion  paroîtrait  devoir  les  rendre  fufcep- 
ribles.Dans  les  autres  provinces  de  l'Amérique  , 
depuis  la  terre  ferme  à  l'Oueft  jufqu'à  l'empire 
du  Mexique  ,  la  chaleur  du  climat  eft  tempérée 
en  quelques  endroits  par  l'élévation  du  fol  au- 
defîus  de  la  mer  ,  en  d'autres  par  l'humidité 
extraordinaire  du  terrein  ,  8c  dans  toutes ,  par 
les  énormes  montagnes  qui  y  font  répandues. 
Les  îles  de  l'Amérique  ,  Cous  la  zone  torride  , 
font  ou  très-petites  ou  montagr.eufes  ,  &  les 
brifes  de  terre  &  de  mer  les  rafraîchirent  alter- 
nativement. 

On  ne  peut  pas  expliquer  d'une  manière 
auffi  fatisfaifante  les  caufes  du  froid  excefîif 
qui  s'y  fait  fentir  vers  l'extrémité  méridionale 
de  l'Amérique  &  dans  les  mers  qui  font  au- 
delà.  On  a  fuppofé  long-tems  qu'il  y  avait 
entre  la  pointe  méridionale  de  l'Amérique  8c 
le  pôle  antarctique  ,  ua  vafte  Continent  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  terre  auftrale  in- 
connue. Les  mêmes  principes  qui  ont  fervi  à. 
expliquer  l'extrême  intenfîté  du  froid  dans  les 
régions  méridionales  de  l'Amérique  ,  ont  été 
employés,  à  développer  celui  qui  fe  fait  fentir 
au  cap  Horn  &  dans  les  pays  circonvoiiins. 
L'immenfe  étendue  du  Continent  méridionalSc 
les  grandes  rivières  qu'il  verfe  dans  l'Océan  ont 
été  considérées  par  les  Philofophes  comme  des 
caufes  fuffifantes  pour  occafionner  la  fenfation 
extraordinaire  de  froid  ,  &  le  phénomène  plus 
extraordinaire  encore  des  mers  glacées  dans 
cette  partie  du  monde.  Mais  on  a  cherché  en 
yainle  Continent  imaginaire  auquel  on  attribuait 

Av 


ïZô  État  de  l'Asie,' 

cette  influence  ;  &  Fefpace  qu'il  était  cenfé 
occuper ,  s'étant  trouvé  une  mer  entièrement 
ouverte  ,  il  faut  avoir  recours  à  une  nouvelle 
liypothefe  pour  expliquer  une  température  de 
climat  fi  différente  de  celle  que  Ton  trouve  dans 
les  pays  fitués  à  une  égale  diftance  du  pôle  op- 
pofé. 

Après  avoir  examiné  les  qualités  caractérif- 
tiques  &  permanentes  du  Continent  Américain, 
qui  nai fient  des  circonftances  particulières  de 
û  foliation  &  de  la  difpofition  de  Tes  parties, 
le  principal  objet  qui  doit  fixer  l'attention  du 
Philofophe  ,  c'eft  l'état  où  était  ce  Continent 
lorfqu'on  en  fit  la  découverte  ,  eu  égard  à 
l'intelligence  de  l'homme  ,  à  Ces  facultés  ,  à 
fes  opérations  ,  &  aux  différents  êtres  qui  l'en- 
vironnent. Les  effets  du  travail  &  de  Findufrrie 
font  plus  étendus  &  plus  confidérables  ,  que 
notre  vanité  même  ne  nous  porte  à  le  croire. 
En  jettant  les  yeux  fur  le  Globe  habité  ,  on 
voit  ,  dit  le  vSage  Robertfon  ,  qu'une  grande 
partie  de  la  beauté  &  de  la  fertilité  que  nous 
attribuons  à  la  nature  ,  eft  l'ouvrage  de  la 
main  induftrieufe  de  l'homme  civilifé.  Les 
efforts  ,  lorfqu'ils  fe  continuent  pendant  une 
longue  fuite  de  fiecles  ,  parviennent  à  perfection- 
ner peu  à  peu  les  qualités  de  la  terre  ,  &  à  en 
changer  même  les  difpofitions  extérieures. 
Comme  une  grande  partie  de  l'ancien  Continent 
a  été  long-tems  occupée  par  des  nations  fore 
avancées  dans  les  arts  ,  notre  œil  s'eft  accou- 
tumé à  voir  la  terre  fous  la  forme  qu'on  lui 
a  donnée  en  la  rendant  propre  à  être  habite* 
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par  une  race  nombreufe  d'hommes  ,  &  à  fournir 
à  leur  fubfiftance.  Il  en  était  tout  autrement  de 
l'Amérique  ,  à  l'époque  de  fa  découverte  par 
Chriftophe  Colomb.  L'efpece  humaine  n'y 
était  pas  fi  avancée ,  &  la  nature  ,  toute  dé- 
goûtante encore  ,  pour  ainfî  dire  ,  des  eaux 
du  déluge,  n'y  préfentait  que  des  objets  in- 
formes &  fouvent  hideux.  Dans  toutes  les  vaftes 
régions  qui  la  compofent ,  on  ne  trouvait  que 
deux  Monarchies  remarquables  par  l'étendue 
du  territoire  ,  &  diftinguées  par  quelques  pro- 
grès dans  la  civiiifation.  Le  refte  du  Continent 
était  peuplé  de  petites  tribus  indépendantes, 
privées  d'arts  &  d'induftrie  ,  qui  n'avaient  ni 
les  moyens  de  corriger  les  défauts ,  ni  le  defir 
d'améliorer  l'état  de  cette  portion  de  la  terre 
qu'ils  habitaient.  Des  pays  ,  ainfî  occupés  , 
étaient  prefque  dans  le  même  état  que  s'ils 
fufïènt  reftés  fans  habitans.  D'immenfes  forêts 
couvraient  une  grande  partie  de  cette  terre 
inculte  ;  «Se  ,  comme  la  main  de  l'induftrie  n'avai: 
pas  encore  forcé  les  rivières  à  couler  dans  le 
canal  qui  leur  était  le  plus  favorable  ,  ôc 
n'avait  pas  ouvert  des  écoulements  aux  eaux 
ftagnantes,  plufïeurs  des  plaines  les  plus  fer- 
tiles étaient  inondées  par  les  débordements  , 
ou  converties  en  marais.  Dans  les  pr  -vinces 
méridionales  où  la  chaleur  du  foleil ,  l'hu- 
midité du  climat  &  la  fertilité  du  fol  concourent 
à  donner  de  l'adtivité  à  tous  les  refTorts  de  la 
végétation  ,  les  bois  font  tellement  embar- 
raiîés  par  la  furabondance  même  de  la  vénéra- 
tion ,  qu'il  eft  prefque  impofTible  d'y  pénétrer, 
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&  que  la  furface  du  terrein  y  eft  cachée  fous 
des  couches  épaiiïes  d'arbrifleaux  ,  d'herbes  8c 
de  plantes  fauvages.  C'eft  dans  cet  état  de 
nature  brute  &  abandonnée  à  elle-même  que 
Ton  voit  encore  plufîeurs  provinces  de  l'Amé- 
rique méridionale  qui  s'étendent  du  pied  des 
Andes  dans  la  mer.  Les  Colonies  Européannes 
ont  cultivé  quelques  cantons  le  long  de  la 
côte  ;  mais  les  Indigènes ,  toujours  grofîiers  , 
indolents  ,  farouches  ,  n'ont  encore  rien  fait 
pour  découvrir  ni  pour  améliorer  un  pays ,  dont 
le  climat  &  la  fituation  offrent  tous  les  avan- 
tages que  la  nature  peut  donner.  En  avançant 
vers  les  provinces  feptentrionales  de  l'Amé- 
rique ,  la  nature  continue  de  préfenter  un  af- 
pe&.  fauvage  &  défert  ;  &  à  mefure  que  la 
rigueur  du  climat  augmente  ,  la  terre  devient 
plus  horrible  &  plus  abandonnée.  Là,  les  forêts, 
quoique  moins  embarraiTées  par  l'excès  de  la 
végétation  ,  font  également  vaftes  ;  d'im- 
menfes  marais  couvrent  les  plaines  ,  &  à  peine 
apperçoit-on  quelques  vefriges  des  tentatives 
faites  par  l'induftrie  humaine  ,  pour  cultiver 
la  terre  ou  pour  l'embellir.  Cet  état  de  foli- 
tude  effraya  les  Européans ,  à  leur  arrivée  fur 
ce  Continent  ;  tout  le  pays  ,  à  l'exception  du 
Mexique  &  du  Pérou ,  leur  parut  trifte  ,  dé- 
sagréable ,  peu  varié.  Lorfque  les  Anglais  com- 
mencèrent à  s'établir  en  Amérique  }  ils  ap- 
pelèrent le  défert  les  pays  dont  ils  prirent  alors 
poiTeffion.  Il  n'y  avait  que  l'efpérance  flat- 
teufe  de  découvrir  des  mines  d'or ,  qui  pût  en- 
gager les  Efpagnols  à  pénétrer  dans  les  bois 
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&  les  marais  du  nouveau  Monde  ,  où  ils  ob- 
fervaient  à  chaque  pas  l'extrême  différence 
qu'il  y  a  entre  une  légion  encore  foumife  à 
la  nature  inculte  &  fauvage ,  &  celle  qui  a  été 
enrichie  par  la  main  induftrieufe  du  culti- 
vateur. 

Les  travaux  de  l'homme  ne  fe  bornent  pas  à 
améliorer  &  à  embellir  la  terre  ;  ils  la  rendent 
encore  plus  falubre  &  plus  favorable  à  la  vie. 
Dans  toutes  les  contrées  incultes  &  négligées , 
l'air  qui  couvre  les  bois  ,  n'a  aucun  rellort  j 
des  vapeurs  corrompues  s'élèvent  des  eaux  dor- 
mantes j  la  furface  de  la  terre  ,  Surchargée  de 
végétation  ,  n'éprouve  que  difficilement  l'in- 
fluence qui  la  purifie  ;  la  malignité  des  mala- 
dies propres  au  climat ,  s'augmente  ,  &  l'on  en 
voit  naître  de  nouvelles  Couvent  plus  ftmeftes 
encore.  Aufli ,  toutes  les  provinces  de  l'Amé- 
rique furent-elles  trouvées  extrêmement  mai- 
faines  lorfqu'on  en  fît  la  découverte.  C'eft  ce 
que  les  Efpagnols  éprouvèrent  dans  toutes  les 
expéditions  qu'ils  firent  dans  le  nouveau  Monde , 
foit  pour  tenter  des  conquêtes ,  foit  pour  former 
des  établiiTements.  Quoique  la  vigueur  natu- 
relle de  leur  conftitution  ,  leur  tempérance 
habituelle  ,  leur  courage ,  leur  conftance  ,  les 
rendît  aufîi  propres  qu'aucun  autre  peuple  de 
l'Europe  à  une  vie  active  ,  dans  un  climat  brû- 
lant ,  ils  éprouvèrent  les  qualités  funeftes  &  nui- 
fîbles  de  ces  régions  incultes  qu'ils  traverfaient , 
&  ou  ils  tâchaient  de  planter  des  Colonies.  Il 
en  périt  un  grand  nombre  des  maladies  vio- 
lences  &  inconnues  dont  ils  furent  attaquées, 
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Ceux  qui  échappèrent  à  la  fureur  meurtrière  de 
cette  contagion  ,  ne  purent  fe  dérober  aux 
pernicieux  effets  du  climat  On  les  vit ,  fuivanc 
les  anciens  Hiftoriens  Eipagnols  ,  revenir  en 
Europe  ,'  faibles  ,  maigres ,  le  vifage  décharné  , 
le  regard  languiiTant ,  un  teint  jaunâtre  ,  lignes 
caracîériftiques  delà  température  mal-faine  des 
pays  qu'ils  avaient  parcourus. 

L'état  inculte  du  nouveau  Monde  affectait 
non- feulement  la  température  de  l'air ,  mais 
les  qualités  même  de  fes  productions.  Le  prin- 
cipe de  la  vie  femblait  y  avoir  moins  de  force 
&  d'activité  que  dans  l'ancien  Continent.  Mal- 
gré la  vafte  étendue  de  l'Amérique  &  la  variété 
de  fes  climats  ,  les  différentes  efpeces  d'ani- 
maux qui  lui  font  propres  y  font  proportion- 
nellement en  beaucoup  plus  petit  nombre  que 
dans  l'autre  hémifphere.  On  ne  trouva  dans  les 
îles  que  quatre  efpeces  de  quadrupèdes  connus  , 
dont  le  plus  grand  n'excédait  pas  la  groffeur 
d'un  lapin.  Le  Continent  offrait  cependant  une 
plus  grande  variété.  Les  individus  de  chaque 
efpece  ne  pouvaient  pas  manquer  de  fe  multi- 
plier ,  parce  qu'ils  étaient  peu  tourmentés  par 
les  hommes  qui  n'étaient  encore  ni  affèz  nom- 
breux ni  allez  unis  en  fociété  pour  s'être  rendus 
redoutables  aux  animaux;  cependant  le  nombre 
des  efpeces  diftinftes  ne  peu:  être  encore  re- 
gardé que  comme  très  petit.  De  deux  cents 
efpeces  différentes  de  quadrupèdes  répandues 
fur  la  fuface  de  la  terre  ,  on  n'en  trouva  en 
Amérique  qu'environ  un  tiers  lorfqu'elle  fut 
découverte. 
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La  nature  était  non-feulement  moins  féconde 
dans  le  nouveau  Monde  ;  elle  paraît  encore 
avoir  été  moins  vigoureufe  dans  fes  produc- 
tions. Les  quadrupèdes  qui  appartiennent  ori- 
ginairement à  cette  parrie  du  Globe  ,  parailTenc 
être  d'une  race  inférieure  :  ils  ne  font  ni  aufiî 
robuftes  ni  auffi  farouches  que  ceux  de  l'ancien 
Continent.  Il  n'y  en  a  aucun  en  Amérique 
que  l'on  puiiTe  comparer  à  l'éléphant  &  au 
rhinocéros  pour  la  grandeur ,  ni  au  lion  &  au 
tigre  pour  la  force  &  la  férocité.  Le  tapir  du 
Brefil  ,  le  plus  grand  des  quadrupèdes  du  nou- 
veau Monde  ,  eit  de  la  grofTeur  d'un  veau  de 
fîx  mois.  Les  pumas  &  les  jaguars  ,  les  plus 
farouches  des  animaux  carnafliers  ,  &  auxquels 
les  Européans  ont  donné  mal-i-  propos  la  dé- 
nomination de  lions  &  de  tigres  ,  n'ont  ni  l'in- 
trépidité des  premiers  ,  ni  la  voracité  cruelle 
des  derniers.  Jls  font  indolents  &  timides  ,  peu 
redoutables  pour  l'homme  ,  &  ils  s'enfuient 
fouvent  à  la  moindre  apparence  de  réfiftence. 
Les  mêmes  qualités  du  climat  d'Amérique  , 
qui  rendent  les. animaux  indigènes  plus  petits, 
plus  faibles  &  plus  timides  ,  ont  exercé  leur 
influence  pernicieufe  fur  ceux  qui  y  ont  pafle 
de  l'autre  Continent.  Les  ours  ,  les  loups  ,  les 
dains  d'Amérique  ne  font  pas  égaux  en  vo- 
lume à  ceux  de  l'ancien  Monde.  La  plupart 
des  animaux  domeftiques  ,  dont  les  Européans 
ont  pourvu  les  provinces  où  ils  fe  font  établis, 
ont  dégénéré  pour  la  grofTeur  &  pour  la  qua- 
lité ,  dans  un  pays  dont  la  température  &  ie 
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fol  femblent  être  moins  favorables  à  îa  force 
&  à  la  perfection  da  genre  animal. 

Mais  les  mêmes  caufes  qui  concouraient  à 
diminuer  le  volume  &  la  vigueur  des  plus 
grands  animaux  ,  favorifaient  la  propagation 
&  l'accroifTement  des  reptiles  &  des  infectes. 
Quoique  cela  ne  foit  pas  particulier  au  nouveau 
Monde  ,  &  que  ces  odieufes  familles,  nées  de 
la  chaleur  ,  de  l'humidité  &  delà  corruption  , 
infectent  toutes  les  parties  de  la  zone  torride , 
elles  fe  multiplient  peut-être  encore  plus  rapi- 
dement en  Amérique  ,  &  les  individus  y  par- 
viennent à  une  grofîèur  plus  extraordinaire. 
Comme  cette  contrée  eft  en  général  moins 
cultivée  &  moins  peuplée  que  les  autres  par- 
ties de  la  terre  ,  le  principe  de  la  vie  y  con- 
fiime  fa  force  &  fon  activité  dans  les  produc- 
tions de  cette  ciafîe  inférieure.  L'air  y  eft 
fouvent  obfcurci  par  des  nuées  d'infectes  ,  & 
la  terre  couverte  de  reptiles  defagréables  & 
malfaifans.  Les  environs  de  Porto -Belo  pro- 
duifent  une  (1  grande  multitude  de  crapauds  , 
que  la  furface  de  la  terre  en  eft  entièrement 
cachée.  Les  ferpents  &  les  vipères  ne  font 
gueres  moins  nombreux  à  Guayaquil.  Cartha- 
gene  eft  infectée  de  troupes  nombreufes  de 
chauve-fouris  qui  tourmentent  non-feulement 
les  troupeaux,  mais  les  hommes  même.  Dans 
les  îles ,  on  voit  de  tems  en  tems  des  légions 
de  fourmies  confumer  toutes  les  productions 
végétales ,  &  laiffer  la  terre  aufti  parfaitement 
dépouillée  que ,  fi  elle  avait  été  dévorée  par 
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le  feu.  Les  forêts  humides  &  le  fol  maréca- 
geux des  pays  qui  bordent  l'Orenoque  &  le 
iVîaragnan  ,  fournifient  de  prefque  tous  les  êtres 
malfaifans  &  venimeux  auxquels  l'activité  d'un 
foleil  brûlant  peut  donner  la  vie. 

Les  oifeaux  du  nouveau  Monde  ne  font  pas 
diftingués  par  des  qualités  aufii  marquées  Se 
aufii  caractériftiques  que  celles  qui  ont  été 
obfervées  dans  les  quadrupèdes.  Les  volatils 
font  plus  indépendans  de  l'homme  ,  &  moins 
affectés  par  les  changements  que  fon  travail 
&  fon  induftrie  opèrent  dans  l'état  de  la  terre. 
31s  ont  un  grand  penchant  à  paffer  d'un  pays 
à  un  autre  ,  &  ils  peuvent  aifément  fatisfaire 
cet  inftinct  de  la  nature.  Aufii  le  nombre  des 
oifeaux  communs  aux  deux  Continents,  eft-ii 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  quadru- 
pèdes ,  &  les  efpeces  même  particulières  à 
l'Amérique  reiïèmblent  beaucoup  à  celles  que 
Ton  trouve  dans  les  régions  de  l'ancien  hé- 
mifphere  qui  leur  correfpondent.  Les  oifeaux 
Américains  de  la  zone  torride  ,  comme  ceux 
du  même  climat  en  Afie  &  en  Afrique  ,  font 
parés  d'un  plumage  qui  éblouit  l'œil  par  l'éclat 
&  la  vivacité  de  fes  couleurs  ;  mais  la  nature, 
qni  femble  s'être  contentée  de  leur  avoir 
donné  cette  agréable  parure ,  a  refufé  à  la  plu- 
part ce  chant  mélodieux  &  varié  qui  flatte 
l'oreille.  Les  oifeaux  des  climats  tempérés 
dans  le  nouveau  Continent  ,  ainfi  que  dans  le 
nôtre  ,  ont  un  extérieur  moins  brillant  ;  mais 
il  font  dédommagés  par  une  voix  douce  &  mé- 
lodieufe.  En  quelques  diftricts  de  l'Amérique  ? 
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la  température  mal  faine  de  l'air  femble  avoir 
été  nuiïïble  ,  même  à  cette  partie  de  la  nature 
animée.  On  y  voit  moins  d'oi  féaux  que  dans 
les  autres  contrées,  &  le  voyageur  Européan 
eft  étonné  de  la  folitude  &  du  filence  qui 
régnent  dans  les  forêîs.  On  a  lieu  d'être  fur- 
pris  que  l' Amérique  ,  où  les  quadrupèdes  font 
fî  poltrons,  ait  produit  le  condor,  auquel  on 
ne  peut  refufer  la  prééminence  fur  tonte  la 
race  ailée ,  tant  pour  le  volume  ,  que  pour  la 
force  &  le  courage. 

Dans  un  Continent  aufîl  étendu  que  l'Amé- 
rique ,  le  fol  doit  néceiTairement  offrir  de 
grandes  variétés.  On  trouve  dans  chaque  pro- 
vince quelques  particularités  diftinctives  ,  & 
que  nous  avons  le  foin  de  faire  connaître  i 
mefure  que  l'occahon  s'en  préfente.  Nous  ob- 
ferverons  ici  qu'en  général  l'humidité  &  le  froid 
qui  diminuent  d'une  manière  fi  frappante  dans 
toutes  les  parties  de  l'Amérique  ,  doivent  y 
avoir  une  grande  influence  fur  la  nature  du 
fol.  Des  pays  fitués  fous  le  même  parallèle 
que  des  régions  de  l'ancien  Continent  où  l'ex- 
trême rigueur  de  l'hyver  ne  fe  fait  jamais 
fentir  ,  font  entièrement  gelés  en  Amérique 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  La  terre 
ralTurée  par  le  froid  exceffi^  ,  n'y  acquiert 
jamais  une  chaleur  fuffifante  pour  mûrir  les 
fruits  qui  fe  trouvent  dans  les  régions  corref- 
pondantes  de  l'autre  hémifphere.  Si  l'on  vou- 
lait faire  croître  en  Amérique  les  productions 
qui  abondent  dans  quelques  cantons  particu- 
liers du  Globe,  on  ne  pourrait  y  réulîir  que 
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izns  les  parties  <le  ce  Continent  qui  fe  trou- 
vent de  plusieurs  degrés  plus  prêts  de  la  ligne 
que  le  fol  naturel  à  ces  productions  ,  parce 
qu'on  aurait  befoin  d'une  augmentation  de 
chaleur  pour  contrebalancer  la  froideur  natu- 
relle de  la  terre  &  du  climat.  Plufîeurs  des 
plantes  &' des  fruits  particuliers  aux  pays  litués 
fous  les  tropiques  ,  ont  été  cultivés  avec  fuccès 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  tandis  qu'à  St. 
Auguitin  dans  la  Floride,  à  Charles  -  Town 
dans  la  Caroline  méridionale  ,  qui  font  beau- 
coup plus  près  df*  la  ligne  que  le  Cap  ,  les 
mêmes  productions  n'ont  pu  y  réuiîîr  égale- 
ment. Alais  ,  en  tenant  compte  de  cette  difîé-> 
rence  dans,  la  température  ,  le  fol  de  l'Amé- 
rique eft  naturellement  aufli  riche  &  auilï 
fertile  qu'aucune  autre  portion  du  Globe. 
Comme  ce  pays  n'avait  qu'un  petit  nombre 
d'habitans  peu  induftrieux  &  privés  du  fecours 
des  animaux  domeftiques  dont  les  nations  civi- 
liféës  élèvent  de  fi  grandes  multitudes ,  la 
terre  n'était  p?.s  épuifée  par  leur  confomma- 
tion.  Les  végétaux  ,  produits  par  la  fertilité  , 
repaient  fouvent  entiers  ,  &  en  fe  pourrirTant 
fur  fa  furface  ,  ils  rentraient  dans  fon  fein  ,  où 
ils  portaient  un  furcroît  de  matière  végétale. 
Comme  les  arbres  &  les  plantes  tirent  de  l'air 
&  de  l'eau  une  grande  partie  de  leur  nourri- 
ture ,  s'ils  n'étaient  pas  détruits  par  l'homme 
&  par  les  autres  animaux  .,  ils  rendraient  à  la 
terre  plus  qu'ils  n'en  reçoivent  ,  &  ils  l'enri- 
chiraient plutôt  que  de  l'appauvrir.  C'eft  ainlî 
que  les  terres  de  l'Amérique  pouvaient  conti^ 
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nuer  à  s'engraiffer  pendant  plufîeurs  fîecîes.  Le 
nombre  prodigieux  &  l'énorme  grolTeur  des 
arbres  de  ce  continent  attellent  la  vigueur  ex- 
traordinaire du  fol  ,  dans  fon  état  naturel.' 
Lorfque  les  Européans  commencèrent  à  culti- 
ver le  nouveau  Monde  ,  ils  furent  étonnés  de 
l'activité  extraordinaire  de  2a  végétation  dans 
fon  moule  primitif  ;  on  voit  même  encore  en 
plufîeurs  endroits  i'induftrie  du  cultivateur 
s'exercer  à  diminuer  ,  à  cpuifer  ,  pour  ainfi 
dire  ,  une  fécondité  fuperflue  ,  afin  de  réduire 
la  terre  à  un  état  propre  à  fe  prêter  à  une 
culture  utile  &  avantageufe. 


ARTICLE    PREMIER. 

POSSESSIONS    FRANÇAISES 
EN  AMÉRIQUE. 

Les  anciens  Gaulois  ,  prefque  toujours  en 
guerre  les  uns  avec  les  autres,  n'avaient  entre 
eux  d'autres  communications  que  celle  qui 
peut  convenir  à  des  peuples  fauvages ,  dont 
les  befoins  font  toujours  très  -  bornés.  Leur 
liaifon  au-dehors  était  encore  plus  reflerrée. 
Quelques  Navigateurs  de  Vannes  portaient 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  de  la  poterie  ,  qu'ils 
échangeaient  contre  des  chiens  ,  des  efclaves , 
de  l'étain  ,  des  fourrures.  Ceux  de  ces  objets 
qui  ne  trouvaient  pas  des  acheteurs  dans  la 
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Gaule  même  ,  parlaient  à  Marfeille  où  ils 
étaient  payés  avec  des  vins  ,  des  étoffes ,  des 
épiceries  ,  que  les  Négocians  de  l'Italie  ou 
de  la  Grèce  y  avaient  apportés. 

Ce  genre  de  trafic  ne  s'étendait  pas  a  tous 
les  Gaulois.  On  voit  dans  Céfar  que  les  habi- 
tans  de  la  Belgique  avaient  profcrit  chez  eux 
les  productions  étrangères  ,  comme  capables 
de  corrompre  les  moeurs.  Ils  penfaient  que  leur 
fol  était  allez  fertile  pour  fuffire  à  tous  les  be- 
foins.  La  police  des  Celtes  &  des  Aquitains 
était  moins  rigide.  Pour  être  en  état  de  payer 
les  marehandiles  que  leur  offrait  la  Méditer- 
ranée ,  &  dont  la  paillon  devenait  tous  les 
jours  plus  vive  ,  ces  peuples  Te  livrèrent  à  un 
travail  dont  ils  ne  s'étaient  pas  avifé  jufqu'alors, 
Ils  ramalTerent  avec  foin  les  paillettes  d'or  que 
plufieurs  de  leurs  rivières  chariaient  avec  leur 
fable. 

Quoique  les  Romains  n'aimaiTent  ni  n'eili- 
mailent  le  commerce  ,  il  devint  nécefîairement 
plus  confidérable  dans  la  Gaule  ,  après  qu'ils 
l'eurent  foumife  &  en  quelque  force  policée. 
On  vit  fe  former  des  ports  de  mer  à  Arles , 
à  Narbonne  ,  à  Bordeaux ,  dans  d'autres  lieux 
encore.  Il  fut  conftruit  de  toute  part  de  grandes 
&  magnifiques  voies  ,  donc  les  débris  nous 
çaufent  encore  de  l'étonnement.  Toutes  les  ri- 
vières navigables  eurent  des  compagnies  de 
Marchands  ,  auxquels  on  avait  accordé  de 
grands  privilèges  ,  &  qui ,  fous  le  nom  gé- 
néral de  Nautes ,  étaient  ies  agents  ,  tes  reflbres 
d'un  mouvement  continuel. 
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Les  învafîons  des  Francs  &  des  autresBarbares 
arrêtèrent  cette  activité  naifTante.  Elle  ne  re- 
prit pas  même  fon  cours  ,  lorfque  ces  brigands 
le  furent  affermis  dans  leurs  conquêtes.  A  leur 
férocité  fuccéda  une  aveugle  paillon  des  ri- 
chefles.  Pour  la  fatisfaire  on  eut  recours  a 
tous  les  genres  de  vexations.  Un  bateau  qui 
arrivait  à  une  ville  ,  devait  payer  un  droit 
pour  fon  entrée  ,  un  droit  pour  le  falut ,  un 
droit  pour  le  pont ,  un  droit  pour  approcher 
du  bord  ,  un  droit  d'ancrage  ,  un  droit  pour 
la  liberté  de  décharger  ,  un  droit  pour  le  lieu 
ou  il  devait  placer  fa  marchandife.  Les  voi- 
tures de  terre  n'étaient  pas  traitées  plus  favo- 
rablement. Des  Commis  répandus  par-tout  les 
accablaient  de  tyrannie  intolérable.  Ces  excès 
furent  poulTés  à  une  telle  extrémité  ,  que 
quelquefois  le  prix  des  effets  conduits  aux 
marchés  ,  n'était  pas  fufïîfant  pour  payer  les 
frais  préliminaires  à  la  vente.  Un  décourage- 
ment univerfel  devenait  la  fuite  néceiïaire  de 
pareil  défordre. 

Dagobert  réveilla  un  peu  les  efprits  au  fep* 
tieme  fiecle.  Auiîi-tôt  on  vit  accourir  aux  foires 
nouvellement  établies  ,  les  Saxons  avec  l'étain 
&  le  plomb  de  l'Angleterre  ,  les  Juifs  avec 
des  bijoux  &  des  vafes  d'argent  Se  d'or ,  les 
Efclavons  avec  tous  les  métaux  du  Nord  ,  les 
Lombards  ,  les  Provençaux  ,  les  Efpagnols  , 
avec  les  marchandifes  de  leur  pays  ,  &  celles 
qui  leur  arrivaient  d'Afrique  ,  d'Egypte  &  de 
Syrie.  Les  Négocians  de  toutes  les  provinces 
du    Royaume  avec  ce   que    pouvait    fournir 


ce  l'Afrique  et  de  l'Amérique.     25 

leur  fol  &  leur  induftrie.  Malheureufement 
cette  profpérité  fut  courte.  Elle  difparut  fous 
les  Rois  fainéans  ,  pour,  renaître  fous  Char- 
le  magne. 

Ce  Prince  ,  que  l'hiftoîre  pourrait  placer 
à  côté  des  plus  grands  Hommes  ,  s'il  n'eue 
pas  été  quelquefois  un  vainqueur  fanguinaire 
&  un  tyran  pevlécuteur  ,  parut  fuivre  les  traces 
de  ces  premieis  Romains  ,  que  les  travaux 
champêtres  délaiïaient  des  fatigues  de  la  guerre. 
Il  s'occupa  du  foin  de  fes  vaftes  domaines  , 
avec  une  fuite  &  une  intelligence  qu'on  atten- 
drait à  peine  du  particulier  le  plus  appliqué. 
Tous  les  Grands  de  l'Etat  fe  livrèrent ,  à  fon 
exemple  ,  a  l'agriculture  ,  &  aux  arts  qui  la 
précèdent  ou  qui  la  fuivent.  Deflors  les  Fran- 
çais eurent  beaucoup  de  productions  à  échan- 
ger ,  &  une  facilité  extrême  à  les  faire  cir- 
culer dans  l'ioimenfe  Empire  qui  recevait  leurs 
loix. 

Une  fituation  fi  florifTante  offrit  un  nouvel 
attrait  de  penchant  qu'avait  les  Normands  à* 
la  piraterie.  Ces  barbares  accoutumés  à  cher- 
cher dans  le  pillage  les  biens  que  leur  fol  ne 
pou/ait  pas  leur  procurer  ,  fortirent  en  foule 
de  leur  âpre  climat  ,  pour  amafTer  du  butin. 
Ils  fe  jetterent  fur  toutes  les  côtes  ,  mais  plus 
avidement  fur  celles  de  Fiance  ,  qui  leur 
offraient  une  plus  riche  proie.  Ce  qu'ils  com- 
mirent de  ravages  ,  ce  qu'ils  fe  permirent  de 
cruautés  ,  ce  qu'ils  allumèrent  d'incendies 
pendant  un  fiecle  entier  dans  ces  fertiles  pro- 
vinces ,    ne  fe    peut  imaginer    fans   horreur. 
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Durant  ce  funefle  période ,  on  ne  fongeai: 
qu'à  éviter  l'efclavage  ou  la  mort.  Il  n'y  avait 
point  de  communication  entre  les  peuples  , 
&  il  n'y  avait  point  par  conféquent  de  com- 
merce. 

Cependant  les  feigneurs  chargés  de  l'ad- 
miniftration  des  provinces  ,  s'en  étaient  infen- 
fîblemenc  rendus  les  maîtres ,  &  avaient  réufîï 
à  rendre  leur  autorité  héréditaire.  Ils  n'avaient 
pas  rompu  tout  lien  avec  le  Chef  de  l'Em- 
pire ;  mais  ,  fous  le  nom  modefte  de  vafTaux , 
ils  n'étaient  gueres  moins  redoutables  à  l'Etat , 
que  les  Rois  voifins  de  fes  frontières.  On  les 
confirma  dans  leurs  ufurpations ,  à  l'époque 
mémorable  qui  fit  pafler  le  fceptre  de  la  fa-» 
mille  de  Charlemagne  dans  celle  des  Capets. 
Dès-lois  il  n'y  eut  plus  d'aiîemblée  nationale , 
plus  de  tribunaux ,  plus  de  loix  ,  plus  de  gou- 
vernement. Dans  cette  confufion  meurtrière , 
le  glaive  tenaic  lieu  de  juftice  ,  &  ceux  des 
Citoyens  qui  n'étaient  pas  encore  ferfs ,  furent 
obligés  de  le  devenir ,  pour  acheter  la  protec- 
tion d'un  Chef  en  état  de  les  défendre. 

Il  était  impofTîble  que  le  commerce  pros- 
pérât fous  les  chaînes  de  l'efclavage  ,  &  au 
milieu  des  troubles  continuels  qu'enfantait  la 
plus  cruelle  des  Anarchies.  L'induftrie  ne  fe 
plaît  qu'à  l'ombre  de  la  paix  :  elle  craint  fur- 
tout  la  fervitude.  Le  génie  s'éteint  lorfqu'il 
eft  fans  efpérance  ,  fans  émulation  ,  &  il  n'y 
a  ni  efpérance  ,  ni  émulation  où  il  n'y  a  point 
de  propriété.  Rien  ne  fait  mieux  l'éloge  de 
la  liberté ,  &  ne  prouve  mieux  les  droits  de 

l'homme , 
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l'homme  ,  que  l'impoUIbilicé  de  travailler  avec 
faccès  ,  pour  enrichir  des  maîtres  barbares. 

Aucun  dts  Rois  de  France  ne  foupçonna 
cette  importante  vérité  :  mais  la  jaloufie  d'une 
autorité  ians  cefTe  gênée  fuppléa  au  défaut  de 
lumières.  Ils  travaillèrent  à  donner  un  frein  à 
ces  tyrans  fubalternes  qui  ,  en  ruinant  leurs 
malheureux  vaflaux  ,  perpétuaient  les  calamités 
de  la  Monarchie.  St.  Louis  fut  le  premier  qui 
fit  entrer  dans  le  fyftême  du  gouvernement , 
le  commerce  qui  jufqu'alors  n'avait  été  que 
l'ouvrage  du  hazard  &  des  circonftances.  Il 
lui  donna  des  loix  confiantes  :  il  dreflà  lui- 
même  des  ftatuts,  qui  ont  fervi  de  modèle  a 
ceux  qu'on  a  faits  depuis. 

Ces  premiers  pas  conduidrent  à  de  plus 
grandes  opérations.  Il  exiftait  depuis  bien  long- 
tems  une  défenfe  formelle  de  tranfporter  hors 
du  Royaume  aucune  de  fes  denrées.  La  cul- 
ture était  découragée  par  cette  aveugle  prohi- 
bition. Le  fage  Monarque  abattit  des  barrierej 
fi  funeftes.  Il  efpéra  avec  raifon  que  la  liberté 
des  exportations  ferait  rentrer  dans  l'Etat ,  les 
tréfors  que  fon  imprudente  expédition  d'Atîe 
en  avait  fait  for  tir. 

Des  événements  politiques  fécondèrent  fes 
vues  falutaires.  Jufqu'à  St.  Louis  ,  les  Rois 
avaient  eu  peu  de  ports  fur  l'Océan  ,  aucun 
fur  la  Méditerranée.  Les  côtes  feptentrionales 
étaient  partagées  entre  les  Comtes  de  Flandres , 
les  Ducs  de  Bourgogne  ,  de  Normandie  &  de 
Bretagne  :  le  refte  avait  fubi  le  joug  Anglais. 
Les  côtes  méridionales  appartenaient  aux  Comtes 
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de  Touloi  s!  ,  aux  Rois  de  Majorque  ,  d'Ar- 
ragon  &  dê'Caftille.  Par  cette  difpofîtion  des 
cîiofes ,  les  provinces  de  l'intérieur  ne  pou- 
vaient que  tiès-difficîlement  s'ouvrir  une  com- 
munication libre  avec  les  marchés  étrangers. 
La  réunion  du  Comté  de  Touloufe  à  la  Cou- 
ronne leva  ce  puifTant  obftacie  ,  du  moins 
pour  une  partie  du  territoire  dont  elle  jouilf    ,i 

Philippe,  fils  de  St.  Louis,  pour  mettre1'2-1  I 
plus  en  plus  à  profit  cette  efpece  de  conquêT° 
voulut  attirer  à  Nifmes  ,  ville  de  fa  dépen 
dance  ,  u.ie  partie  du  commerce  fixé  à  Mont- 
pellier-, qui  appartenait  au  Roi  d'Arragon.  Les 
privilèges  qu'il  accorda  ,  produisent  l'effet 
qu'il  en  attendait  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir  que  ce  n'était  pas  un  fi  grand 
bonheur.  Les  Italiens  remplirent  la  France 
d'épiceries ,  de  parfums ,  de  foytries  ,  de  toutes 
les  riches  étoffes  de  l'Orient.  Les  arts  n'étaient 
pas  afTez  avancés  dans  le  Royaume  ,  pour 
donner  leurs  ouvrages  en  échange  ;  &  les  pro- 
ductions de  l'agriculture  ne  fumTaient  pas  , 
pour  payer  tant  d'objets  de  luxe.  Une  con- 
fommation  fî  chère  n'aurait  pu  fe  foutenir 
qu'avec  des  métaux  ;  &  la  Nation,  quoiqu'une 
des  moins  pauvres  de  l'Europe ,  en  avait  fort 
peu  ,  fur-tout  depuis  les  croifades. 

Philippe  le  Bel  démêla  ces  vérités.  Il  réufïït 
à  donner  aux  travaux  champêtres  afTez  d'ac- 
croilTement ,  pour  payer  les  importations  étran- 
gères ,  tandis  qu'il  en  diminuait  la  quantité 
par  l'établiflement  de  nouvelles  manufactures  , 
&  par  le  degré  de  perfection  où  il  éleva  les 
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anciens.  Sous  ce  règne ,  le  Minift^e  entreprit 
pour  la  première  fois  de  guider  la  main  de 
l'Artifte  ,  de  diriger  fes  ouvrages.  La  largeur , 
la  qualité  ,  l'apprêt  des  draps  furent  fixés. 
On  défendit  la  fortie  des  laines ,  que  les  na- 
tions voifînes  venaienr  acheter  pour  les  mettre 
e  |  œuvres.  C'était  ce  que ,  dans  des  fiecles 
îorance  ,  on  pouvait  faire  de  moins  dérai- 
>  igpable. 

*f  Depuis  cette  époque  ,  le  progrès  des  arts- 
rut  proportionné  à  la  décadence  de  la  tyrannie 
féodale.  Cependant  lé  goût  des  Français  ne 
commença  à  fe  former  que  durant  leurs  ex- 
péditions en  Italie.  Gênes  ,  Venife  ,  Florence 
leur  offrirent  mille  objets  nouveaux  qui  les 
éblouirent.  L'auftérité  que  maintenait  Anne 
de  Bretagne  ,  fous  les  règnes  de  Charles  VIII 
&  de  Louis  XII ,  empêcha  d'abord  les  Con- 
quérans  de  fe  livrer  a  l'attrait  qu'ils  fe  fen- 
taient  pour  l'imitation.  Mais  aufTi-tôt  que  Fran- 
çois Ier  eut  appelle  les  femmes  à  la  Cour, 
auflî-tôt  que  Catherine  de  Médicis  eut  pa(Té 
les  Alpes ,  les  Grands  affectèrent  une  magni- 
ficence inconnue  depuis  la  fondation  de  la 
Monarchie.  La  nation  entière  felàifTa  entraîner 
à  ce  luxe  féduifant  ,  &  ce  fut  une  néceflité 
que  les  manufactures  fe  perfectionnaffent. 

Depuis  Henri  II  jufqu'à  Henri  IV  ,  les 
guerres  civiles  ,  les  méprifables  querelles  de 
religion  ,  l'ignorance  du  gouvernement  ,  l'efprit 
de  finances  qui  commençait  à  s'introduire  dans 
le  Confeil  ,  la  barbare  &  dévorante  cupidité 
des  gens  d'affaires,  à  qui  la  protection  donnait 
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un  nouvel  effort  ;  toutes  ces  caufes  retardèrent 
les  progrès  de  l'induflrie  &  ne  purent  la  dé- 
truire. Elle  reparut  avec  éclat  fous  le  minif- 
tere  économe  de  Sully.  On  la  vit  prefque 
s'anéantir  fous  ceux  de  Richelieu  &  de  Ma- 
zarin,  livrés  tous  deux  aux  traitans  ,  occupés, 
l'un  de  fa  domination  &  de  fes  vengeances  , 
l'autre  d'intrigues  &  de  projets  de  cupidité. 
Enfin  parut  Colbert  ,  Citoyen  éclairé  ,  ami  des 
arts  ,  protecteur  de  l'induftrie  ,  digne  appré- 
ciateur des  talents.  Le  miniftere  de  ce  grand 
Homme  fut  ,  pour  ainfi  dire ,  la  première 
époque  de  notre  commerce  chez  l'étranger. 
Les  Français ,  qui  jufqu'alors  avaient  très-peu 
fréquenté  la  mer  ,  commencèrent  à  fe  fami- 
liarifer  avec  ce  fougeux  élément?- Ils  lui  con- 
fièrent leur  vie  ,  leurs  biens  ,  toutes  leurs 
efpérances;  &  bientôt  la  Nation,  enrichie  des 
dépouilles  des  peuples  chez  lefquels  elle  porta 
fon  induftrie  ,  acquit  fur  toutes  celles  de  l'Eu- 
rope cette  fupériorité  qu'elle  a  toujours  con- 
fervé  depuis ,  &  qui  n'a  celle  de  la  faire  ref-r 
pe<5tcr  de  fes  voifins, 

I  s  l  e  s    j4ntiilles. 

ïl  eft  peu  de  régions  fur  la  terre  ,  plus  abon# 
dames  en  phénomènes  que  les  Antilles.  Les 
effets  de  la  nature  y  font  fouvent  terribles.  A 
des  pluies  orageufes ,  à  des  tempêtes  fréquentes , 
fe  réuniffent  d'affreux  tremblements  de  terre  , 
dont  les  fuites  font  afTez  communément  funeftes 
à  leurs  habitaus.  Comme  ils  fe  font  fentir  le 
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plus  (bavent  dans  le  cours ,  ou  vers  la  fin  de 
la  faifon  pluvieufe  &  dans  les  tems  des  grandes 
marées  ,  d'habiles  Phyficiens  ont  conjecturé 
que  ce  phénomène  pouvait  provenir  de  ces 
deux  caufes. 

Les  eaux  du  ciel  &  de  la  mer  éboulent  , 
creufent  &  ravagent  la  terre  de  plus  d'une 
manière.  L'Océan  fur-tout  attaque  ce  Globe 
avec  une  fureur  qu'on  ne  peut  ni  prévoir , 
ni  éviter.  Parmi  les  aiTauts  que  cet  élément 
inquiet  &  turbulent  ne  celle  de  lui  livrer  ,  il 
en  eft  un  connu  aux  Antilles  fous  le  nom  de 
raz  de  marée.  On  le  voit  infailliblement  une, 
deux  ou  trois  fois  depuis  Juillet  jufqu'en  Oc- 
tobre ;  &  c'en  toujours  fur  les  côtes  occiden- 
tales ,  parce  qu'il  vient  après  les  vents  d'Oueft 
ou  du  Sud  ,  ou  même  fous  leur  influence. 
Les  vagues  qui ,  de  loin  ,  paraifîènt  s'avancer 
tranquillement  jufqu'à  la  portée  de  quatre  ou 
cinq  cents  pas,  s'élèvent  tout-à-coup  près  du 
rivage  ,  comme  fî  elles  étaient  prefîées  obli- 
quement par  une  force  fupérieure  ,  &  crèvent 
avec  une  violence  extrême.  Les  vaiffeaux  qui 
le  trouvent  alors  fur  la  côte  ou  dans  des  rades 
foraines  ,  ne  pouvant  ni  gagner  le  large  ,  ni 
fe  foutenir  fur  leurs  ancres ,  vont  fe  brifer 
contre  terre  ,  fans  aucun  efpoir  de  falut  pour 
les  infortunés  Matelots  qui  ont  vu  approcher 
pendant  plufieuis  heures  cette  mort  inévi- 
table. 

Un  mouvement  fi  extraordinaire  de  la  mer 
a  été  regardé  jufqu'ici  comme  la  fuite  d'un© 
tempête.  Mais  une  tempête  a  une  direction  dt 
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▼ent  d'un  point  à  un  autre;  &  le  raz  cîe  marée 
fe  fait  fentir  dans  une  partie  d'une  île  cou- 
verte par  une  autre  île  qui  elle  -  même  ne 
l'éprouve  pas.  Cette  obfervation  a  déterminé 
M.  Dutafta  ,  qui  a  vu  l'Afrique  &  l'Amé- 
rique en  Phyficien  ,  en  Négociant  &  en  homme 
d'Etat  ,  à  chercher  une  caufe  plus  vraifem- 
blable  de  ceiîngulier  phénomène.  Il  l'a  trouvée 
avec  d'autres  vérités  qui  enrichiront  plus  d'une 
fcience  ,  s'il  fe  détermine  à  les  donner  au 
Public.  Nous  aurons  alors  vraifemblablement 
des  lumières  plus  fuF£S  firl"  les  ouragans. 

L'ouragan  eft  un  vent  furieux  ,  le  plus  fou- 
vent  accompagné  de  pluie ,  d'éclairs  ,  de  ton- 
nerre ,  quelquefois  de  tremblements  de  terre  , 
&  toujours  des  circonstances  les  plus  terribles , 
les  plus  delhuclivqs  que  les  vents  puiflènt 
jaiTembier.  Tout-à-coup  au  jour  vif  &  brillant 
de  la  zone  torride  ,  fuccede  une  nuit  univer- 
felle  &  profonde  ;  à  la  parure  d'un  printems 
étemel,  la  nudité  des  plus  trilles  hivers.  Des 
arbres  aulli  anciens  que  le  monde  font  déra- 
cinés ou  leurs  débris  difperfés.  Les  plus  fo- 
lides  édifices  n'offrent  en  un  moment  que  des 
décombres.  Où  l'œil  fe  plaifait  à  regarder 
des  coteaux  riches  &  verdoyans  ,  on  ne  voit 
plus  que  des  plantations  bouleverfées  &  des  ca- 
vernes hideuf.es.  Des  malheureux  dépouillés 
de  tout ,  pleurent  fur  des  cadavres  ,  ou  cher- 
chent leurs  parents  fous  des  ruines.  Le  bruit 
«les  eaux  ,  des  bois ,  de  la  foudre  &  des  vents 
qui  tombent  &  fe  brifent  contre  les  rochers 
ébranlés  &  fracafles  $  les  cris  &  les  hurlements 
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^es  hommes  &  des  animaux  pêle-mêle  em- 
portés dans  un  tourbillon  de  fable  ,  de  pierres 
&  de  débris  :  tout  femble  annoncer  les  der- 
nières convulfîons  &  l'agonie  de  la  nature.  Ce- 
pendant ces  ouragans  amènent  des  récoltes  plus 
abondantes  ,  &  hâtent  les  productions  de  la 
terre.  Soit  que  de  11  violentes  agitations  ne 
déchirent  fon  fein  que  pour  le  préparer  à  la 
fécondité ,  foit  que  l'ouragan  charrie  quelques 
matières  propres  à  la  végétation  des  plantes  ; 
on  a  remarqué  que,  ce  détordre  apparent  & 
paffager  était  non  -  feulement  une  fuite  de 
l'ordre  confiant  qui  pourvoit  à  la  régénération 
par  la  deftrut"tion  même  ,  mais  un  moyen  de 
conferver  ce  tout,  qui  n'entretient  fa  vie  &  fa 
fraîcheur  que  par  une  fermentation  intérieure, 
principe  du  mal  relatif  &  du  bien  général. 

Les  premiers  habitans  des  Antilles  croyaient 
avoir  de  fiirs  pronoftiçs  de  ce  phénomène 
effrayant:  lorfqu'ii  doit  arriver,  difaient-ils  , 
l'air  eft  trouble,  le  foleil  rouge,  &  cependant 
le  tems  eft  calme  &  le  fommet  des  montagnes 
clair.  On  entend  fous  terre  ou  dans  les  ci- 
ternes,  un  bruit  fourd  comme  s'il  y  avait  des 
vents  enfermés.  Le  difque  des  étoiles  femble 
obfcurci  d'une  vapeur  qui  les  fait  paraître  plus 
grandes.  Le  ciel  eft  au  Nord-Oueft  ,  d'un 
fombre  menaçant.  La  mer  rend  une  odeur 
forte  ,  &  fe  fouleve  même  au  milieu  du  calme. 
Lèvent  tourne  fubitement  de  l'Eft  àl'Oueft, 
&  fouftle  avec  violence  par  des  reprifes  qui 
durent  deux  heures  chaque  fois. 

Quoiqu'on  n'ofe  affûter  la  vérité  de  toutes 
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ces  obfervations ,  il  femble  cependant  qu'il  y 
aurait  de  l'imprudence  ou  trop  peu  de  philo- 
fophie  à  négliger  les  idées  &  même  les  pré- 
jugés des  peuples  fauvages  fur  les  tems  &  fur 
les  faifons.  Leur  déiœuviement  &  l'habitude 
ou  ils  font  de  vivre  en  plein  champ  ,  les 
met  dans  l'occafion  favorable  d'obferver  les 
plus  petits  changements  qui  fe  paiTent  dans 
l'air  ,  &  d'acquérir  fur  ce  fujet  des  connaif- 
fances  qui  échappent  à  des  nations  plus  éclai- 
rées ,  mais  plus  occupées  &  vouées  à  des  tra- 
vaux plus  fédentaires.  Peut  -  être  eft  -  ce  à* 
l'homme  des  forêts  à  trouver  les  faits ,  &  aux 
Savans  à  chercher  les  caufes.  Démêlons,  s'il 
fe  peut  ,  celle  des  ouragans  ,  phénomène  fi 
commun  en  Amérique  ,  qu'il  aurait  fuffi  feul 
pour  la  faire  déferter  ,  ou  la  rendre  inhabi- 
table depuis  des  fiecles.  Aucun  ouragan  ne 
vient  de  l'Eft  ,  c'eft-  à  -  dire  ,  du  plus  grand 
elpace  de  mer  qu'on  voie  aux  Antilles.  Ce 
fait  bien  conftaté  nous  engagerait  à  croire 
qu'ils  fe  forment  tous  dans  le  Continent  de 
l'Amérique.  Le  vent  d'Oueft  qui  règne  cons- 
tamment quelquefois  avec  plus  de  force  dans 
la  partie  du  Sud ,  depuis  Juillet  jufqu'en  Jan- 
vier ,  &  le  vent  du  Nord  qui  fouffle  en  même 
tems  dans  la  partie  feptentrionale  ,  doivent 
lorfqu'ils  fe  rencontrent ,  fe  heurter  avec  une 
violence  proportionnée  à  leur  rapidité  natu- 
relle. Si  ce  choc  arrive  dans  les  gorges  étroites 
&  longues  des  montagnes  ,  il  en  doit  fortir 
avec  impétuoiué  un  courant  d'air ,  dont  la 
portée  s/étendra  en  raifon  combinée  de  fa  force 
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motrice  &  du  diamètre  de  la  gorge.  Tout 
corps  folide  qui  fe  trouvera  dans  la  direction 
de  ce  courant  d'air  ,  en  recevra  une  imprefilori 
plus  ou  moins  forte  ,  félon  qu'il  lui  oppofera 
plus  ou  moins  de  fur  face  5  en  forte  que  fi  fa 
pofition  coupait  perpendiculairement  la  direc- 
tion de  l'ouragan  ,  on  ne  fait  ce  qui  pourrait 
en  réfulter  pour  la  malTe  entière.  Heureufe- 
ment  les  divers  gisements  des  îles ,  leur  forme 
fphérique  ou  angulaire  préfentent  à  ces  effroya- 
bles torrens  d'air  ,  des  furfaces  plus  ou  moins 
obliques  qui  détournent  le  courant  ,  divifenc 
fes  forces  ,  ou  les  brifent  par  degrés.  L'ex- 
périence même  autorife  à  dire  que  leur  acti- 
vité s'épuife  à  tel  point  que  dans  la  direction 
même  ou  l'ouragan  frappe  le  plus  fort  ,  on 
s'en  apperçoit  à  peine  10  lieues  plus  loin.  Les 
meilleurs  obfervateurs  ont  remarqué  que  tous 
les  ouragans  qui ,  fucceilivement  ont  boule verfé 
les  îles ,  venaient  du  Nord-Oueft ,  de  par  con- 
féquent  des  gorges  formées  par  les  montagnes 
de  Ste.  Marthe.  La  diftance  où  font  quelques 
îles  de  cette  direction ,  n'eit  pas  une  raifon  fuifi- 
fante  pour  faire  rejetter  ce  fentiment  ;  parce 
que  plulieurs  caufes  peuvent  faire  décliner  vers 
le  Sud  ou  vers  l'Eft  un  courant  d'air.  Ainfî 
nous  croyons  qu'on  s'eft  mépris  quand  on  a 
penfé  que  la  violence  d'un  ouragan  agiiïàit 
fur  tous  les  rumbs  de  vent  ;  tels  font  les  phé- 
nomènes deitructeurs  ,  au  prix  defquels  la  na« 
ture  fait  acheter  les  richefies  du  nouveau  Monde» 
Mais  quel  obitacle  pouvait  arrêter  l'audace  diï 
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I. 
Ile    de   Saint-Domingue. 

L'île  de  Saint-Domingue  ,  (huée  entre  les 
303  &  310  degrés  de  longitude  ,  &  entre  les 
18  &  io  degrés  de  latitude  ,  eft  coupée  dans 
toute  fa  longueur  par  une  chaîne  de  montagnes 
où  Ton  trouve  différentes  efpèces  de  minéraux. 
De  ces  montagnes  defcendent  quantité  de  ri- 
vières ou  ruifTeaux  qui  ,  dans  les  pluies  abon- 
dantes ,  forment  des  torrents  qui  entraînent  des 
terres  &  des  fubftances  de  différente  nature  , 
qu'ils  répandent  abondamment  fur  toutes  les 
efteres.  On  nomme  efteres  en  Amérique  les 
rivages  qui  font  de  niveau  avec  la  mer  baffe  , 
&  qu'elle  couvre  dans  le  réflux.  Les  deux 
tiers  de  Saint-Domingue  font  efteres  ,  c'eft-à- 
dire ,  des  falines  fort  marécageufes  ,  remplies 
de  mangles  ou  jambes  de  chien.  Le  mélange 
de  ces  terres  &  de  diverfes  autres  fubftances 
abreuvées  par  intervalle  ,  d'une  eau  ,  partie 
douce  ,  partie  falée  ,  eft  le  foyer  des  exha- 
laifons  qui  Corrompent  l'air  ,  &  dont  l'odeur 
bitumineufe  fait  allez  connaître  fa  qualité  per- 
nieieufe.  On  remarque  fur- tout  cette  bourbe 
dangereufe  dans  les  trous  des  crabes  qui  fixent 
leur  demeure  dans  ces  endroits  ,  &  dont  le 
riombre  eft  iî  confîdérable  ,  que  ,  dans  Tefpace 
d'un  pié  cube ,  on  en  pourrait  compter  jufqu'à 
cinquante  plus  ou  moins  grands  fuivant  la 
groffeur  de  cet  amphibie*  La  grande  quantité 
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de  maringuoins  &  de  mouftiques  ,  infectes 
dont  la  piqûre  brûlante  laide  une  cuiiloti 
confidérable  ,  eit  aufli  une  incommodité  prefque 
continuelle  dans  les  habitations  voifines  des 
efteres.  Ces  infectes  malfaifans  n'éclofent 
que  dans  les  eaux  corrompues  ou  prêtes  à  fe 
corrompre. 

Quoique  l'air  de  Saint-Domingue  foit  beau-» 
coup  moins  dangereux  qu'il  ne  l'était  au  mo- 
ment de  la  découverte  de  cette  île  ,  il  n'eft 
cependant  pas  auflî  falubre  qu'on  pourrait  le 
délirer.  L'humidité  exceflive  ,  les  exhalaifons 
putrides  de  différentes  fubftances  corrompues , 
font  allez  connaître  quel  caractère  de  pourri- 
ture cet  atmofphere  doit  imprimer  aux  corps 
organiques  des  animaux.  La  multiplication  des 
infectes  eft  un  figue  prefque  univerfel  de  la 
conftitution  putride  de  l'air  ;  &  la  plupart  des 
maladies  pefhlentielies  qui  régnent  dans  les 
êtes  les  plus  chauds  de  l'Europe ,  font  de 
même  annoncées  par  une  multitude  confidé- 
rabie de  ces  animaux. 

Les  corps  organifés  ne  font  pas  les  feuls 
qui  foient  affectés,  à  Saint-Domingue  ,  de  cette 
difpofirion  nuifible  de  l'air.  Les  cadavres  s'y 
pounifTent  beaucoup  plus  vîte  qu'en  Europe  : 
les  chairs  des  animaux  s'y  confervent  bien 
moins  long  -  tems.  Les  métaux  même  nous 
marquent  cette  qualité  nuifible  &  deftrudtive 
de  Pair  j  &  M.  rouppé  Defportes  dit  avoir 
obfervé  dans  cette  île  ce  que  Bontius  avait 
obfervé  dans  celle  de  Java  $  que  l'acier ,  le 
fer  &  l'airain   y  font  rongés  par   la  rouille 
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beaucoup  plus  vite  qu'ailleurs ,  dans  les  faiions 
même  les  plus  feches. 

M.  Geofroy  a  obfervé  ,  dans  fon  traité  de 
la  matière  médicale  ,  que  tous  les  lues  du 
corps  humain  tendaient  naturellement  à  l'alka- 
lefcence  ,  &  prenaient  fort  aifément  ce  carac- 
tère. Le  lait  &  le  chyle  contiennent  des  acides 
iju'ii  eft  aifé  de  développer.  M.  Colback  , 
Médecin  Anglais ,  a  démontré  ,  par  la  com- 
paraifon  du  fang  des  gens  fains  avec  celui  des 
febricitans  ,  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'alkali 
dans  le  fang  de  ces  derniers.  Il  en  doit  être 
ainfî  dans  les  corps  qui  tendent  le  plus  à  la 
pourriture,  puifque  le  fel  alkali  volatil  eft  le 
véritable  produit  de  la  putréfaction.  Si  l'expé- 
rience démontre  toutes  ces  vérités  en  Europe  y 
elles  font  bien  plus  fenfibles  encore  à  Saint-Do- 
mingue ,  dans  cette  île  ,  où  la  conftitution  de 
l'air  eft  infiniment  plus  putrifiant  qu'ailleurs  , 
&  qui ,  chargé  continuellement  des  molécules 
putrides  des  efteres ,  exhale  des  vapeurs  putii- 
fiées.  Combien  les  corps  des  hommes  ,  épuifés 
par  une  tranfpiration  exceffive ,  &  les  pores  en 
même  tems  toujours  ouverts  par  l'humidité  qui 
les  environne  ,  ne  doivent -ils  pas  pomper  de 
ces  exhalaifons  putrides  ,  puifque  M.  Keil  a  dé- 
montré que  les  corps  abforbent  d'autant  plus 
de  l'humidité  de  l'atmofphere ,  que  leur  épui- 
fement  eft  plus  grand. 

Il  eut  été  prefque  impoffible  d'habiter  fous 
la  zone  torride ,  à  caufe  des  chaleurs  exceffives 
qui  s'y  font  fentir ,  lî  la  fagefle  du  Créateur 
lï'eur  remédié  à  cet  inconvénient,  Dans  Tefpaeç 
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«îe  vingt-quatre  heures  ,  deux  vents  oppofés  fe 
fuccedent  régulièrement  l'un  à  l'autre,  &  rafraî* 
chiflent  l'air.  L'un  s'appelle  brife  ,  &  règne  ordi- 
nairement depuis  neuf  à  dix  heures  du  matin 
jufqu'à  neuf  à  dix  heures  du  foir.  Le  vent  de 
terre  lui  fuccede.  Ces  deux  vents  font  fouvent 
interrompus  en  hiver  par  les  vents  du  Nord 
qui  font  très-pluvieux ,  &  en  été  par  le  vent 
du  Sud  qui  eft  communément  orageux.  On  ne 
peut  gueres  diftinguer  que  ces  deux  faifons  à 
Saint-Domingue  ,  &  elles  ne  différent  abfolu- 
ment  entr'elles  que  par  ces  deux  efpeces  de 
vent.  Cependant,  comme  dans  le  folftice  d'hi- 
ver, les  jours  font  plus  courts  de  deux  heures, 
la  nuit  qui  furvient  ,  contribue  à  modérer  la 
grande  chaleur.  Les  habitans  formés  au  climat, 
regardent  le  vent  du  Nord  comme  mal-fain  ; 
celui  du  Sud  eft  très-pernicieux  aux  nouveaux 
venus.  Ain(î,  fï  le  vent  du  Nord,  qui  eft  plu- 
vieux &  humide  à  Saint-Domingue ,  perd  dans 
cette  île  quelques-unes  des  qualités  que  lui 
reconnaiftent  les  Médecins  de  l'Europe  ,  celui 
du  Sud  conferve  toutes  fes  mauvaifes  qualités. 

La  plaine  'du  Cap ,  qui  s'étend  de  TEft  à 
TOueft  ,  &  qui  reçoit  régulièrement  la  brife 
du  Nord-Eft  ou  du  Nord-Nord-Eft  ,  eft  fituée 
de  manière  qu'elle  doit  recevoir  ,  dans  les 
trois  quarts  au  moins  de  ion  étendue  ,  l'in- 
fluence des  mauvaifes  exhalaifons  qui  s'élèvent 
continuellement  des  efteres.  On  remarque  que 
ceux  qui  habitent  le  long  des  montagnes  ,  ou 
dans  les  montagnes  mêmes  ,  jouilTent  ,  eux  & 
leurs  uegres  ,  d'une  fantç  plus  parfaite,  Une 
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chaîne  de  petites  montagnes  couvre  les -plus 
belles  plaines  de  St#  Jacques  ,  de  Cotay  &  de 
la  Beque  ,  que  poiTedent  les  Efpagnols.  L'air 
qu'ils  refpirent  ,  joint  à  là  fobiiété  édifiante 
avec  laquelle  ils  vivent  ,  contribue-  vraifembla- 
blement  à  leur  procurer  cette  heureufe  vieilleffe 
à  laquelle  le  plus  grand  nombre  d'entr'eux 
parvient  ordinairement  ,  tandis  que  de  cent 
Français  on  en  trouve  à  peine  un  ou  deux  qui 
aient  atteint  Tâge  de  foixante  ans.  D'ailleurs  , 
les  Efpagnols  ne  quittent  pas  ,  comme  les 
Français,  un  air  doux  &  tempéré  ;  &  la  cha- 
leur doit  faire  fur  eux  d'autant  moins  d'im- 
preflion ,  qu'ils  y  font  prefque  accoutumés  au- 
delà  des  Pyrénées.  Le  caractère  indolent  & 
réfléchi  de  ces  peuples  eft  aulTï  favorable  à  la 
famé.  En  les  éloignant  de  toutes  les  pallions 
actives  qui  ont  l'ambition  pour  baie ,  &  qui 
tranfportent  les  Français  en  Amérique  ,  ils 
troublent  plus  rarement  la  férénité  de  leur 
ame  ,  par  de  grandes  entreprîtes  qui  ,  en 
échouant  ,  font  le  fupplice  de  celui  qui  les 
avait  formées. 

On  peut  ranger  en  deux  clarTes  les  Français 
qui  font  à  Saint-Domingue.  La  première  clafTe 
comprend  les  naturels  du  pays,  connus  fous 
le  nom  de  créoles  ;  les  étrangers  forment  la 
féconde.  Les  créoles  font  ordinairement  d'un 
tempérament  délicat ,  pituiteux -mélancoliques  , 
ou  pituiteux-bilieux.  Les  Européans  ,  nés  fous 
la  zone  .tempérée  ,  ont  une  conftitution  plus 
forte.  Ceux-ci  font  plus  fujets'  aux  maladie? 
dans  Tété  5  ceux-là  dans  l'hiver. 
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On  parle  beaucoup  en  Europe  des  maladies 
qui  affligent  la  plupart  des  îles  de  l'Amérique. 
Ce  que  des  obfervateurs  en  publient  ,  ne  font 
pas  toujours  des  exagérations.  En  effet ,  indé- 
pendamment des  qualités  de  l'air  ,  qui  ,  comme 
on  Ta  dit ,  eft  très-propre  à  faire  naître  &  à 
entretenir  la  putréfaction ,  les  aliments  plus 
groffiers  &  moins  fuccuients  que  ceux  de  l'Eu- 
rope, doivent  former  un  chyle  &  un  fang  épais  , 
enduire  le  parvis  des  inteftins  de  matières 
gluantes  ,  en  rallentir  les  fecrétions^  &  occa- 
iionner  enfin  des  engorgements  ,  des  obftruc- 
tions  dans  les  vifceres  ,  où  la  circulation  eft 
naturellement  augmentée  ,  tandis  que  la  qualité 
en  eft  altérée  par  le  travail  &  les  débauches. 
Galien  &  ,  après  lui  ,  plufîeurs  Médecins  cé- 
lèbres ont  penfé  que  ,  pour  fe  bien  porter  ,  il 
faudrait  s'abftenir  de  femmes  pendant  l'été. 
Quelque  falutaire  que  foit  ce  précepte ,  Hip- 
pocrate  lui-même  n'eut  pu  fe  faire  entendre 
aux  îles  ,  où  règne  un  été  perpétuel ,  &  où  tout 
contribue  à  animer  les  pafTions  &  à  provoquer 
a  une  débauche  deftrufrive.  Mais  ,  de  toutes 
les  caufes  qui  peuvent  altérer  la  fanté  ,  il  n'en 
eft  pas  qui  concourent  plus  généralement  à 
Saint-Domingue  ,  avec  l'intempérie  de  l'air , 
que  les  partions  de  Pâme.  Quoique  ces  pailîons 
foient  plus  ou  moins  vives  ,  félon  les  divers 
tempéraments  qu'elles  affectent ,  ce  font  com- 
munément les  mélancoliques  chez  lefquels  on 
obferve  des  effets  plus  dangereux  ,  qui  le  mon- 
trent plus  rébelles  aux  fecours  de  la  médecine 
&  de  la  chirurgie.  Les  bilieux  font  éclater  plus 
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fortement  les  pafïïons  qui  les  affectent ,  que  les 
mélancoliques  j  mais  la  véhémence  de  ces  im- 
preflîons  celle  plutôt  chez  eux  ,  &  la  diflî- 
pation  que  les  objets  extérieurs  leur  fourniflenc , 
empêche  ordinairement  les  fuites  fâcheufes  que 
le  chagrin  produit  chez  ceux  qui  en  ont  long- 
tems  le  cœur  pénétré.  La  plupart  des  affections 
qui  régnent  dans  Ja  Colonie  Françaife  de 
Saint-Domingue  ont  pour  objet  l'inquiétude  & 
le  chagrin.  On  apperçoit  déjà  la  fource  de  ces 
deux  pallions  fi  funeftes  à  la  multiplication  de 
l'efpece  dans  cette  région.  L'Amérique  n'eft 
ordinairement  confidérée  ,  en  Europe  ,  que 
comme  un  pays  où  la  fortune  prodigue  fans 
choix  fes  faveurs  j  les  tréfors  dont  cette  partie 
du  monde  eft  dépofnaire  ,  font  un  appas  fî 
féduifant  pour  plufïeurs  perfonnes  ,  qu'ils  fem- 
blent  les  inviter  à  méprifer  tous  les  dangers. 
Le  defir  de  s'enrichir  ,  qui  devient  le  moteur 
de  toutes  les  actions  ,  étouffe  ,  en  quelque 
forte ,  tout  autre  fentiment.  Delà  une  indiffé- 
rence extrême  ,  non- feulement  pour  les  fciences 
&  pour  toutes  les  merveilles  que  la  nature 
oflre  à  Fobfervateur  curieux  ,  dans  toutes  les 
contrées  de  la  Colonie  ,  mais  pour  tout  ce 
qui  ne  paraît  pas  devoir  contribuer  à  former 
fa  fortune.  Pour  réuflir  promptement  dans  fes 
projets  ,  &  fe  mettre  bientôt  à  portée  de  re- 
tourner en  Europe  ,  il  n'y  a  que  deux  états  a 
choifir,  le  commerce  ,  ou  l'art  de  faire  valoir 
fes  habitations.  Dans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
occupations  ,  les  foins  multipliés  qu'on  eft 
obligé  de  fe  donner  ;  les  viçifUcudes  auxquelles 
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on  eft  continuellement  expofé,  la  crainte,  le  cha- 
grin ,  la  mélancolie  dérangent  infenfiblement  la 
famé  ;  & ,  en  peu  de  tems ,  la  constitution  fe  trouve 
fi  étrangement  altérée ,  que  ,  quelque  vigou- 
reux que  foit  un  homme  ,  il  faut  qu'il  fuc- 
combe  fous  le  poids  qui  le  furcharge.  Sa  perte 
eft  encore  bien  plus  prompte  &  plus  certaine  , 
fi  la  crapule  &  la  volupté  fe  mettent  de  la 
partie. 

M.  Defportes  cite  deux  exemples  mémo- 
rables où  la  vie  des  Négocians  &  des  habi- 
tans  de  Saint-Domingue  reçut  une  atteinte  aufîî 
fubite  qu'elle  fut  funefte  ;  c'eft  dans  la  guerre 
I  déclarée  à  l'Efpagne  par  l'Angleterre  en  1754, 
&  dans  celle  de  la  France  contre  l'Angleterre  , 
au  printems  de  174;.  La  première  offrit  à  la 
Colonie  la  plus  brillante  perfpeclive  qu'elle 
put  jamais  efpérer  ;  tout»  lui  annonçait  une  for- 
tune brillante  &  prochaine.  Les  Négocians 
avaient  leurs  ports  ouverts  pour  tranfporter 
aux  Efpagnois  toutes  les  marchandifes  donc 
ils  pouvaient  avoir  befoin.  Les  habitans  virent 
leur  fucre  augmenter  du  double  de  fa  valeur 
par  l'interruption  du  commerce  des  Colonies 
Anglaifes.  On  fe  livra  en  conféquence  à  des 
entreprifes  très-confîdérables  qui  n'eurent  pas 
tout  l'heureux  fuccès  dont  on  s'était  flatté. 
Une  foule  de  perfonnes  défefpérées  de  ne  pas 
voir  leurs  projets  couronnés  d'un  plein  fuccès  , 
eurent  des  maladies  de  langueur  qui  fe  ter- 
minèrent par  Fhydropifîe  ,  la  diarrhée  ou  la 
phtifie.  La  guerre  qui  furvint  en  1744  ,  changea 
l'Etat  de  la  Colonie ,  en  rendant  le  malheur. 
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plus  général.  Le  dérangement  de  la  fortune 
fut  une  fuite  nécefTaire  de  l'interruption  du 
commerce.  La  valeur  des  denrées  de  l'Europe 
augmenta  confîdérablement  ;  celles  du  pays 
diminuèrent  à  proportion  ,  &  chacun  fut  obligé 
de  négliger  fes  affaires  pour  prendre  les  armes. 
La  mauvaife  conititution  des  faifons  concourut 
avec  la  fatigue  &  le  chagrin  à  produire  un 
grand  nombre  de  maladies.  Une  multitude  de 
perfonnes  furent  la  viclime  de  cette  efpece 
d'épidémie  ;  &  il  périt  alors  plus  d'habitans , 
en  trois  ou  quatre  ans  ,,  qu'il  n'en  était  mort 
dans  les  dix  années  précédentes. 

GOUVE  SEMENT. 

1781.  M.  de  Bellecombe  ,  grand  Croix  de 
l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  St.  Louis  ,  Ma- 
réchal des  camps  &  armées  >  Gouverneur- 
Lieutenant  général  des  îles  Françaises  de  V A- 
mérique  fous  le  vent ,  &  Infpedeur  général  des 
troupes ,  artillerie  ,  mtli^es  &  fortifications  des 
mêmes  ifesi 

Commandons  en  fécond.    MM. 

De  Lillancourt ,  ^  Brig.  d'inf.  p.  du  Nord. 
De  Vincent ,  >J»  Brig.  d'inf.  p.  de  l'Oueft. 
De  Couftard  ,  ^  Col.  d'inf.  p.  du  Sud. 
Le  Vie.  de  Choifeul ,  >%*  Infp.  g.  des  frontières. 

État  Major  des  Places. 
slu  Cap.  MM. 

Le  Chevalier  Dugrés ,  ^  Lieut.  de  Roi. 
De  la  Plaigne ,  >J*  Major. 
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Cazamajor,  Aide- Major* 

Au  Fort  Dauphin, 
M.  de  Minières  ,  >J«  faifant  Les  fond,  de  Comm, 

Au  Port  de  Paix, 
M.  Loppinot  de  Beauport,  Maj,  rang  de  £.  Col, 

Port  de  COueft. 

M.  Vincent,  >J»  Comm,  en  fécond,  Brigad.  à  Se** 
Marc, 

Au  Port-au-Prince,  MM. 

Doumet  deSiblas,  >$«  Cammand.  Particulier. 
Brechard ,  Aide- Major, 

Au  Mole  Saint- Nicolas.  MM. 

De  la  Valtiere  ,  ^  Comm,  Partie,  Brigadier* 
Monrault ,  Aide-Major, 

A  Saint- Marc, 

M.  de  Couagne ,  *J<  Major, 

Au  Mirebalais. 
M.  de  Grimottville }  Aide-Major, 

A  Léogane, 
M.  Treille  de  Sainte-Croix ,  >J<  Major, 

A  Jacmel, 
M.  Ogé ,  Major, 

Partie  du  Sud, 
M.  Couftaid,  >J<  Cçmmand,  en  fécond  aux  Cayes* 
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Au  petit  Goave. 
M.  PoifTonnier  d'Arcé ,  Major, 

A  Jérémie, 
M,  Aîontalibor  ,  >J<  Major, 

Au  Cap  Tihuron, 
M.  la  Boucherie  Fromenteau  ,  >J*  Major, 

A  Saint-Louis. 

M.  Daillebout  de  Saint- Vilmé,  >$<  Major, 

Aux  Cayes, 

M.  de  Fierville,  ^  Major ,  rang  de  L.  Colonel, 
Voye?  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  les  différents 
Règlements  publiés  fur   V Adminiftration  mili-, 
taire  de  cette  Colonie. 

Administration  Civile. 

Intendance, 

Les  Intendants  de  Saint-Domingue  n'ont  été 
créés  qu'en  1707.  Le  Gouverneur  en  remplif- 
fait  auparavant  les  fondions.  Tout  ce  qui  con- 
cerne la  régie  &  la  diftribution  des  deniers 
levés  au  nom  du  Gouvernement,  ne  peut  être 
réglé  que  par  l'Intendant.  Lui  feul  peut  donner 
des  ordres  pour  l'entretien  des  lieux  où  fe  rend 
la  juftice  ,  des  hôpitaux  &  des  autres  bâtiments 
deftinés  au  fervice  public.  C'eft  à  lui  que  les 
habitans  portent  leurs  plaintes;  &  il  doit  leur 
faire  rendre  juftice  par  le  Gouverneur. 

T7  8î.  M.  de  Bougars,  Confeiiler  du  Roi  en 
fcs  Confeils,  Prérident  à  Mortier  au  Parlement 
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de  Metz  ,  Intendant  de  Juftice  ,  Police  &  Fi- 
nances ,  de  la  Guerre  &  de  la  Marine  des  lies 
Françaises  de  l3 Amérique  fous  le  vent, 
M.  Cliquet,  Secrétaire  de  L3 Intendance, 
M.  de  la  Pommeraye ,  Greffier  en  chef  de  Vin* 
tendance, 

M»  Tipnaine ,  Greffier  de  la  S ub délégation, 

MARINE. 

M.  de  Bongars  ,  Intendant. 

M.  le  Chevalier  de  la  Rivière  ,  Commijf.  Gén, 
Ordonnateur  au  Département  de  VOuefi, 

M.  le  Cocq  ,  Commijfaire  &  Contrôleur  dt 
'la  Marine, 

Commijfaires  des  Colonies,  MM* 

Lafcaris  Jauna. 

Le   Chev.  de  Proifly. 

Daquin. 

Fayolle. 

Vaffal. 

Marier  de  Chanteloup. 

Léger. 

M.Jlouet  d'Alibert. 

Leftrade  de  Latre. 

Du  Tillet,  C&mm,  aux  Claffes. 

Conseils   Super  i  e  tr  r  s# 

Il  n'y  a  dans  cette  Colonie  que  deux  degrés 
de  Jurifdic"tions  ,  les  Sièges  ordina'res  &  les 
Amirautés  ,  &  les  deux  Confeils  où  les  appel- 
lations de  ces  Sièges  fon;  jugées  en  dernier 
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reiTort  ,  tant  en  matière  civile  qu'en  matière 
criminelle. 

Le  Confeil  fupérieur  du  Port-au-Prince  fut 
érigé  par  l'édit  du  mois  d'août  1685  j  on  i'éta- 
Slit  d'abord  au  petit  Goave  ,  &  enfuite  il  fut 
transféré  à  Léogane  ,  d'où  il  eft  palTé  au  Port- 
au-Prince  ,  chef-lieu  de  la  Colonie. 

La  création  du  Confeil  fupérieur  du  Cap  eft 
du  mois  de  juin  1701.  Son  relTort  s'étend  fur  2,4 
paroiiTes,  &  comprend  les  Jurifdi&ions  &  Ami- 
rautés du  Cap  ,  du  Fort-Dauphin  &  du  port 
de  Paix. 

Les  SénéchaulTées  du  petit  Goave  ,  de  Léo- 
gane ,  du  port  de  Paix  &  du  Cap  ,  furent  établies 
en  août  1685  ;  celles  de  Saint-Louis  Se  de  Jac- 
mel,  en  novembre  17x1  ,  de  Saint  Marc  &  du 
Trou,  au  mois  d'août  1724. 

L'établiiTement  de  la  SénéchaulTée  de  Jérémie 
eft  le  plus  récent.  Les  Officiers  de  cette  dernière 
Jurifdiclion  font  à  la  nomination  du  Gouver- 
neur-général &  de  l'Intendant.  Les  affaires  du 
quartier  de  Mirebalais  fe  portaient  autrefois 
au  Siège  de  Saint-Marc;  mais  la  Déclaration  du 
$  juillet  1738  a  ordonné  qu'elles  le  feraient 
déformais  au  Siège  de  Léogane ,  tranféré  de- 
puis au  Port-au-Prince. 

En  exécution  de  l'Edit  du  Roi  du  iz  jan- 
vier 17 17,  il  fut  établi  des  Sièges  d'Amirautés 
dans  toutes  les  Jurifditlions  de  la  Colonie» 
Les  Officiers  de  la  plupart  de  ces  Amirautés 
fo'it  les  mêmes  que  ceux  des  Jurifdidtions  or- 
dinaires. 

Le  Roi,  par  un  édit  du  mois  de  mars  17 6Sk 
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a  attribué  la  nobleiîe  aa  fécond  degré,  aux  offices 
de  Confeillers  titulaires  &  Procureurs-généraux 
des  Confeillers  des  Colonies. 

Conseil  Supérieur  du  Port-ai>-Priwcë« 

Meflieurst 

Bourdon,  Préfîdent.' 

Gabeure  de  Vernoc,  Doyen» 

Fougeron  des  BuiiTons. 

De  la  Mardelle. 

Hachin  ,  en  France, 

Duboys  de  la  Moli^niere. 

De  Chambellan  ,  fils. 

Labiche  de  Reignerort. 

Lacroix  de  Villeneuve. 

Piémont. 

Regnaud  de  Saint-Hilaire. 

Cottes. 

Difangremel ,  honoraire. 

F.auché  ,  honoraire, 

Blanchard  de  la  Varie ,  honoraire], 

Baiidui ,  Affeffeur. 

De  la  Mardelle  ,  Procureur-général, 

De  Bourcel ,  Subftitut. 

Prieur ,  Greffier. 

,    Jurifdittion  du  Port-au-Prince.  MMi 

Ronferay,  Sénéchal. 

Pons  ,  Lieutenant  de  Juge. 

De  Bercy  ,  Procureur  du  Roi, 

Beccard ,  Greffier. 

Bourdon ,  Huiffier-audiencicr* 
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Amirauté  du  Port-au-Prince,  MM« 

De  Launay  ,  Lieutenant, 

Colas  de  Mau vigne  ,  Procureur  du  Roi, 

Dilfau  ,  Grejper. 

Bourdon  ,   Huifjier, 

Jurij  iâion  &  Amirauté  de  Saint-Marc.  MM« 

Brecton  de  Chapelles,  Sénéck.  &  L.  de  V  Amir, 
Grandjean  d'Aubeucourc ,  Lieutenant  de  Juge* 

Procureur  du  Roi* 

Bigrel  de  Grandelos  ,  Greffier. 
Biaquemart ,  Huijjïer  auaiencier, 

Jurifjitlion  &  Amirauté  du  petit  Goave,  MM. 

Ferrani  de  Beaudieres,  Sénéchal  &  X.  de  V  AtB* 

Papet ,  Lieutenant  de  Juge. 

De  Berfcm  ,  Procureur  du  Roi, 

Lory  ,  Greffier. 

Fougea  ,  HuiJJter-audiencicr. 

Jurifditiion  &  Amirauté  de  Saint-Louis,  MM. 

;     .     .      .     Sénéchal  &  Lie  ut»  de  l' Amirauté* 
Boulmier    Lieutenant  de  Juge, 
Hays  ,  Procureur  du  Roi, 
Confiant,  Greffier, 
Bouée  ,  Greffier. 

Jurifdttlion  Ù  Amirauté  des  Cayes.    MM. 

Collet,  Sénéchal  &  Lieutenant  de  V  Amirauté  % 

,     .      ,      Lieutenant  de  Juge. 
Pic  de  Père  ,  Procureur  du  Rei. 
X)c  Sincay,  Greffier. 
Normand  ,  Huijjicr- audiencier, 
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JurifdiBion  &  Amirauté  de  Jacmel,  MM. 

Menefîier  de  BoilTy ,  Sénéchal  &  Lieut.  de  L'Ain* 

La  Combe ,  Lieutenant  de  Juge, 

Befnier  ,  Procureur  du  Roi. 

Couppé  ,  Greffier. 

Wiilemenocco ,  HuiJJJer-audiencier. 

Jurifditïion  &  Amirauté  de  Jérémie.  MM. 

de  Mouzeuil ,  Sénéchal  &  Lieutenant  de  l'Am* 

De  Favrange  ,  Lieutenant  de  Juge. 

Desfontaines,  Procureur  du  Roi. 

Dubois  ,  Greffier. 

Le  Bon  ,  Huissier-aud.  à  la  Jurifditiion. 

Bouchet ,  Huissier-aud.  à  L' Amirauté. 

Consul  Supérieur  du  Cap.     MM, 

Trouillet,  Préfident. 

De  Saint-Martin  ,  Doyen, 

Ruotte. 

De  Brucourt. 

Bouron. 

Le  Gris. 

Margariteau. 

Faure   de  LuiTic. 

Pourcherefle    de  Vertieres. 

De  Conigiiano. 

Canivet. 

Confeillers  Honoraires.    MM, 

Le  Gras. 
JDie  rider. 
De   Mercv. 
Daicour  de  Belzsn. 
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Collet. 

De   Kcivlilicn-Trciiî/ûs. 

.•./:':..  s.  MM. 
Lorabart, 
Coud  de  Mo&taratu 

Ce*  .:'..    $•<*,     MM. 

François  de  Neuchâteau  ,  P  .-.-.  Gè  ù 

De  S  >.uu-M.u:in,  fils ,  Su&ftitMt* 
D  e  T  ht  b  .1  u  d  i  c  ti  s ,  S  i  •  ■'  |  îit*t% 

DeiclùaipS  ,  SuhftltMU 

Des  PaJtù  res  ,  ^   .       . 

Baudll  ,  C    ..  ••     •  -  feft 

/«    ,'...;.  v.  <fa  CVrp,  MM. 

Pu  (Ton  ,  v; 

Desluyes  de  S<ùnte~Marie  ,  Lient*  té/ù  <k  Jugé* 

Soarei  d*Alnneida  ,  Ptoc'%  du  Roi. 

Le  Franc  ,  Greffù  ■ . 

Gaudin  ,  Hujssii    li<  vcUr* 

Amirauté  im  CWp,    MM. 

D*Efteve,  Z.  :..  .  ...-..'. 

Bavard  .  en  fit  i  îi ..   . . . 

G    let ,  Pfûc  ....  Roi, 

1. 1  Roque  .  Grt  ;  .  r, 

Marche  gay  ,  Huissier'  *-.v  .:'.'<•  •.v.Vr. 

/..-:/.:..:.:-.   0    .  .         .:';;  Fort-Djuph:n.    MM. 

D'Hodîcourt,  A ..  '.■•..'  5  ïûeut.detAmirâMtt\ 

Boguet  de  Ferveur ,  L:c~:a:»:*t  et  J*g*% 
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Confiant  ,  /Voé.  d^  Koi, 

De  Pras,  Greffier. 

Nupieds  ,  Huiaur-audiencier, 

Jurlfd.  &  Amir.  du  Port  de  Paix.  MM. 

Faure  ,  Sénéchal  &  L'uui.  de  UAmir%  MM, 
.    lieutenant  de  'Juge» 

Lafnier  de  la  Salle  ,  /'/-<><:.  ia  /<<?<ù 

Navarre  ,  Greffier. 

Meunier ,  Huissier-cudiencier* 

Tribukal  Terrier  de  Saikt-Domikgue. 

Le  Tribunal  terrier ,  créé  le  i3  mars  176*, 
a  pour  objet  de  juger  toutes  les  contestations 
relatives  à  la  concefïîon  des  terreir.s  }  &  de 
prononcer  la  réunion  au  domaine  des  terreins 
non  défrichés.  C'eft  à  lui  qu'il  appartient  de 
régler  la  diftribuùon  des  eaux  pour  l'arrofage 
des  terres  ;  de  connaître  des  fervicudes ,  chemins, 
conftru<ftion  &  entretien  des  grands  chemins, 
ponts  &  aqueducs ,  bacs  &  paflages  des  rivières , 
de  la  chane  &  de  la  pèche. 

Ce  Tribunal  eft  corr.pofé  du  Gouverneur  & 
de  rincendint  ,  affiftés  de  trois  Confeillers  du 
Confeil  du  Port-au-Prince  ou  du  Cap  ,  félon 
que  le  Gouverneur  &c  L'Intendant  le  trouvent 
dans  Tune  ou  l'autre  le  ces  deux  villes.  Toutes 
les  affaires  y  font  infiruices  par  écrit  :  elles  (onc 
communiquées  aux  Juges  des  lieux  ,  devant 
lefquels  le  fait  tout  ce  qui  eft  d'inP'.'ucrio.n. 
Ils  donnent  enfuite  leur  ayis  par  écrit  >  fur  la 
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queftion  :  &  c'eft  d'après  cet  avis  que  le  Tri- 
bunal nomme  un  Rapporteur ,  &  juge  défini- 
tivement. 

L?appel  de  ces  jugements  fe  porte  nuement 
au  Confeil  du  Roi.  Il  n'eft  pas  befoin  de  fe 
pourvoir  en  cafTation  ou  révifion.  L'appel  fimple 
lufTit ,  &  l'on  peut  les  taxer  d'injuftice  au  fond. 

Cependant  fes  jugements  font  exécutoires  par 
proviiion  ,  fans  que  ceux  qui  les  ont  obtenus, 
ioient  obligés  de.  fournir  caution  ,  à  moins  que 
cela  n'ai;  été  ordonné  par  le  jugement. 


Tribunal  Terrier  au  Cap.  MM» 

Le  Gouverneur. 

L'Intendant. 

Ruotte ,  ~\ 

De  Brucourt,  >   ConfeiUers. 

Bouion ,  J 

Thiphaine,  Greffier  en  chef. 

TribunaLTerrur  au  Port-au-Prince,  MM. 

Le  Gouverneur. 

L'Intendant. 

De  ia  Mardelle  de  Grand-  ^ 

frïaifon,  l     s*     r>rr 

r\   l         j     i     n/r   r      ■  ?    ConJeiUers* 

Duboys  de  la  Moligmere  ,   i  J 

De  Chambellan  ,  ■** 

Tbiphaine  ,  Greffier  en  chef. 

Maisons  de  Providence  du  Cap. 

Il  y  a  deux  maifons  de  Providence  au  Cap, 
Tune  pour  les  bo.nmes,  c'eft  la  plus  confîdérable} 
&  l'autre  pour  les  femmes. 
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Le  nom  qu'elles  portent  indique  leur  deftina- 
tion.  Elles  font  l'afyle  des  malheureux  qui  man- 
quent de  fecours.  Ces  maifons  doivent  leur  ré«s 
gime  au  Sr.  Turc  de  Caftelveyre. 

Ce  fut  en  1740,  que  ce  citoyen  refpedable 
jetta  les  premiers  fondements  de  cet  établilTe- 
ment.  Il  fit  plus  que  d'être  généreux  j  il  fut 
charitable.  Il  voulut  être  le  premier  ferviteur 
des  malades  &  des  infirmes  qu'il  recueillait. 
Il  fe  donnait  la  peine  de  les  panfer  ,  de  les 
foigner  ,  de  les  confoler.  Un  tel  exemple  de 
bienfaifance  ne  mourut  pas  avec  celui  qui  l'a- 
vait donné.  Les  libéralités  des  citoyens  augmen- 
tèrent infenfiblement  les  premiers  fonds  lailTés 
par  le  Sr.  de  Caftelveyre. 

Cet  établifTement  ne  s'était  foutenu  que  par 
la  charité  des  citoyens ,  jufqu'au  premier  juillet 
176^.  A  cette  époque,  le  Gouvernement  publia 
des  lettres  -  patentes  qui  donnèrent  aux  deux 
maifons  une  confiftance  légale. 

L'article  IV  de  ces  lettres  s'exprime  ainfî  : 
«  Il  fera  formé  un  Bureau  compofé  du  Gou- 
»  verneur  notre  Lieutenant  -  général  ,  &  de 
»  l'Intendant  des  lues-  fous  -le  -  Vent ,  ou  de 
»  ceux  qui  les  repréfenteront  ;  de  deux  Con- 
»  feiîlers  &  du  Procureur  »  générai  de  notre 
»  Confeil  fupérieur  ,  de  deux  Membres  de  la 
»  Chambre  d'Agriculture  du  Cap  ,  de  quatre 
»  Notables  ,  que  les  habkans  du  Cap  choiiî- 
»  ront  entre  eux ,  &  du  Préfet  apoftolique  de 
»  la  partie  du  Nord  de  Saint-Domingue  ». 
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Adminiftrateurs  attuels.    MM. 

Le  Gouverneur. 

Le  Commifïaire-général-Ordonnateur. 

Trouillet ,  Préjident  du   Confeil. 

De  St.-Martin ,  Doyen  du   Confeil, 

De  Thebaudieres  ,  Procureur- général. 

Le  R.  P.  Saintin  ,  t 'rejet  apojioliaue, 

Belin   de  Villeneuve. 

Baré  de  Sc.-Vincenr. 

De   Suzanne  ,  Avocat  au  Confeil, 

Daleft,   Négociant. 

Fournier  ,  Négociant. 

Jublin  ,  Négociant. 

Grimperel,  Secrétaire  du  Bureau, 

CLERGÉ 

de    Saint  -  Domingue. 

Le  R.  P.  Duguet,  ProfefT.  en  Théol.  Su- 
périeur Génér.  de  la  Million  des  Dominicains , 
Préfet  apoft.  dans  le  rejjbrt  du  Confeil  du 
Port-au-Prince. 

Le  R.  P.  Saintin  de  Curfaux  ,  Sup.  gén. 
'de  la  Million  des  Capucins  ,  Préfet  apoft, 
dans  le  rejfort  du  Confeil  du  Cap. 

Le  R    P.  Colomban ,  Préfet  Aonor. 

16  Paroijps  de  la  dépendance  du  Port -AH" 
Prince ,  &  23  de  celle  du  Cap. 
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I  T. 

Ile    de   la    Martinique; 

Long-tems  tout  concourut  à  la  profpémé 
de  la\  Martinique.  Sa  pofition  avantageufe  ,  la 
commodité  de  fes  ports  ,  le  courage  &  l'in- 
duftrie  de  fes  habitans ,  plufieurs  autres  avan- 
tages y  attirèrent ,  dès  les  commencements  , 
une  foule  de  Colons  qui  s'eraprefTerent  à  la 
cultiver  (  *  ).  A  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  elle 
était  la  plus  avancée  des  Colonies  Françaifes. 
Cependant  ,  elle  n'était  pa~s  encore  tout  auffi 
florifTante  que  la  fécondité  de  fon  fol  pou- 
vait lui  permettre  de  le  devenir.  En  1700, 
on  n'y  comptait  encore  que  fix  mille  cinq 
cents  quatre-vingt-dix- fept  Elancs.  Le  nombre 
des  Sauvages ,  des  Mulâtres ,  des  Nègres  libres, 
hommes,  femmes  ,  enfans  ,  n'était  que  de 
cinq  cents  foixante  -  fix  efciaves.  Tous  ces 
objets  réunis  ne  formaient  qu'une  population 
de  vingt-un  mille  fîx  cents  quarante  perfonnes. 
Les  troupeaux  fe  réduifaient  à  trois  mille  fix 
cents  foixante  -  huitu  chevaux  ou  mulets  ,  &  à 
neuf  mille  deux  cents  dix-fept  bêtes  à  cornes. 
On  cultivait  un  grand  nombre  de  pieds  de 
cacao ,  de  tabac  ,  de  coton  ,  &  l'on  exploitait 
neuf  indigoteries  ,  &  cent  quatre-vingt-trois 
faibles  fucreries. 


<*)  Voyez  l'édition  de  1784,  page  64-68. 

D  ir 


tô  État  de  l'Asie  ,  * 

Lorfque  les  guerres  longues  &  cruelles  qui 
portaient  la  défolation  fur  tous  les  Continents 
&  fur  toutes  les  mers  du  Monde  ,  furent  aiïou*- 
pies  ,  &  que  la  France  eut  abandonné  des 
projets  de  conquête  &  des  principes  d'admi- 
niftration  qui  l'avaient  long-tems  égarée  ,  la 
Martinique  fortit  de  i'efpece  de  langueur  ou 
tous  ces  maux  l'avaient  laiflee.  Bientôt  fes 
profpérités  furent  éclatantes  ;  elle  devint  le 
marché  général  des  évablifFements  nationaux 
du  Levant.  C'était  dans  fes  ports  que  les  îles 
voifines  vendaient  leurs  productions  ;  c'était 
dans  Ces  ports  qu'elles  achetaient  les  marchan- 
difes  de  la  Métropole.  Les  Navigateurs  Français 
ne  dépofaient  ,  ne  formaient  leurs  cargaifons 
que  dans  fes  ports.  L'Europe  ne  connaifTait 
que  la  Martinique.  Elle  mérita  d'occuper  les 
Spéculateurs ,  comme  agricole  ,  comme  agente 
des  autres  Colonies  ,  comme  commerçante 
avec  l'Amérique  Efpagnole  &  feptentrionale. 
Comme  agricole,  elle  occupait,  en  1736, 
foixame-douze  mille  efclaves ,  fur  un  fol  nou- 
vellement défriché  en  grande  partie ,  &  qui 
donnait  par  conséquent  des  récoltes  très- abon- 
dances. Ses  rapports  avec  les  autres  îles  lui 
valaient  la  commiflion  &  les  frais  de  trans- 
port ,  parce  qu'elle  feule  avait  les  voitures. 
Le  gain  qu'elle  faifait  ,  pouvait  s'élever  au 
dixième  de  leurs  productions ,  qui  devenaient 
de  jour  en  jour  plus  confidérables.  Ce  fonds 
de  derte  rarement  perçu  ,  leur  était  laiifé  pour 
TaccroifTement  de  leurs  cultures.  Il  était  aug- 
menté par  des  avances  en  argent ,  en  efclaves. 
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en  d'autres  objets  de  premier  befoin  ,  qui , 
rendant  de  plus  en  plus  la  Martinique  créancière 
des  autres  Colonies,  les  tenait  toujours  dans  fa 
dépendance  ,  fans  que  ce  fût  à  leur  préjudice. 
Elles  s'enrichifTaient  toutes  par  fon  fecours  , 
&  leur  profit  tournait  à  fon  utilité. 

Ses  liaifons  avec  l'île  Royale  ,  avec  le  Ca- 
nada ,  avec  la  Loifianne  ,  lui  procuraient  le 
débouché  de  fon  fucre  commun ,  de  fon  café 
inférieur ,  de  fes  firops ,  de  fes  taffias  ,  que 
la  France  rejettait.  On  lui  donnait  en  échange 
de  la  morue  ,  des  légumes  fecs  ,  du  bois  de 
fapin  &  quelques  farines. 

Dans  fon  commerce  interlope  aux  côtes  de 
l'Amérique  Efpagnole,  tout  compofé  de  mar- 
chandifes  de  fabrique  nationale  ,  elle  gagnai: 
le  prix  du  rifque  auquel  le  Marchand  Français 
ne  voulait  pas  s'expofer.  Ce  trafic  ,  moins 
utile  que  le  premier  dans  fon  objet  ,  était 
d'un  bien  plus  grand  rapport  dans  fes  effets. 
Il  lui  rendait  un  bénéfice  de  quatre-vingt  ou 
quatre-vingt-dix  pour  cent ,  fur  une  valeur  de 
trois  à  quatre  millions  que  l'on  portait ,  tous 
les  ans  ,  à  Caraque  ,  ou  dans  les  Colonies 
voifines. 

Tant  d'opérations  Keureufes  avaient  fait 
entrer  dans  la  Martinique  ,  un  argent  immenfe. 
Douze  millions  y  circulaient  habituellement 
avec  une  extrême  rapidité.  C'eft  peut-être  le 
feul  pays  de  la  terre  où  l'on  ait  vu  le  numé- 
raire en  une  telle  proportion  ,  qu'il  fut  indiffé- 
rent d'avoir  des  denrées  ou  des  métaux.  L'étendue 
de  fes  affaires   attirait  annuellement  dans  fes 
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ports  deux  cents  bâtiments  de  France ,  .«t- 
torze  ou  quinze  expédiés  par  la  Métropole 
pour  la  Guinée  ,  trente  du  Canada  ,  dix  ou 
douze  de  la  Marguerite  &  de  la  Trinité  ,  fans 
compter  les  navires  Anglais  &  Hollandais  qui 
s'y  gliflaient  en  fraude.  La  navigation  parti- 
culière de  Tîle  aux  Colonies  feptentrionales, 
au  Continent  Efpagnol  ,  aux  îles  du  vent , 
occupait  cent  trente  bateaux,  de  vingt  à  foixante- 
dix  tonneaux  ,  montés  par  fîx  cents  Matelots 
Européens  de  toutes  les  nations ,  &  par  quinze 
cents  efclaves  formés  de  longue  main  à  la 
Marine. 

Dans  les  premiers  tems  ,  les  Navigateurs 
qui  fréquentaient  lft  Martinique  ,  abordaient 
dans  les  quartiers  où  fe  récoltaient  les  denrées. 
Cette  pratique  ,  qui  femblait  naturelle,  était 
remplie  de  difficultés.  Les  vents  du  Nord  & 
du  Nord-Eft  ,  qui  régnent  fur  une  partie  des 
côtes  ,  y  tiennent  habituellement  la  mer  dans 
une  agitation  violente.  Les  bonnes  rades  , 
quoique  multipliées  ,  y  font  aiïèz  confidéra- 
blement  éloignées  ,  foit  entr'elles ,  foit  de  la 
plupart  des  habitations.  Les  chaloupes  defti- 
nées  à  parcourir  ces  intervalles ,  étaient  fouvent 
retenues  dans  l'inaction  par  le  gros  tems ,  ou 
réduites  à  ne  prendre  que  la  moitié  de  ce 
qu'elles  pouvaient  porter.  Ces  contrariétés  re- 
tardaient le  déchargement  du  vailTeau ,  &  pro- 
longeaient le  tems  de  fon  chargement.  De  ces 
lenteurs  naiflait  un  grand  dépérifTement  des 
équipages  ,  &  une  augmentation  des  dépenfes 
pour  le  vendeur  &  pour  l'acheteur. 
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commerce  qui  doit  mettre  au  nombre 
de  les  plus  grands  avantages  celui  d'accélérer 
fes  opérations  ,  perdait  de  fon  activité  par  un 
nouvel  inconvénient  ',  c'était  la  néceiîîté  où  fe 
trouvait  le  Marchand  ,  même  dans  les  parages 
les  plus  favorables  ,  de  vendre  fes  cargaifons 
par  petites  parties.  Si  quelque  homme  indus- 
trieux le  déchargeait  de  ces  détails,  fon  en- 
treprife  devenait  chère  pour  les  Colons.  Le 
bénéfice  du  Marchand  fe  mefure  fur  la  quantité 
des  marchandises  qu'il  vend.  Plus  il  vend , 
plus  il  peut  s'écarter  du  bénéfice  qu'un  autre  , 
qui  vend  moins  ,  eft  obligé  de  faire. 

Un  inconvénient  plus  considérable  encore,' 
c'eft  que  certaines  marchandifes  d'Europe  fura» 
bondaient  en  quelques  endroits  ,  tandis  qu'elles 
manquaient  en  d'autres.  L'Armateur  était  lui- 
même  dans  l'impoiïibilité  d'alTortir  convena- 
blement fes  cargaifons.  La  plupart  des  quar- 
tiers ne  lui  offraient  pas  toutes  les  denrées  ,. 
ni  toutes  les  fortes  de  la  même  denrée.  Ce 
vuide  l'obligeait  de  faire  pluiieurs  efcales  ,  ou 
d'emporter  trop  ou  trop  peu  de  productions 
convenables  au  port  ou  il  devait  faire  fon 
retour. 

Les  vaifleaux  eux  -  mêmes  éprouvaient  de. 
grands  embarras.  Pluiieurs  avaient  befoin  de 
fe  caréner  ;  la  plus  grande  partie  exigeait  au 
moins  quelque  réparation.  Ces  fecours  man- 
quaient dans  les  rades  peu  fréquentées  ,  oà 
les  ouvriers  ne  s'établiraient  pas  ,  dans  la 
crainte  de  n'y  pas  trouver  alTez  d'occupation. 
Il  fallait  donc  aller  fe  radouber  dans  certains 

D  vj 


?4  État  de  l'Asie, 

ports ,  &  revenir  prendre  fon  chargement  dans 

celui  où   Ton  avait  fait  fa  vente.  Toutes  ces 

courfes  emportaient  au  moins  trois  ou  quatre 

mois. 

Ces  inconvénients  &  beaucoup  d'autres  firent 
defirer  à  tous  les  Navigateurs ,  qu'il  fe  formât 
lin  entrepôt  où  les  objets  d'échange  entre  la 
Colonie  &  la  Métropole  fuflent  réunis.  La 
nature  paraiffait  avoir  préparé  le  Fort  Royal 
pour  cette  deftination.  Son  port  était  l'un  des 
meilleurs  des  îles  du  vent  ,  &  fa  fureté  (î  gé- 
néralement connue  ,  que  ,  lorfqu'il  était  ouvert 
aux  bâtiments  Hollandais  ,  la  république  or- 
donnait qu'ils  s'y  retirailènt  dans  les  mois  de 
Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août ,  pour  fe  mettre  à 
l'abri  des  ouragans  fi  fréquents  &  fi  furieux 
dans  ces  parages.  Les  terres  du  Lamentin , 
qui  n'en  font  éloignées  que  d'une  lieue  ,  étaient 
les  plus  fertiles  &  les  plus  riches  de  la  Co- 
lonie. Les  nombreufes  rivières ,  qui  arrofaient 
ce  pays  fécond  ,  portaient  des  canots  chargés 
jufqu'â  une  certaine  diftance  de  leur  embou- 
chure. La  protection  des  fortifications  affurait 
la  jouiffance  paifible  de  tant  d'avantages.  Mais 
ils  étaient  contrebalancés  par  un  territoire  ma- 
récageux &  mal-fain.  D'ailleurs  ,  cette  capi- 
tale de  la  Martinique  était  l'afyle  de  la  Marine 
Militaire  ,  qui  dédaignait  alors  ,  qui  même 
©pprimait  la  Marine  Marchande.  Ainfi  ,  le 
Fort  Royal  ne  pouvant  devenir  le  centre  des 
affaires  ;  elle   fe  portèrent  à  St.  Pierre. 

Ce  Bourg  ,  qui ,  malgré  les  incendies  qui 
l'ont  réduit  quatre  fois  en  cendres ,  contient 
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encore  dix-huit  cents  maifons ,  eft  fuite  fur  1* 
côte  occidentale  de  l'île,  dans  une  anfe  ou  en- 
foncement ,  à-peu  près  circulaire.  Une  partie 
eft  bâtie  le  long  de  la  mer  fur  le  rivage  même  ; 
on  l'appelle  le  mouillage  ;  c'eft  là  que  font 
les  vaiffeaux  &  les  magafïns.  L'autre  partie 
du  Bourg  eft  bâtie  fur  une  petite  colline  éle- 
vée :  on  l'appelle  le  Fort ,  parce  que  c'eft  là 
qu'eft  placée  une  petite  fortification  qui  fut 
conftruite  en  i66$.  Une  petite  rivière  guéable 
fépare  ces  deux  parties  du  Bourg. 

Le  mouillage  eft  adoffe  à  un  coteau  affez 
élevé  ,  &  coupé  à  pic.  Enfermé  ,  pour  ainfî* 
dire ,  par  cette  colline ,  qui  lui  intercepte  les 
vents  de  l'Eft  ,  les  plus  cenftans  &  les  plus 
falutaires  dans  ces  contrées  ;  expolé  fans  aucun 
fouffle  rafraîchifTant  aux  rayons  du  foleil  qui 
lui  font  réfléchis  par  le  coteau  ,  par  la  mer 
&  par  le  lable  noir  du  rivage  ,  ce  féj'our  eft 
brillant  &  toujours  mal-fain.  D'ailleurs  ,  il  n'a 
pas  de  ports  ;  Se  les  bâtiments  qui  ne  peuvent 
tenir  fur  fes  cotes  ,  durant  l'hivernage  ,  font 
forcés  de  fe  réfugier  au  Fort  Royal.  Mais  ces 
défavantages  font  compenfés ,  foit  par  les  faci- 
lités que  préfente  la  rade  de  St.  Pierre  pour 
le  débarquement  &  l'embarquement  des  mar- 
chandifes ,  foit  par  la  liberté  que  donne  fa 
pofîtion  de  partir  par  tous  les  vents ,  tous  les 
jours  ,  à  toutes  les  heures. 

Ce  Bourg  fut  le  premier  que  l'on  conftruifu 
dans  l'île ,  &  le  premier  qui  vit  fon  territoire 
cultivé.  Il  dut  cependant  moins  à  fon  ancien- 
neté, qu'à  fes  commodités  l'avantage  de  devenir 
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le   point  de    communication  entre  la  Colonie 
&  la  Métropole.  Se.    Pierre    reçut  d'abord  les 
denrées  de  certains   cantons  ,    dont    les   habi- 
tans  ,   fitués  fur  des  côtes  orageufes  &  cons- 
tamment   impraticables  ,    ne    pouvaient   faire 
commodément  leurs  achats  &  leurs  ventes  fans 
fe  déplacer.  Les  agents  de  ces  Colons  n'étaient, 
dans  les   premiers    teras  ,  que  des   maîtres  de 
bateau ,  qui ,  s'étant  fait  connaître  par  leur  na- 
vigation   continuelle   autour  de    l'île  ,   furent 
déterminés   par   i'appas    du    gain  ,   à  prendre 
une    demeure   fixe.    La   bonne  foi  feule  était 
l'ame  de  ces  liaifons.  La  plupart  de  ces  corn- 
millionnaires  ne  favaient  pas  lire.  Aucun  d'eux 
n'avait  ni  livres  ni  regiitres.  Ils  tenaient  dans 
un  coffre ,  un  fac  pour  chaque  habitant  dont 
ai  géraient  les  affaires.  Ils  y  mettaient  le  pro- 
duit des    ventes  ;  ils  en  tiraient   l'argent  né- 
ceflaire    pour  les  achats.  Quand   le  fac   était 
épuifé,le  commifîionnaire  ne  fournifTait  plus, 
&    le   compte    fe  trouvait   rendu.  Cette  con- 
fiance ,  cette  bonhomie  ,  qui  doit  paraître  une 
fable  4ans   nos   mœurs  &   dans  nos  jours  de 
fraude  &  de  corruption ,  était  encore  en  ufage 
au   commencement    du    fîecle.    Il  exifte    des 
hommes  qui  ont    pratiqué   ce  commerce  ,  où 
la  fidélilé  n'avait  pour   garant  que  fon  utilité 
même. 

Ces  hommes  {impies  furent  fucceflîvement 
remplacés  par  des  gens  plus  éclairés  qui  arrivaient 
d'Europe.  On  en  avait  vu  pafTer  quelques- 
uns  dans  la  Colonie  ,  lorfqu'elle  était  fortie 
des  mains   des  compagnies    exclufives.    Leur 
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nombre  s'accrut  à  mefure  que  leurs  denrées  fe 
multipliaient  ;  &  ils  contribuèrent  eux  mêmes 
beaucoup  à  étendre  la  culture  ,  par  les  avan- 
tages qu'ils  firent  à  l'habitant  dont  les  travaux 
avaient  langui  jufqu'alors  faute  de  moyens. 
Cette  conduite  les  rendit  les  agents  nécelTaires 
de  leurs  débiteurs  dans  la  Colonie ,  comme 
ils  l'étaient  déjà  de  leurs  commettans  dans  la 
Métropole.  Le  Colon  même  qui  ne  leur  devais: 
rien  ,  tomba  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  leur  dé- 
pendance ,  par  le  befoin  qu'il  pouvaic  avoir  de 
leur  fecours.  Que  le  tems  de  la  récolte  foie 
retardé  j  que  le  feu  prenne  à.  une  pièce  de 
cannes  5  qu'un  moulin  foit  démonté  j  que  des 
édifices  croulent  ;  que  la  mortalité  fe  mette 
dans  les  befliaux  ou  parmi  les  efclaves  -y  que 
les  fécherelTes  ou  les  pluies  ruinent  tout  ;  ou 
trouver  les  moyens  de  foutenir  l'habitation 
pendant  ces  ravages  ,  &  de  remédier  à  la  perte 
qu'ils  caufent  ?  Ces  moyens  font  en  vingt  mains 
différentes.  Qu'une  feule  refufe  du  fecours  ,  le 
cahos ,  loin  de  fe  débrouiller  ,  augmente.  Ces 
confidérations  déterminèrent  ceux  qui  n'avaient 
pas  encore  demandé  du  crédit ,  à  confier  leurs 
intérêts  aux  commiffionnaires  de  St.  Pierre , 
pour  être  ,  en  cas  de  malheur ,  allures  d'une 
reiîource. 

Le  petit  nombre  d'habitans  riches  qui  fem- 
blaient  par  leur  fortune  ,  êire  à  l'abri  de  ces 
befoins ,  furent  comme  forcés  de  s'adrefler  à 
ce  comptoir.  Les  Capitaines  Marchands  trou- 
vant un  port  ,  où ,  fans  fortir  de  leurs  maga- 
fins  &  même  de  leurs  vaiffeaux ,  ils  pouvaient 
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terminer  avantageufement  leurs  affaires ,  défer- 
terenc  le  Fort  Royal  ,  la  Trinité ,  tous  les 
autres  lieux  ,  où  le  prix  des  produirions  leur 
était  prefque  arbitrairement  impofé  ,  ou  les 
payements  étaient  incertains  &  lents.  Par  cette 
révolution ,  les  Colons  ,  fixés  dans  leurs  atte- 
liers  ,  qui  exigent  une  préfence  continuelle  & 
«les  foins  journalieis,  ne  pouvaient  plus  fuivre 
leurs  denrées.  Ils  furent  donc  obligés  de  les 
confier  à  des  hommes  intelligents  ,  qui  ,  s'étant 
établis  dans  le  feul  port  fréquenté  5  fe  trou- 
vaient à  portée  de  faifir  les  occafions  les  plus 
favorables  pour  vendre  &  pour  acheter j  avan- 
tage inappréciable  dans  un  pays  où  le  com- 
merce éprouve  des  vicifîitudes  continuelles.  La 
Guadeloupe  &  la  Grenade  fuivirent  l'exemple 
de  la  Martinique.  Les  mêmes  befoins  les  y 
déterminèrent. 

La  guerre  de  1744  arrêta  îe  cours  de  ces 
profpérités.  Ce  n'eft  pas  que  la  Martinique  fe 
manquât  à  elle-même.  Sa  Marine ,  continuelle- 
ment exercée  ,  accoutumée  aux  actions  de  vi- 
gueur qu'exigeait  le  maintien  d'un  commerce 
interlope  ,  fe  trouva  toute  formée  pour  les 
combats.  En  moins  de  fix  mois,  quarante  cor- 
faires  armés  à  St.  Pierre  ,  fe  répandirent  dans 
les  parages  àes  Antilles.  Ils  firent  des  exploits 
dignes  des  anciens  Flibuftiers.  Chaque  jour  , 
on  les  voyait  rentrer  en  triomphe  ,  chargés 
d'un  butin  immenfe.  Cependant ,  au  milieu  ds 
ces  avantages  ,  la  Colonie  vit  fa  navigation, 
foit  au  Canada  ,  foit  aux  côtes  Efpagnoles , 
entièrement  interrompue,  &  fon  propre  cabotage 
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Journellement  inquiété.  Le  peu  de  vaifTeaux 
qui  arrivèrent  de  France  ,  pour  fe  dédommager 
des  pertes  dont  ils  couraient  les  rifques ,  ven-» 
daient  fort  cher  ,  achetaient  à  bon  prix.  A  in  fi  , 
hs  productions  tombèrent  dans  l'a  vilifTe  ment. 
Les  terres  furent  mal  cultivées.  On  négligea 
l'entretien  des  atteliers.  Les  efclavcs  périfTaient 
faute  de  nourriture.  Tout  languiiïait  ,  tout 
s'écroulait.  Enfin  ,  la  paix  ramena,  avec  la 
liberté  du  commerce  ,  l'efpoir  de  recouvrer 
l'ancienne  profpérité. 

Un  dénombrement  général  fait,  en  1781; 
par  ordre  du  Gouvernement  ,  nous  apprend 
que  cette  Colonie  comprenait  alors  1045^ 
Blancs,  de  tout  (exe  &  de  tout  âge  ;  2758 
Noirs  libres  ,  68416  Nègres  efclaves  ,  don» 
43PP4  travailleurs  &  payant  droit  ,  &  403 
Marons  ;  ce  qui  fait  81669  têtes  ,  foie  libres  , 
foit  efclaves  ;  289  habitations  employées  en 
plantations  de  fucre  ;  134  moulins  à  eau  ;  160 
à  bœufs  ,  &  13  à  vent;  115x7  quarrés  de  terre 
plantés  en  cannes  ;  1709  habitations  à  café  , 
cacao  ,  coron  &  manioc  ;  2604  têtes  de  che- 
vaux; 9424  bêtes  à  cornes,  1416  moutons, 
chèvres  &  cochons  ;  226  ânes,  &c  417^  tant 
mules  que  mulets. 

Gouvernement. 

1783.  M.  le  Vicomte  de  Damas  ,  ^  Maréchal- 
de-Camp  ,  Gouv%  Gén»  Ù  Commm.  Gén»  des 
lies  du  f^ent* 
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M.  de  la  Saulais  >J<  ,  Maréchal  -  de  -  Camp  j| 
Comm.  en  fécond  à  Saint-Pierre. 
M.  de  Beauflet,  Major.    1         r>       r>        i 
M.  Geoifroi  ,Ai4c-M*}orj  au  Fo»RoyaI« 

M.  Dubuc  ,  Major ,  à  Saint -Pierre. 
M.  de  Saint-Fremont ,  Aide- Major ,  au  Fort 
Bourbon. 

Administration    Civile. 

Al.  de  Penyer  ,  Préjîdent  à  Mortier  honoraire 
au  Parlement  de  Provence  ,  Intendant. 

M,  Petit ,  Commijf.  Gin.  des  Colonies  ,  Or^ 
donnateur. 

Commijf  air  es  des  Colonies.    MM. 

De  Raiine  ^faifant  fondions  de  Commijfaires 
général. 

Linget  ,  faifam  fondions  de  Commiffaire* 
général. 

Féorier  Mezallier. 

BoifTerec  de  Sainte-Marie» 

Iger. 

MalTe. 

Gardes- M agafîns.    MM* 

Guignod  ,  Principal ,  au  Fort-Royal. 
Beaii'^ray  ,  Particulier ,  à  Saint-Pierre» 
Grand-Maifon ,  1      „  Â    ...    . 

Joly,  }   dAmllene. 

Domaine,    MM. 

Botrereau  ,  Diredcur. 

Leracher  de  Bois-Ville ,  Receveur* 
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Richard ,  Imprimeur, 
Richard,  fils,  enfurvivance. 

Officiers  de  famé.    MM, 

La  Guarigue, 

Roux  ,  V  Médecins* 

Le ft rade , 

De  Vermont  3  Infpetteur- 
génêral ,  S   Chirurgiens, 

Guiitoteau  , 


} 
} 


Confeil  fupsrieur  établi  à  Saitzt-Vierre, 

Confeillers.   MM. 

Clarck  ,  Doyen. 
Duval   de    Grenouville» 
La   Vigne   Bonnaire. 
Hericher  de  la  Châtre* 
Rolliti  de   la  Hante, 
De  Courdemanche. 
Menant. 

Régis  Defîalles. 
Soudon  de  Rivecourt* 
Poquet  de  Joinville» 

Confeillers  honoraires*   MM« 

Faure. 

Perrinelle  Durnay. 

Périt. 

Vacher  Defpinais» 

Affeffeurs.   MM# 

Carreau  des  Hurlieres, 
Pinel  Fercol. 
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De  Guercourr. 

Procureur- général* 

Roignan  ,  Greffier  en  chef* 
Devalle ,  premier  HuiJJier, 

Tribunaux  reffoniffans  au  Confeil  fapérieur 
de  Saint-Pierre, 

Ici,  comme  à  Saine -Domingue  ,  les  Tri- 
bunaux font  ordinaires  &  Amirautés.  Comme 
ordinaires ,  ils  connoilTent  de  tout  ce  qui  peut 
être  de  la  compétence  des  autres  Jurifdi£tions 
de  leur  efpece  établies  en  France  ;  &  comme 
Amirautés ,  ils  exercent  fur  les  porcs  &  havres 
de  l'Ile  les  fondrions  attribuées  aux  Amirautés 
du  Royaume  ,  &  jugent  en  première  inftance 
toutes  les  caufes  relatives  au  Commerce  ma- 
ritime. Les  appels  de  leurs  fentences,  quelque 
foit  leur  objet ,  (on  relevés  au  Confeil  fupé- 
rieur  de  la  Martinique. 

Jurifditlion  Ù  Amirauté  de  Saint-Pierre.  MM. 

Aftore  ,  Sénéchal  &  Lieutenant  de  V  Amirauté, 
Arnaud  de  Corio ,  Procureur  du  Roi  de  la 

Jurifditlion  &  de  V Amirauté, 

Jacquin  ,    Greffier  de  la  Jurifditlion  &    de 

l'Amirauté, 

Jurifditlion  &  Amirauté  du  Fort-Royal,   MM. 

Simon  Chauvot ,  Sènéihal  Ù  Lieutenant  de 
l'Amirauté, 

Calabre  de  ChavTenay  ,  Procureur  du  Roi 
de  la  Jurifdittion  &  de  l'Amirauté, 

Milherbe  de  Contcft ,  Greffier  de  la  Jurifd* 

Roufleau  ,  Greffier  de  l  Amirauté, 
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Ile    de    Sainte-Lucie. 

Cette  île  portait  autrefois  le  nom  de  Sainte- 
Aloufîe.  Ce  ne  fut  qu'en  1640  ,  que  les  Fran- 
çais commencèrent  à  l'habiter.  M.  Duparquet, 
alors  propriétaire  de  la  Martinique  ,  s'en  em- 
para comme  d'une  île  déferte  où  il  ne  venaic 
de  tems  en  tems  que  quelques  Caraïbes  des 
îles  voifînes  ,  pour  y  pêcher  des  tortues.  îl  y 
mit  un  Gouverneur  nommé  RoufTelau  ,  avec 
quarante  hommes.  C'eft  le  premier  qui  y  aie 
conftruit  une  maifon  \  il  y  fit  un  petit  défri- 
chement à  l'endroit  appelle  le  petit  cul-de-fac , 
ou  le  carénage  ;  c'eft  le  même  que  l'on  ha- 
bite aujourd'hui  fous  ce  nom.  La  tradition 
rapporte  que  les  premières  plantations  qu'ils  y 
firent  ,  eurent  pour  objet  le  tabac  qui  y  vint 
très-bien  ,  &  qui  l'emporta  par  fa  qualité  fur 
celui  des  autres  îles.  Il  eft  certain  qu'à  en  juger 
par  celui  que  produifent  les  plantations  de  quel- 
ques habitans  qui  en  cultivent  encore  ,  cette 
plante  vient  aifémenc,  d'une  alfez  bonne  qua- 
lité, &  pourrait  former  ,  dans  la  fuite  ,  une 
branche  de  commerce  fort  considérable.  A 
RoiuTelau  fuccéda  la  Rivière  s  neveu  de  M. 
Duparquet.  L'imprudence  de  ce  Gouverneur 
ocGafionna  fa  perte.  Il  quitta  le  petit  réduic 
ou  il  entretenait  quelques  foldats  propres  à  le 
défendre  ;  &  ayant  formé  des  liaifons  trop  in- 
times avec  les  Caraïbes  qui  habitaient  alors 
une  partie  de  l'île  ,  il  alla  s'établir  parmi  eux; 
bientôt  il  en  fut  maiïacré  avec  ceux  qui  l'ac- 
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compagnoient ,  fans  que  fon  détachement ,  dont 
51  était  fort  éloigné  ,  pût  lui  porter  aucun 
fecours. 

Haquet  ,  autli  parent    du    propriétaire    de 
Saint-Lucie ,  fut  nommé  pour  remplacer  la  Ri- 
vière. Ce  nouveau  Gouverneur  ne  fut  pas  plus 
Heureux  que  fon  prédéceffeur  ;  il  fut   alTafliné 
par  les  Caraïbes.  Le  Breton  &  Decoutis.,  qui 
lui  fuccéderent  enfuite ,  nay  demeurèrent  que 
fort  peu  de  tems.  Ce  dernier  eut  pour  fuccef- 
feur  M.  d'Aigremont.  Cet  Officier  fut  bientôt 
attaqué  par  les  Anglais  qui  prétendaient  que 
cette    île    leur   appartenait.    Heureufement   le 
Gouverneur  était  un  homme  brave  &  plein  de 
capacité  ;  quoiqu'avec  une  poignée  de  monde , 
il  fe  défendit  avec  courage ,  &  il  obligea  les 
agreiTeurs  à  fe  rembarquer  ,  après  avoir  laiffé 
fur  le  rivage   leurs  canons ,  leurs   munitions  & 
leurs  blefles.  M.  d'Aigremont  ne  furvécut  que 
peu  de  tems  à   cet  acïe  de  magnanimité  ;  & 
lorfqu'ii  commençait  à  goûter  le  plaiiîr  de  voir 
ia  Colonie  prendre  de  la  coniïitance  ,  il  fut  afîaf- 
rfiné  par  les  Caraïbes.   Il   eut  pour  fuccefTeur 
jM.  de  Lalande  ,  puis    un    fieur   Bonnard.  Le 
premier    mourut    de    maladie  au  bout    de  fix 
mois  ;  &   le    fécond  ,    ayant  été  attaqué  par 
les  Anglais  ,  fe  rendit  à  la  première  fomma- 
tion  des  ennemis.  Etant  enfuite  pailé  à  la  Mar- 
tinique ,  il  fut  traité  comme  un  lâche  ,  &  on 
lui  fit  fon  procès. 

La  compagnie  d'Occident ,  de  i  664  ,  nomma 
des  Gouverneurs  à  Sainte-Lucie  jufqu'en  1674. 
Le  Roi  rembourfa  alors  la  compagnie ,  &  fe 
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mit  en  pofTeffion  de  cette  île.  Mais  les  guerres 
de  i(573  &  de  1688  ,  les  incurfions  fréquentes 
des  Anglais ,  &  le  peu  de  fecours  que  les  ha- 
bicans  recevaient  de  la  Métropole  ,  les  for- 
cèrent à  l'abandonner  ;  &  ils  fe  retirèrent  à 
la  Guadeloupe  &  à  la  Martinique.  On  voit 
encore  en  plufieurs  endroits  de  l'île  les  traces 
des  plantations  qu'ils  y  firent.  Cette  île  de- 
meura ainfï  dëferte  pendant  plufieurs  années  ; 
&  Ton  n'y  voyait  que  quelques  habitans  de 
la  Martinique  qui  ,  de  tems  en  tems,  y  ve- 
naient faire  du  bois  &"  pêcher  des  tortues. 

Enfin  les  Anglais  s'en  emparèrent  fous  le 
commandement  de  Mylord  Montaigu  ;  &  ils  fe 
préparaient  à"  y  établir  une  culture  avanta- 
geufe ,  lorfque  M.  de  Campigni  reçut  ordre 
de  M.  de  Feuquieres  ,  Gouverneur  général 
des  îles  du  vent  ,  d'en  cliaffer  ces  étrangers. 
Si  l'on  en  croit  les  kabitans  3  il  ne  tint  qu'à 
cet  Officier  d'impofer  aux  Anglais  telles  con- 
ditions qu'il  eut  voulu  ;  mais  ,  par  le  traité 
qu'il  fit  avec  eux ,  il  fe  contenta  d'établir  la 
neutralité  de  Pile  ;  &  elle  a  fubfiiïé  ainii  juf- 
qu'en  1744.  Les  habitans  ,  ne  reconnaifîant 
aucune  puififance  Européanne  pour  maître  , 
choififfaient  entr'eux  celui  qui  paraifTait  mé- 
riter le  mieux  de  leur  commander.  En  1744, 
M.  de  Cliampigni  ,  devenu  Gouverneur  de  la 
Martinique  ,  envoya  M.  de  LonguevilJe  ,  qui 
était  alors  Lieutenant  de  Roi  du  quartier  de 
la  Trinité,  &  qui  fut  depuis  Commandant  de 
l'île  de  Marie-Galande  ,  pour  commander  à 
Sainte  -  Lucie.  Cet   Officier  .remplit  ce  poftc 
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jufqu'en  17^3.  A  cette  époque  ,  ayant  reçu 
ordre  d'évacuer  l'île  ,  il  fît  démolir  les  forti- 
fications du  carénage  ;  &  les  matériaux  qui 
formaient  le  Gouvernement  ,  fervirent  à  bâtir 
la  maifon  de  l'Intendance  que  Ton  voit  au- 
jourd'hui à  la  Martinique.  Cependant  ,  M,  de 
Longueville  refta  dans  l'île  ,  mais  fans  autre 
qualité  que  celle  de  fimple  particulier.  Il  y 
acheta  des  Nègres  ;  il  y  établit  un  chantier 
de  bois  de  conftrudion  &  de  charpente  ,  & 
il  fe  fit  conftruire  une  maifon  commode  fur 
le  morne  de  la  Vigie.  Enfin  ,  le  13  Septembre 
275?  >  M.  de  Bompar,  Capitaine  de  vailTeau , 
&  Gouverneur  général  des  îles  du  vent ,  reprit 
pofleiîion  de  Sainte- Lucie.  Il  y  envoya  des 
troupes  5  &  M.  de  Longueville  fut  alors  re- 
connu en  fa  qualité  de  Commandant  de 
l'île. 

Après  la  mort  de  cet  Officier  ,  arrivée  le 
17  Novembre  1761  ,  M.  de  Longueville  ,  fon 
neveu  ,  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Celui-ci 
remplit  les  fondions  de  Commandant  jufqu'au 
28  Février  17 6z  ,  époque  â  laquelle  l'île  fe 
rendit  à  diferétion  à  Myiord  Hervey ,  que  le 
Général  Moukton,  qui  avait  conquis  la  Mar- 
tinique ,  y  envoya  pour  en  prendre  poflefîîon  au 
nom  de  l'Angleterre.  Les  Anglais  traitèrent  les 
habitans  de  Sainte  -  Lucie  avec  beaucoup  de 
douceur  &  d'humanité.  La  protection  même 
que  ,  félon  leur  ufage  ,  ils  accordèrent  au  com- 
merce de  cette  île  ,  lit  hauffer  beaucoup  le 
prix  àes  denrées  d'exportation ,  &  fur-tout  le 
coton  dont  la  valeur  tripla  en  peu  de  tems* 
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ïîs  établirent  des  commiflaires  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  l'île  ;  8c  ces  fondions ,  ils 
eurent  la  délicateffè  de  les  confier  à  la  plupart 
des  Capitaines  que  M.  de  Longueville  avaic 
nommés.  Ils  n'y  mirent  pas  de  garnifon  ,  & 
ils  n'y  nommèrent  aucun  Commandant.  Cette 
île  ne  demeura  qu'un  an  entre  les  mains  de 
les  nouveaux  pofTeiïèurs.  Elle  fut  cédée  en 
toute  propriété  à  la  France  ,  par  le  traité  de 
paix  du  10  Février  1763.  Reprife  de  nouveau 
en  17S0  ,  elle  nous  a  encore  été  reftituée  par 
le  traité  du  3  Septembre  1783.  Voyons  main- 
tenant de  quelle  importance  elle  peut  être  à 
notre  commerce. 

L'île  de  Sainte-Lucie  eft  fituée  fous  le  13e 
degré  4^  min.  de  latitude  feptentrionale  ,  Sz  fous 
le  63e  degré  30  min.  de  longitude  occidentale. 
Elle  n'eit  féparée  de  la  Martinique  ,  que  par 
un  canal  de  fept  lieues.  Au  premier  coup  d'œil , 
cette  île  ne  paraît  qu'un  amas  de  montagnes 
très-hautes  &  très-efcarpées.  Il  y  en  a  deux 
fur-touc  ,  fituées  au  quartier  de  la  Souffriere , 
qu'on  apperçoit  de  fort  loin  ;  on  les  appelle 
les  pitons  de  la  Sourïriere  &  de  Sainte-Lucie. 
Ce  font  deux  grofTes  montagnes  ,  rondes , 
pointues ,  aiïez  près  Tune  de  l'autre  ,  qui  fervent 
à  rendre  l'île  très-reconnaifTable.  La  plupart  de 
ces  montagnes ,  que  l'on  appelle  mornes  dans 
les  îles,  font  couvertes  de  bois.  Il  y  a  fort  peu 
de  contrées  plates ,  fur-tout  dans  la  partie  defTbus 
le  vent.  Le  petit  nombre  de  plantations  qu'on 
a  faites  jufqu'à  préfent  ,  ne  fe  trouvent  gueres 
<|ue  fur  la  coupe  de  ces  mornes.  Il  y  a  ce- 
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pendant  quelques  petites  plaines  du  côté  du 
cul-de-fac  ,  appelle  vulgairement  Tance  des 
rofeaux  ,  à  la  pointe  du  vieux  fort ,  &  dans  la 
partie  du  vent  de  l'île  ,  mais  la  plus  grande 
n'a  pas  deux  lieues  d'étendue.  Dans  les  vallons 
qui  féparent  quelques-uns  de  ces  mornes,  cou- 
lent des  petites  rivières,  dont  l'eau  communément 
faumâtre  eft  très-mal-faine.  Cette  qualité  mal- 
faifante  vient  de  ce  que  la  plupart  d'entr'elles 
ne  vont  pas  fe  dégorger  dans  la  mer.  On  n'en 
connaît  que  trois  ou  quatre  qui  aillent  porter 
leur  tribut  dans  l'Océan  :  telles  font  celles 
du  ehocq ,  du  carénage  ,  du  mabouya  &  la  ri- 
vière dorée. 

Le  côté  du  vent  de  l'île  eft  ,  en  quelque 
manière ,  féparé  de  celui  de  defïbus  le  vent , 
par  une  chaîne  de  montagnes  qui  la  traverfent 
prefqu'entierement  d'un  bout  à  l'autre.  La  plu- 
part font  hautes  ,  efcarpées  /couvertes  de  bois  , 
&  fouvent  inacceftibles.  Telle  eft  fpécialement 
celle  que  l'on  appelle  la  Sorcière  ,  dont  le 
fommet ,  dans  le  tems  même  le  plus  ferein ,  eft 
toujours  enveloppé  de  nuages.  Le  terrein  de  la 
plupart  de  ces  montagnes  eft  peu  profond. 
Souvent  on  y  voit  des  grands  arbres  mourir 
en  languiflant  ,  ou  être  renverfés  par  les  vents , 
faute  de  racines  propres   à  les  foutenir. 

La  côte  fur  laquelle  on  doit  aborder  à 
Sainte-Lucie  ,  en  venant  d'Europe ,  eft  celle 
du  Nord  -  Oueft  ,  qui  fe  termine  par  un  morne 
appelle  le  Cap.  Son  arrondhTement ,  qui  eft 
d'environ  huit  cents  toifes,  forme  l'ancebécune, 
©u  des  petits  bâtiments  peuvent  mouiller  en 
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fureté.  Cette  côte,  d'une  lieue  &  demie ,  Eft- 
Nord-Eft  &  Oueft-Sud -Oueft  ,  conduit  au 
cap  de  la  Roche  des  Bourgeois  ,  qui  termine 
la  pointe  du  Nord.  C'eft  à  i'Oueit  que  com- 
mence la  pointe  des  Salines.  Là  un  banc  de 
fable  forme  une  petite  île ,  appellée  le  grand 
îlet ,  d'une  forme  conique  ,  Se  partagé  en  deux 
pointes  dont  Tune  eft  fort  élevée.  Il  eft  im- 
poiTible  d'aborder  à  cet  îlet  du  côté  du  large. 
Le  terrain  en  eft  d'ailleurs  fablonneux  ,  mau- 
vais ,  peu  propre  à  la  culture  &  inhabité.  On 
trouve  enfuite  une  baie  appellée  la  rade  de 
Sainte-Croix ,  &  deux  enfoncements  dans  les 
terres  ,  dont  l'un  s'appelle  le  trou  Gafcon, 
&  l'autre  le  trou  Marie.  Le  cap  qui  eft  a 
TOueft  de  la  rade  de  Sainte-Croix  ,  s'appelle 
la  pointe  de  la  Brelotte.  On.  trouve  encore  la 
rade  du  Chocq  ,  féparée  de  la  première  ance 
par  un  double  cap.  Cette  rade ,  qui  eft  très- 
grande  ,  offre  dans  l'une  de  fes  extrémités  un 
petit  îlet  ,  qui  eft  également  inhabité.  Une 
efcadre  peut  y  mouiller  en  fureté.  Cependant , 
les  habitans  ,  qui  craignent  les  rochers^  dont 
fon  fond  eft  tapifle ,  n'y  font  aborder  aucun 
bâtiment.  En  continuant  fa  route  ,  on  rencontre 
la  pointe  d'Etrées ,  avant  d'entrer  dans  le  car 
renage. 

Ce  dernier  port  eft  inconteftablement  le 
plus  beau  des  Antilles.  On  n'y  entre  pas  fans 
être  frappé  de  fon  heureufe  pofition  &  des 
commodités  que  lui  a  fourni  la  nature.  La 
qualité  de  fon  fond ,  fon  brafTayage ,  fa  gran- 
deur ,  tout  y  offre  des  avantages  inexprimables. 
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On  y  trouve  trois  carénages  ménages  par  les 
mains  de  la  nature,  &  où  Ton  peut  radouber 
commodément  les  plus  gros  vaiiïèaux. 

Les  bâtiments  ne  peuvent  entrer  fous  voile 
dans  le  port  du  carénage  ;  & ,  comme  on  ne 
peut  louvoyer  entre  les  deux  pointes  qui  le 
défendent  ,  il  eft  impoflible  d'en  aborder  au- 
trement qu'à  la  toue.  Cette  difpofition  eft  un 
objet  de  fureté  pour  les  habitans  ;  elle  ne 
permet  pas  à  l'ennemi  de  s'y  engager  témé- 
rairement ;  &  ii  y  aurait  d'autant  plus  d'im- 
prudence à  le  faire  ,  que  l'entrée  du  port  ne 
peut  recevoir  qu'un  navire  à  la  fois  ,  &  qu'il 
eu  des  endroits  où  Ton  eft  obligé  de  côtoyer 
la  terre  pour  y  parvenir.  Un  affaiilant  ferai: 
alors  expofé  à  recevoir  une  grêle  de  feux 
mafqués  qui  lui  occafïonneraient  le  plus  grand 
dommage. 

Le  port  du  carénage  peut  contenir  commo- 
dément vingt  vaiiTeaux  ,  à  l'abri  des  ouragans. 
Les  vents  font  toujours  favorables  pour  en 
fordr.  En  moins  d'une  heure  ,  i'efcadre  la  plus 
nombreufe  pourrait  être  au  large.  Un  avantage 
confidérdble  qu'offre  ce  port  important ,  c'eft 
<jue  les  vaiiTeaux  qui  y  féjournent  ,  ne  font 
jamais  expofés  à  la  voracité  de  ces  vers  qui 
font  tant  de  ravages  dans  nos  bâtiments.  La 
pointe,  feptentrionale  de  ce  port  ,  du  côté  de 
la  mer  ,  eft  formée  par  une  peninfule  furmon- 
tée  de  deux  mornes  fort  élevés.  L'un  s'appelle 
le  morne  du  Chocq ,  &  l'autre ,  qui  eft  plus 
Oueft  ,  &  beaucoup  plus  élevé,  porte  le  nom 
de  morue  de  la  Vigie.  La  pointe  du  Sud  du 
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port  eft  formée  par  un  petit  îlet ,  nommé  le 
tapion.  C'eft  une  roche  de  peu  de  diamètre 
dont  l'efcarpement  ,  du  côté  de  la  mer,  eft 
entièrement  perpendiculaire  ,  dans  la  gorge  de 
la  peninfuie  de  la  Vigie. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  langue  de 
terre  ,  eft  le  bourg  du  carénage.  C'eft  un  amas 
informe  d'une  trentaine  de  baraques  conftruites 
à  la  hâte  ,  jettées  au  hazard ,  bâties  fans  goût 
&  fans  élévation  ,  dominées  par-tout  &  au  ni- 
neau  des  marais.  Ces  baraques  ne  compofent 
qu'une  grande  rue  prolongée  ,  â  l'extrémité  de 
laquelle  fe  trouve  la  grande  place  du  carénage  , 
qui  borde  l'ance  du  Chocq  ,  &  qui  s'étend  depuis 
1'anfe  des  Grenadiers  jufqu'au  morne  Berdery. 
C'eft  fur  cette  place  ,  de  quatre-  vingt  toifes  de 
grandeur  ,  &  dont  l'afpecl  elt  aflez  agréable 
par  la  vafte  étendue  de  mer  que  l'on  découvre, 
qu'a  été  bâtie  l'Intendance.  On  a  choifi  pour 
cette  conftru£lion  le  lieu  le  plus  découvert; 
cependant,  l'air  n'en  eft  pas  moins  infeété  par 
les  eaux  croupifîantes  qui  l'environnent.  Ce 
font  ces  lagunes  marécageuses  qui  rendent  le 
féjour  du  carénage  lî  mal-fain.  L'eau  qui  y 
croupie,  &  qui  répand  par-tout  des  exhalaifons 
empeftées  ,  fut-tout  dans  les  tems  de  féche- 
relTe  ,  y  occasionnent  ne  nombreufes  maladies 
qui  font  journellement  des  ravages  épouvan- 
tables parmi  les  habitans.  Une  autre  incom- 
modité que  l'on  éprouve  au  carénage ,  &  qui 
n'eft  pas  moins  confidérable  ,  c'eft  la  difette 
d'eau.  La  rivière  la  plus  voifine  coule  au  fond 
du  port.  Sou  eau  eft  faumaçtc  ,  bowbcufe ,  in-. 
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fecte ,  fur-tout  celle  qui  fe  dégorge  dans  la 
mer ,  chargée  de  tout  le  limon  du  voifînage. 
Pour  la  boire  avec  moins  de  danger,  il  faut 
l'aller  puifer  à  une  lieue  au-defTus  de  fon  em- 
bouchure. 

L'air  de  Sainte  Lucie  pafle  pour  être  géné- 
ralement fort  mal-fain.  On  ne  peut  parvenir 
à  lui  donner  plus  de  refTort  &  de  falubrité  , 
qu'en  dégageant  i'iie  des  bois  &  des  brouilaiiles 
impénétrables  qui  couvrent  la  plus  grande 
partie  de  fa  furfàce  ,  &  en  procurant  aux  ri- 
vières un  débouché  qui  leur  permette  d'aller 
librement  fe  dégorger  dans  la  mer.  Les  An- 
glais &  les  Hollandais  qui  y  ont  tenté  divers 
établiflements  ,  ont  roujours  perdu  beaucoup 
de  monde.  M.  de  Champigni  ,  qui  y  vint  en 
171 3  ,  le  Maréchal  d'Eiirées  qui  y  aborda 
enfuite  en  17  1.9,  &  qui  donna  fon  nom  à  la 
pointe  où  il  defcendit  ,  &  qu'elle  conferve 
encore  ,  eurent  la  douleur  de  voir  périr  prefque 
tous  ceux  qui  les  avaient  accompagnés.  En 
dernier  lieu  ,  les  Anglais  ont  éprouvé  le  même 
fléau  ;  Se  ,  depuis  leur  retraite  ,  les  Français  ne 
font  gueres  mieux  traités.  Les  habitans  font  fur- 
tout  îuiecs  à  des  fièvres  lentes  qui ,  après  avoir 
duré  plufîeurs  mois  ,  corrompent  la  mafTe  du 
fang ,  &  précipitent  le  malade  dans  une  lan- 
gueur mortelle.  Tous  les  membres  de  ceux 
qui  échappent  à  cette  indifpofition  ,  enflent  con- 
sidérablement ;  ils  confervent  un  teint  livide  8c 
plombé.  La  facilité  que  le  fang  a  à  fe  diflbudre  , 
&  l'obftacle  que  la  tranfpiration  perpétuelle 
occafionnée  par  la  chaleur  du  climat ,  apporte 
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â  la  réparation  des  forces  ,  conduifent  fou- 
vent  au  tombeau,  après  avoir  fouffert  pendant 
long-tems.  Delà  vient  que  les  convalefcences 
font  pires  ,  à  Sainte-Lucie  ,  que  les  mala- 
dies ,  &  que  ,  de  tous  ceux  qui  ont  été  atta- 
qués de  ces  fièvres ,  il  n'en  eft  réchappé  qu'un 
fort  petit  nombre.  La  plupart  font  morts  phti- 
lîques  ou  hydropiques. 

Le  climat  de  Sainte-Lucie  ,  qui  avec  fort 
peu  de  dépenfes  ,  peut  devenir  plus  falubre 
que  celui  de  la  pluoart  des  îles  Françaifes , 
eft  très-favorable  aux  Nègres.  On  n'y  voit 
mourir  qu'un  très-petit  nombre  de  ces  mal- 
heureux Africains  récemment  débarqués  dans 
l'île.  Les  maladies  qui  leur  font  propres ,  font 
les  mêmes  que  celles  qui  affligent  les  autres 
îles.  Le  Tétanos  fur-tout  y  eft  très-fréquent , 
&  cette  efpece  de  pefte  y  fait  d'autant  plus 
de  ravages ,  qu'on  ignore  encore  ,  dans  cette 
contrée,  le  remède  que  l'on  doit  y  apporter. 
Cette  maladie  n'eft  autre  chofe  ,  à  Sainte- Lu- 
cie, qu'un  rétréciffement  &  une  convuîfion  dans 
tout  le  genre  nerveux  ,  occasionnés  par  la  plus 
légère  piquure.  Les  Nègres  qui  marchent  nuds 
pieds  ,  y  font  ,  par  cette  raifon  ,  beaucoup 
plus  expofés  que  les  autres.  On  emploie  ,  pour 
la  guérir ,  les  frictions  ,  les  huiles  ,  les  fpiri- 
tueux  ,  enfin  tous  les  remèdes  propres  à  rendre 
aux  nerfs  leur  reflbrt  naturel  ;  mais  rarement 
ces  fecours  ont  du  fuccès  ;  &  ,  au  bouc  de  deux 
ou  trois  jours  ,  le  malade  meurt  communément 
dans  les  douleurs  les  plus  aiguës.  La  petite 
vérole  ,    que  ,  dans   cette  île  >  les  Français 
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appellent  vérette  ,  eft  toute  aufîï  rare  parmi 
les  Nègres  que  chez  les  Créoles.  On  n'y  voit 
que  très-peu  de  perfonnes  qui  en  foienc  mar- 
quées. La  chaleur  du  pays  fait  que  ceux  qui 
en  font  atteints  ,  prennent  peu  de  précautions 
pour  fe  faire  guérir  ;  &  cette  maladie,  fi  dan- 
gereufe  en  diverfes  contrées  de  l'Europe,  n'eit 
conhdérée  à  Sainte -Lucie  ,  que  comme  une 
légère  indifuofition  que  la  nature  feule  doit 
guérir. 

Il  ne  pleut  gueres  à  Sainte-Lucie  que  pen- 
dant la  faifon  de  l'hiver  ;  mais  alors  la  pluie 
tombe  ,  à-peu-près  également  tous  les  jours, 
&cela  pendant  trois  ou  quatre  mois,  fans 
relâche.  Cette  faifon  pluvieufe  commence  or- 
dinairement à  la  mi-mai  ,  &  elle  dure  juiques 
vers  la  fin  de  Septembre.  Un  ancien  Intendant 
de  l'île  alTure  avoir  vu  tomber  jufqu'à  cène 
vingt  pouces  cubiques  d'eau  dans  une  heure. 
Souvent  des  années  entières  s'écoulent  ,  fans 
que  Ton  voie  arriver  ces  pluies  bienfaifantes 
qui  fécondent  la  terre.  Telle  fut  celle  de  1763. 
Plusieurs  quartiers  de  l'île  ,  qui  font  fort  éloi- 
gnés des  rivières  ,  foujfrent  alors  beaucoup  par 
la  difette  d'eau.  Les  habitans  ,  réduits  à  des 
mares  ,  à  des  marigots  bourbeux  ,  imbibent 
leurs  aliments  d'une  eau  croupidante  Se  mal- 
famé ,  qui  dérange  leur  fanté.  Toute  la  partie 
de  l'île  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de  la 
Brelotte  jufqu'àl'Efpérance,  éprouve  plus  qu'au- 
cune autre  cette  privation  incommode.  Jamais 
il  ne  tombe  de  grêle  à  Sainte-Lucie.  Rarement 
le  tonnerre  s'y  fait  entendre  ,  Il  ce  n'eft  pendant 
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l'hiver  ;  mais  fes  éclats  font  ordinairement  très- 
faibles  ,  &  la  foudre  ne  fe  montre  que  pendant 
un  moment.  Lorfque  la  pluie  eiî  tombée ,  on 
voit  beaucoup  de  ces  mouches  que  l'on  appelle 
aux  îles  mouches  luifantes  ,  qui  jettent  une 
lumière  très- vive.  Les  buiiTons,  les  cotons  ,  les 
cafés  ,  tous  les  arbriiTeaux  iont  couverts  d'une 
multitude  4e  ces  infectes  ,  dont  le  brillant  fpec- 
tacle  eff  très-agréable. 

En  général ,  les  chaleurs  ne  font  pas  auflî 
vives  à  Sainte-Lucie  ,  qu'on  le  croit  communé- 
ment. Celles  que  l'on  éprouve  ,  en  Europe , 
pendant  la  canicule  ,  font  au  moins  auffi  fortes. 
L'incommodité  que  l'on  relient  de  celles  des 
îles  ,  provient  principalement  de  leur  conti- 
nuité. En  "effet  ,  elles  font  prefque  toujours  au 
même  degré  ,  fans  que  l'on  éprouve  aucun  re- 
lâche ,  foit  au  coucher  du  foleil ,  foit  au  lever 
de  l'aurore.  Les  nuits  même  offrent  une  cha- 
leur prefque  égale  a  celle  du  jour.  Cependant 
on  fent  une  grande  différence  entre  la  chaleur 
que  Ton  éprouve  dans  les  gorges  &  celle  qui 
fe  fait  fentir  dans  les  lieux  élevés.  Les  habi- 
tations qui  font  limées  fur  les  mornes  ,  plus 
expofées  aux  vents  ,  font  aufii  beaucoup  plus 
faines  ;  &  l'on  obferve  aifément  cette  différence 
entre  les  maifons  limées  au  fond  du  carénage  , 
&  celles  qui  environnent  le  Gouvernement, 
bâti  fur  le  morne  de  la  Vigie.  Tandis  que  , 
dans  touces  les  maifons  du  carénage  ,  on  ref- 
pire  un  air  étouffé,  une  chaleur  infupportable, 
on  jouit  d'un  vent  frais  a  la  Vigie  ;  on  y 
refpire  un  air  plus  pur  5  &  5  quoique  la  diffance 
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d'un  endroit  à  Fautre  ne  foit  pas  d'une  demi- 
lieue,  il  femble  que  Ja  Vigie  foie  expofée  à 
un  climat  abfoluraent  différent  de  celui  qui 
règne  au  carénage.  Dans  les  mois  de  No- 
vembre ,  Décembre  &  Janvier,  on  fent  s'élever, 
fur  les  trois  heures  du  loir ,  un  vent  du  Nord 
qui  tempère  ,  pour  quelques  heures  ,  la  grande 
chaleur  de  la  journée.  Ce  fouffle  bienfaifanr 
devient  quelquefois  funefte.  En  interrompant 
rapidement  la  tranfpiration  ,  il  occafionne 
beaucoup  de  rhumes  &  de  fluxions  de  poi- 
trine. 

Les  tremblements  de  terre  forat  très-fréquents 
à  Sainte-Lucie;  mais  il  y  en  a  beaucoup  dont 
les  fecoufles  font  faibles ,  &  ne  fe  font  fentir 
que  fur  une  furface  fort  considérable.  On  en 
éprouva  un  au  mois  de  Novembre  1763  ;  qui 
dura  environ  trois  fécondes  ,  &  qui  fut  aiîez 
violent.  On  le  reiTemit  même  à  la  Martinique. 
Le  3  1  Juin  1764  j  il  y  en  eut  un  à  une  heure 
du  matin  ,  dont  la  commotion  fut  nèc*conii~ 
dérable  ,  &  qui  fut  vivement  fentie  par  tous 
les  bâtiments  qui  étaient  dans  le  port.  On  a 
obfervé  que  ,  lorfqu'il  doit  y  avoir  un  trem- 
blement de  terre  ,  la  mer  eft  d'un  calme  pro- 
fond. Souvent ,  plusieurs  jours  auparavant  ,  le 
vent  tombe  ;  on  refpirè  un  air  lourd  &  étouf- 
fant ;  &  ,  avant  le  tremblement  ,  &  pendant 
quelques  moments  après  qu'il  s'eft  fait  fentir  , 
il  règne  un  petit  vent  frais  qui  s'élève  tout 
d'un  coup.  La  conftruclion  des  maifons  ,  qui 
font  toutes  de  bois  &  peu  élevées  ,  les  met 
à  portée  de  réfiiier  aux  îecouftes  de  ce  phéno? 
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mené  :  &  ,  depuis  long  -  tems  ,  il  n'y  a  pas 
d'exemple  qu'il  y  en  aie  eu  de  renverfées.  Les 
habitans  voient  même  cet  événement  avec  allez 
de  tranquillité  ,  &  fans  être  allarmés  de  fes 
fuites. 

Il  n'en  eit  pas  ainfi  des  ouragans.  Celui  du 
jz  feptembre  1756  5  &  un  autre  ,  du  23  août 
1758  ,  qui  firent  tant  de  ravages  à  la  Marti- 
nique, n'en  ont  pas  moins  fait  à  Sainte-Lucie  °, 
la  partie  fous  le  vent  en  fut  fur-tout  fort  in- 
commodée. Les  plantations  furent  alors  arra- 
chées, les  maifons  renverfées,  les  arbres  dé- 
racinés ,  les  beftiaux  écrafés  fous  les  ruines  des 
édifices  ;  en  un  mot ,  dans  ces  triftes  moments , 
tout  offrait  l'image  de  la  mort  &  de  la  cons- 
ternation. Tel  fut  le  défaftre  de  ces  deux  fa- 
tales journées  ,  que  les  habitans  n'ont  pas 
encore  réparé  entièrement  les  pertes  qu'ils 
éprouvèrent  alors. 

Le  fol  de  Sainte-Lucie  ,  qui  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ailleurs  (*),  pafTa  long-tems 
pour  très-ingrat  ,  eft  généralement  fort  bon. 
Il  eit  feulement  quelques  endroits  où  la  terre 
a  fort  peu  de  profondeur  ,  &  où  le  tuf  n'eit 
éloigné  de  fa  furface  que  de  cinq  à  fix  pouces. 
Ea  1764.  ,  le  coton  que  l'on  y  recueillait, 
valait  cent  quatre -vingt  livres  le  quintal  ;  le 
café  était  de  douze  à  treize  fols  la  livre  ,  & 
le  cacao  ,  de  quinze  à  feize.  On  y  cultive 
fur-tout ,  avec  beaucoup  de  fuccès ,  le  coton  & 


(*)  Voyez  l'édition  de  1734^  page  9Î> 
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le  café.  En  1763  ,  le  coton  fe  vendit  vingt- 
cinq  pour  cenï  de  plus  que  celui  de  Kariva- 
nacon ,  petite  île  qui  appartient  aux  Anglais, 
&  dans  laquelle  on  récolte ,  dit-on ,  le  plus 
beau  coton  d'Amérique.  Le  café  >  fur  -  tout 
celui  que  Ton  cultive  fur  les  mornes  ,  eft ,  à 
Sainte  -  Lucie  ,  d'une  meilleure  qualité  que 
celui  de  la  Martinique.  On  a  elTayé  d'y  planter 
de  l'indigo  ,  &  ces  tentatives  ont  eu  le  plus 
grand  fuccès.  En  1763  »  l'indigo  doré  ou 
cuivré  de  cette  île  fut  vendue  à  Bordeaux  un 
tiers  de  plus  que  celui  de  Si.  Domingue.  Malheu- 
reufement  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  ces 
plantations  ;  &  les  habitans  ne  font  pas  encore 
aiïez  riches  pour  fe  livrer  i  la  culture  difpen- 
dieufe  de  cette  utile  denrée  ,  &  qui  offre  tant  de 
rifques  à  courir  avant  de  parvenir  à  la  récolte.  Le 
riz  profpérait  auilî  beaucoup  dans  les  contrées 
de  l'île  ,  qui  font  enfevelies  fous  les  eaux  pen- 
dant une  partie  de  l'année.  La  récolte  abon- 
dante que  donnent  des  plans  ifolés  que  font 
quelques  habicans ,  défTgne  afFez  ce  qu'ils  pour- 
raient efpérer  s'ils  donnaient  plus  d'attention  à 
ce  genre  de  culture.  Quelques  parties  de  l'île 
offrent  de  très  -  belles  cacaoyeres  ;  mais  elles 
font  fort  rares.  A  l'égard  des  cannes  à  fucre  , 
elles  paraifîènt  fe  plaire  beaucoup  fur  ce  foi 
nouvellement  défriché.  Déjà  cinquante  fucre- 
ries ,  élevées  par  les  habitans  les  plus  riches 
&  les  plus  induftrieux  de  l'île  ,  annoncent  ce 
que  Ton  doit  efpérer  de  la  culture  de  cette 
précieufe  denrée.  Maiheureufement  la  rareté 
«Je  l'eau  en  certains  endroits ,  ne  permet  pas 
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de  conftruire  des  moulins  ;  mais  on  peut  fup- 
pléer  à  ce  défaut  ,  en  élevant  fur  les  mornes 
des  moulins  à  vent. 

On  allure  que  les  Savannes  de  Sainte-Lucie 
ne  font  pas  ,  en  général ,  fort  propres  à  la 
nourriture  des  beftiaux.  L'herbe  qu'elles  four- 
niflent ,  eft  acre  ,  &  ne  convient  gueres  aux 
quadrupèdes.  Mais  tout  nous  porte  à  croire 
qu'une  culture  foignée  changerait  la  qualité  de 
Therbe,  &  la  rendrait  agréable  aux  bœufs.  Un 
inconvénient  plus  considérable  ,  &  qui  s'oppo- 
fera  toujours ,  dans  cette  île  ,  a  la  profpéiité 
du  bétail,  c'eft  la  difette  d'eau  courante,  donc 
elle  eft  privée  dans  la  plus  grande  partie.  Pen- 
dant les  cinq  mois  de  l'année  que  dure  la  féche- 
reiTe  ,  les  prairies  ,  expofées  continuellement  à 
l'ardeur  dévorante  du  foleil ,  font  entièrement 
dépourvues  d'herbes.  Les  beftiaux  languiiïenc 
à  vue  d'ceil  ,  les  troupeaux  tombent  infenlible- 
ment  dans  la  maigreur  Se  le  dépériiTement  : 
cela  arrive  fur-tout  dans  les  contrées  où  il 
n'y  a  que  des  mares  ,  que  le  foleil  defleche 
bientôt.  Le  feul  remède  que  l'on  puifle  ap- 
porter à  cet  inconvénient  ,  eft  de  changer  les 
beftiaux  de  demeure  ,  &  de  les  tranfporter  dans 
les  prairies  qui  avoifinent  les  rivières. 

Il  y  a  a  Sainte-Lucie  une  grande  quantité 
de  ces  rochers  fous  l'eau  ,  propres  à  faire  de 
la  chaux  pour  bâtir.  Le  quartier  de  l'anfe  des 
rofeaux  eîV  celui  qui  en  fournit  le  plus.  On 
préfère  la  chaux-  de  Sainte  -  Lucie  ,  tant  pour 
la  qualité  que  pour  la  durée  ,  à  celle  *Ies 
autres  îles  du  vent.  On  trouve  aulli  dans  plu- 
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fieurs  endroits  de  l'île  des  carrières.  Les  pierres 
qu'elles  fournirent  ,  font  communément  gri- 
fatres,  très- dures,  d'un  grain  de  fer ,  &  très- 
propres  à  la  conftruftion  des  grands  édifices. 
Malheureufement ,  comme  on  y  eft  dans  l'ufage 
de  fe  fervir  de  poudre  à  canon  pour  tirer  ces 
pierres  ,  on  ne  fait  fauter  cjue  des  éclats  don: 
ïes  plus  longs  n'ont  que  deux  pieds.  Rarement 
en  voit-on  qui  puilTent  faire  des  pierres  de 
taille. 

On  trouve  auffi  çà  &  là  dans  cette  île  des 
veines  de  terre  propres  à  la  poterie.  Cette 
branche  de  commerce  ferait  d'autant  plus  utile, 
que  la  confommation  qui  fe  fait  des  vafes  pour 
les  fucreries  &  les  autres  befoins  des  iles  Yoi- 
fines  ,  en  apurerait  un  prompt  débit. 

Gouvernement.  MM. 

De  la  Borie  ,  >J<  Gouverneur. 

Manouel,  >{«  Commandant  particulier. 

Laubengue ,  Aide-Major. 

Thomé  ,  Commijfaire  des  Colonies ,  faifant 
les  foniïions  de  Commissaire  général  Ordonna.- 
leur. 

D'Auvergne  ,  D  ire lie ur  du  domaine. 

I  V. 
Ile    de    Tabago. 

Voyei  la  defcriprion  de  cette  Île  dans  l'édi- 
tion de  1 784  ,  page  96. 
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Gouvernement.  MM. 

N. Gouverneur. 

Jobal  ,   Commandant  particulier. 

N Aide- Major. 

Lequoy  de  Montgirault ,   Ordonnateur^ 
Thibeaux  ,  Contrôleur. 

V. 
Ile    de    la    Guadeloupe. 

Quelques  obfervateurs  croient  que  cette  île, 
dont  nous  avons  fait  connaître  toute  l'impor- 
tance dans  les  éditions  précédentes  de  cet  ou- 
vrage (*)  ,  peut  être  aifément  enlevée  à  Tes 
pofTefleurs  ,  &  qu'en  tems  de  guerre  ,  le  pre- 
mier effort  d'un  ennemi  intelligent  pourrait 
priver  la  France  de  cette  Colonie.  Il  faut  avouer 
que  ,  fi  l'ennemi  ne  voulait  que  ravager  la 
grande  terre  ,  y  enlever  les  efclaves  &  les  bef- 
tiaux  ,  il  ferait  impofïible  de  l'en  empêcher,  ou 
même  de  l'en  punir  ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
oppofât  une  armée.  Le  Fort-Louis ,  qui  défend 
Cette  partie  de  l'ctablilTement  ,  n'eft  qu'un  mi- 
férable  fort  à  étoile  ,  incapable  d'une  réiif- 
tance  un  peu  opiniâtre.  Tout  ce  que  l'on  pourrait 
fç  promettre  ,  ce  ferait  d'empêcher  que  la  dé- 


(*)  Voyez  fur-tout  l'édition  de  1784,  page  7s. 
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vaftation  ne  s'étendît  plus  loin.  La  nature  du 
pays  offre  plufieurs  polirions  plus  heureufes  les 
unes  que  les  autres  ,  pour  arrêter  fùrement  un 
aiïaillant  ,  quelle  que  foit  fa  valeur ,  quelles 
que  foient  Tes  forces.  Il  ferait  donc  obligé  de 
fe  rembarquer  ,_pour  aller  attaquer  la  Gua- 
deloupe proprement  dite.  Sa  delcente  ne  pour- 
rait s'opérer  qu'à  la  baie  des  trois  rivières  & 
à  celle  du  Bailiif  ;  ou  plutôt ,  ces  deux  endroits 
feraient  plus  avantageux  au  fuccès  de  fon  entre- 
prife,  parce  qu'ils  l'approcheraient  plus  près  que 
tous  les  autres  du  Fort  Saint-Charles  de  la  baffe 
terre ,  &  qu'ils  lui  préfenteràient  moins  d'oftacles 
à*  furmonter. 

Mais ,  qu'il  préfère  de  ces  deux  plages  celle 
qu'il  lui  plaira ,  il  ne  trouvera  ,  en  arrivant  à. 
terre  ,  qu'un  terrein  couvert  de  bois  ,  coupé 
de  rivières ,  de  chemins  creux  ,  de  gorges  , 
d'efcarpements  qu'il  faudra  paiTer  fous  le  feu 
des  partis  Français.  Lorfque ,  par  la  fupériorité 
de  fes  forces  ,  il  aura  vaincu  ces  difficultés , 
jl  fera  arrêté  par  la  hauteur  du  grand  camp. 
C'eft  un  plateau  que  la  nature  a  entouré  de 
la  rivière  du  Gallion ,  &  de  ravins  effroyable?. 
L'art  y  a  ajouté  des  parapets ,  des  barbettes  9 
des  flancs  ,  des  embrâfures  ,  pour  donner  à 
l'artillerie  qu'on  y  a  placée  la  meilleure  direc- 
tion qu'il  était  poffible.  Ce  retranchement, 
quoique  redoutable  ,  doit  cependant  être  forcé. 
On  ne  préfume  pas  qu'un  Général  intelligent 
pût  jamais  fe  déterminer  à  lailfer  derrière  lui 
un  pofle  de  cette  nature.  Ses  convois  feraient 

expofés , 
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expofés ,  &  il  ne  pourrait  que  difficilement  fe 
procurer  tout  ce  qui  eft  néceilaire  pour  les  opé-* 
rations  du  fîege  du  Fort  Saint-Charles. 

Si  ceux  qui  furent  chargés  les  premiers  de 
mettre  en  fureté  la  Guadeloupe  ,  eufTent  été 
gens  de  guerre  ,  ou  même  Amplement  ingé- 
nieurs ,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  prendre 
la  pofition  qui  fe  trouve  entre  la  rivière  de  la 
grande  anfe  Se  celle  du  Gallion  ,  pour  leur 
point  à  fortifier.  Leur  plan  aurait  eu  ,  du  côté 
de  la  mer,  un  front,  qui  aurait  renfermé  un 
badin  capable  de  contenir  une  quarantaine  de 
navires  ,  qui  eût  inquiété  les  vaifTeaux  enne- 
mis au  large  ,  &  qui  eût  été  lui-même  hors 
d'infulte.  Ses  fronts  ,  du  côté  des  rivières  de 
.  la  grande  anfe  &  du  Gallion  ,  eufTent  été  inac- 
ceîlibles  ,  étant  aflis  fur  le  fommet  de  deux 
efearpements  fort  roides.  Le  quatrième  front 
aurait  été  le  feul  attaquable  ,  &  il  était  aifé 
de  le  renforcer  autant  que  l'on  aurait  voulu. 

En  fe  déterminant  à  la  poruioit  actuelle  du 
Fort  Saint-Charles  ,  les  ouvrages  que  Ton  y 
conftruifît,  auraient  dû  ,  au  inoins  fe  flanquer, 
fe  défiler  réciproquement  de  la  mer  &  des 
hauteurs.  Mais  on  s'éloigna  fî  fort  des  bons 
principes,  que  les  feux  des  fortifications  furent 
tout -à -fait  mal  dirigés,  que  l'intérieur  des 
ouvrages  était  vu  a  découvert  de  toutes  parts  4 
&  que  l'on  pouvait  battre  les  revêtements  par 
le  pied. 

Tel  était  le  Fort  Saint-Charles ,  lorfqu'en 
1754 ,  on  voulut  s'occuper  du  foin  de  le  mettre 
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en  état  de  détente.  Peut-être  eut-il  convenu! 
ce  le  rafer  ,  &  de  placer  les  nouvelles  forti- 
fications fur  la  pofuion  que  Ton  vient  d'indi- 
quer. On  Te  borna  à  revêtir  d'ouvrages  exté-' 
casses  le  mauvais  fort  élevé  par  des  mains' 
mal  -  habiles  ;  d'y  ajouter  deux  battions  ,  du 
côté  de  la  mer  ,  un  bon  chemin  couvert  qui 
règne  tout  autour  avec  des  glacis,  partie  cou-j 
pis  &  partie  en  pente  douce  j  deux  grandes 
places^  d'armes  rentrantes  ,  ayant  chacune  un 
bon  réduit  ,  &  derrière  elles  de  bonnes  te-J 
n  iilles,  avec  crapponnieres  &  poternes  de  com- 
munication au  corps  de  la  place  ;  deux  redoutes  , 
l'une  fur  la  prolongation  de  l'une  des  deux 
places  d'armes  ,  &  l'autre  ,  à  l'extrémité  d'un 
excellent  retranchement  le  long  de  la  rivière 
du^Gallion  ,  &  dont  le  terrein  plein  eft  dé- 
fendu par  le  canon  tiré  d'un  autre  retranche- 
ment fait  fur  le  fommet  de  Tefcarpement  du 
bord  oppofé  de  la  même  rivière  ;  des  folTés  ! 
larges  Se  profonds  ;  une  citerne  &  un  magaMn| 
à  poudre  ,  à  l'épreuve  de  la  bombe  ;  enfin  , 
allez  de  fouterreins  pour  loger  le  tiers  de  la 
garnifon.  Tous  ces  dehors  bien  entendus  ,  ajoutés 
au  fort  ,  mettront  un  Commandant  aftif  &  expé- 
rimenté en  état  de  foutenir  avec  deux  mille 
hommes  ,  un  fîege  de  deux  mois ,  &  peut-être 
davantage. 

GouVENETvfE'NT. 

1783.  M.  le  Baron  de  Clugny  ,  Capir.  de 
vailTeau.,  »J< ,  Gouverneur  général. 
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Commandant  en  fécond ,  réjîdant  à  la  Pointe* 
à-Pitre, 

M*  le  Comte  de  Tiliy ,  >►£<  Brigadier* 

La  Baffe-Terre*    MM. 

Defnoyers  ,  »J<   Major  ,   rang  de  Lieutenant* 

Colonel, 
Bonaier  de  Saine- Corne  ,  Aide-Major, 

La  t ointe- à- Pure, 

M.  d'Hauteval ,  Aide- Major, 

f^oye^  à  La  fin.  de  cet  Ouvrage  ,  It s  différents 
Règlements  publiés ,  pendant  le  cours  de  cette 
nnnée  y  fur  l'Etat  Militaire  de  cette  Colonie* 

AD  MI  NI  S  E  R  A  T  ï  ON     ClVILE, 

M.  Foulquier ,  Confeiiler  au  Parlement  de  Tou- 
louie  ,  Intendant, 

Commiffaires  des  Colonies,  MM« 

Ballon  de  Saint-Pré. 

Vian. 

Mercier. 

•     •     •     .    Contrôleur, 

Ecrivains  principaux,    MM» 

Fayolle  de  Saint-Félix» 
Chabert  de  Prailies. 
Arnoux. 
Voifîn. 
LevatTeur  ,  Ecrivain, 

Gardes -Magaflns,  MM* 

Ancelin  ,  Garde-magafin  principal. 
Ru  (tan  ,  Garde-mzgafin  particulier, 
Pafcaud ,  Garde-magafin  particulier. 
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Defmarets ,  Garde-magafin  d'Artillerie, 

Officiers  du  Domains,    MM, 
Bordier  ,  Directeur. 
•      .      .     .      Receveur. 
Benard  ,  Imprimeur, 

Officiers  de  finie. 
Médecins.  MM. 

De  la  Vergue  ,  à  la  baffe  terre. 

DefefTaits  ,  à  la  grande  terre. 

Chirurgiens.  MM. 

Dumas  ,  à  la  baffe  terre. 

Pernec ,  à  la  grande  terre. 

Buchony  ?  Chirurgien-Accoucheur. 

Carere. 

Houiy. 

Beîlocjuet. 

Faydel  ,  Apothicaire. 

Conseil  Supérieur; 

ConfeilUrs.  MM. 


Le  Blond,  Doyen. 

Houé. 

Barboreau. 

ChabertdelaCharriere. 

Goder. 

Laviliarde. 

Le  CointedeBelleville. 

ConfeilUrs  honoraires.    MM« 

Lafegue. 

De  Bourg  d'Efclainvilliers. 


Marre. 

Neau. 

Coquille  de  Sce-Croix« 

Salmon. 

Gilbert  Defmarais. 

Sahuract. 

Marre  de  Boifcherv. 
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Maillarc. 

Godet  du  Broy  ,  père. 
Defavournin  de  la  Cepide. 

Affeffeurs.  MM. 

Richepraine  de  Vermonc. 


Gens  du  Roi.    MM. 

Coquille  ,  Procureur-général. 
Cherot  de  la  Saliniere  ,  Suhftitut. 
Coquille  de  Chamfleury  ,  Greffier, 

Jurisdîctions  Royales  et  Amirautés 

du  ressort  du  conseil  superieur 

de  la  Guadeloupe, 

Jurîfditiion  &  Amirauté  de  U  baffe  terre.  MM. 

Du  Bois  ,  Sénéchal  ô*  Lieutenant  de  l'Amirauté. 
Dubuc  de  Sainre-Olympe,  Procureur  du  Roi  dé 

la  Jurifdiciion  &  de  V Amitauté. 
De  la  Place  ,   Greffier  de  la  Jurifdiftion  &  de 

l'Amirauté. 

Jurifiieïion  &  Amir.  de  la  F  ointe- à-Pitre.  MM* 

Houé  ,  Sénéchal  S*  Lieutenant  de  l'Amirauté. 

Rodrigue  ,  Procureur  du  Roi  de  la  Jurifdiciion 
Ù  de  l' Amirauté. 

Arnaud  ,  Greffier  de  la  Jurifdiciion  Ù  de  l'A- 
mirauté. 

III.     Ile  de  Marie-Gaiakdî, 

Voyei  la  defcription  de  cette  Ile ,  dans  l  édi- 
tion de  1784,  page  pi.  Elle  dépend  de  V  Ad- 
ministration de  la  Guadeloupe* 
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Gouvernement» 

M.  Defcoudrelles,*i*  Commandant  Particulier, 

M.  deBrebeuf,  Aide  AI aj or. 

Officiers  de  famé.    MM. 
Thoreau  de  ia  Touchaudiere,  Médecin» 
Gaflies  ,  Chirurgien. 

IV.       ï  L  E    D  E   S  A  I  NT  -  M  A  RT  I  N. 

Cette  lie  n'appartient  pas  entièrement  à  la 
France.  La  propriété  en  eft  partagée  entre  elle 
&  la  Hollande.  Nous  en  avons  donné  la  def- 
cription  dans  V édition  de  2784,  page  338, 
La  partie  Françaife  eft  dans  la  dépendance  de 
la  Guadeloupe. 

Gouvernement. 
M.  de  la  Perrière  ,  *J«  Commandant  Particulier. 
M.  le  Chevalier  de  Durât,  Aide-Major. 

Nota.  LTe  de  Samt-Barthelemy  était  ci- 
devant  dans  la  dépendance  de  la  Guadeloupe; 
mais  cette  Colonie  n'appartient  plus  aujourd'hui 
a  la  France.  Par  la  convention  provifoire  de 
commerce  &  de  navigation  ,  conclue  à  Ver- 
failles  ,  le  Ier  Juillet  F784,  entre  la  France 
&  le  Roi  de  Suéde,  ia  propriété  de  l'Ile  de 
Saint- Barthélémy  a  été  cédée  à  la  Couronne  de 
Suéde  ,  en  échange  de  la  liberté  d'entrepôt 
accordée  aux  Français  dans  le  port  de  Got- 
tembourg.  Cette  convention  eft  la  fuite  d'une 
autre  préliminaire  ,  du  i>  Avril  1741  9  par  la- 
quelle il  fut  ltipulé  que  les  Français  ne  paye- 
raient ,  pour  les  effets  &  marchandifes  qu'ils 
porteraient  pu  leurs  propres  vaiffeaux  ,  dans 
le  port  de  \Vifmar ,  que  trois  quarts  pour  cent 
de   la    valeur   de   ces    mêmes    marchandifes. 
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Guyane    Française. 

La  Guyane  Françaife  a  pour  centre  l'île 
de  Cayenne.  La  ville  qu'on  a  bâtie  dans  cette 
île  ,  eft  la  capitale  &  le  chef-lieu  de  toute  la. 
Colonie  (*■).  Cayenne  ,  à  qui  Ton  donne  qua- 
torze à  quinze  lieues  de  circuit ,  eft  haute  du 
coté  de  la  mer  ,  balTe  dans  fon  milieu  ,  &  & 
marécageufe  en  beaucoup  d'endroits ,  qu'on  ne 
peut  aller  par  terre  d'un  bout -à  l'autre  :  aufli, 
malgré  les  foins  que  s'eft  donnés  M.  Mallouer, 
les  habitations  qui  font  répandues  le  long  des 
cotes  ,  ne  communiquent  gueres  entr'elle^  que 
par  le  fecours  de  leurs  canots.  Ces  marais 
font  couverts  de  mangles.  On  fait  que  ces 
arbres  ont  feuls  la  propriété  de  croître  dans 
l'eau  de  la  mer,  que  les  huitres  s'attachent  k 
leurs  pieds  ,  &  que  leurs  racines  ,  fortant  de 
la  terre  ,  remontent  en  haut ,  forment  de  nou- 
reaux  arbres ,  6c  s'entrelacent  ft  bien  ,  qu'en 
certains  endroits  de  la  terre  ferme  ,  fur -tout 
à  l'embouchure  de  l'Orenoque  &  aux  côtes 
de  la  Guyane  Portugaife  ,  on  peut  marcher 
deiîiis ,  dans  Tefpace  de  plus  de  quinze  à  vingt 
lieues,  fans  mettre  pied  à  terre.  Oivvoit  même 
fouvent  des  Indiens  qui  fixent  leurs  demeures 
fur  ces  arbres,  qui  y  retirent  leurs  canots  ,  & 
qui  y  conftruifent  leurs  cabanes. 

Le  fol  de  cette  île ,  moins  pierreux  que  celui 


(*)  Yoyca l'édiîion  de  1784,  pageioi'; 
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du  Continent ,  n'eft  pas  mauvais  ;  c'eft  un  fable 
noir  ,  qui  a  deux  pieds  de  profondeur ,  &  qui 
eft  d'une  exploitation  facile.  Au-deiîbus  de  ce 
fable,  eft  une  terre  rouge,  argilleufe  ,  propre 
à  bâtir  ,  à  faire  des  briques  &  des  tuiles ,  même 
des  poteries.  Il  y  a  des  minéraux  en  quelques 
endroits. 

Le  climat  de  Cayenne  ,  quoique  fort  plu- 
vieux ,  eft  :rès-fain.  On  y  voit  rarement  de 
ces  maladies  qui  affligent  fi  fréquemment  nos 
îles  d'Amérique  ,  telles  que  les  fièvres  ma- 
lignes ,  la  petite  vérole  &  diverfes  autres  in- 
difpofitions  de  cette  efpece.  On  n'y  connaît 
pas  le  mal  de  Siam  ,  fi  dangereux  a  Saint- 
Domingue  &  à  la  Martinique.  Fendant  l'été 
les  chaleurs  y  font  fupportables  ,  parce  qu'elles 
font  tempérées  par  le  vent  d'Eft ,  qui  s'élève 
alors  tous  les  jours  ,  fur  les  neuf  heures  du 
matin  ;  mais  la  féchereiTe  eft  extrême  pendant 
les  trois  ou  quatre  mois  que  dure  cette  faifon  ; 
quelquefois  elle  eft  fi  grande  ,  que  les  cam- 
pagnes paraifTent  comme  dévaftées  par  le  feu; 
&  iouvent  les  beftiaux  meurent ,  faute  de  pâ- 
turages &  d'eau  pour  étancher  leur  foif.  Cet 
été  dure  pendant  les  mois  de  Juin  ,  Juillet, 
Août  &  Septembre.  La  faifon  des  pluies  ,  que 
Ton  appelle  l'hiver,  commence  ordinairement 
dès  le  mois  d'Octobre  par  des  petits  orages. 
Ces  efpeces  de  tempêtes  fe  nomment,  dans  le 
pays,  pluies  d'acajou,  parce  que  c'eft  alors  que 
mîîriflent  les  fruits  de  ces  arbres  ;  elles  font 
bientôt  fuivies  de  pluies  continuelles  ,  qui  , 
pendant  fepc  à  huit  mois,  font  rarement  iu- 
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terrompues  par  un  tems  ferein.  Ces  pluies  font 
fî  abondantes  .  qu'elles  communiquent  une  hu- 
midité confîdérable  à  la  terre ,  &  les  h'ubitans 
ne  peuvent  conferver  aucun  meuble  dans  leurs 
cafés.  Tout  y  tombe  en  pourriture.  Cepen- 
dant ,  ces  grottes  pluies ,  quelques  incommodes 
Qu'elles  foient ,  font  très-favorables  à  la  multi- 
plication des  beftiaux  auxquels  elles  fourni {Tenc 
d'abondans  pâturages. 

La  plus  grande  partie  de  l'île  eft  un  pays 
fablonneux  ,  hénfie  de  petites  montagnes  , 
propres  à  être  cultivées  julqu'à  leur  fora  mec. 
Les  cannes  à.  fucre  ,  le  rocou  ,  L'indigo  ,  le 
cacao  ,  le  café  ,  le  coton  ,  le  manioc  ,  &  di- 
verfes  autres  denrées  pourraient  y  profpérer  , 
fi  les  habitans  étaient  allez  nombteux  pour 
faire  valoir  toutes  ces  terres.  Le  refte  de  l'île 
offre  un  terrein  fort  bas  &  très -marécageux. 
Cette  difpofition  incommode  rend  les  commu- 
nications difficiles ,  &  Couvent  les  habitans  font 
obligés  ,  pour  peu  qu'ils  s'écartent  de  chez 
eux  ,  de  faire  le  tour  de  l'île  ,  pour  fe  rendre 
à  leurs  habitations.  II  y  a  à  Cayenne  de  grands 
bois ,  qui  font ,  pour  ainfi  dire  ,  autant  de 
forêts  ;  mais  la  côte  eft  entièrement  dépourvue 
de  cette  relTôurce]pour  fon  chauffage,  &  ceux 
qui  l'habitent,  font  obligés  d'employer  à  leur 
confommation  des  cannes  à  fucre  qu'on  a  palfées 
deux  fois  au  moulin  ,  &  dont  on  ne  peut  plus 
tirer  aucun  avantage. 

Si  l'on  voulait  rendre  l'air  de  cette  île  plus 
falubre  qu'il  ne  l'eit ,  &  améliorer  fon  terroir, 
il  faudrait  la  défricher  entièrement, &  fur-touc 
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y  pratiquer  des  canaux  pour  l'écoulement  des 
eaux.  Long- tems  les  efclaves,  arrivés  d'Afrique, 
ne  purent  fe  multiplier  fur  un  foi  marécageux  , 
êc  dont  l'aif  fétide  empoifonnait  jufques  aux 
fources  de  la  génération.  Depuis  qu'on  a  com- 
mencé à  dégager  les  terres ,  &  que  les  habi- 
tations fe  font  un  peu  multipliées  ,  les-Négril-3 
Ions  ,  dont  aucun  n'échappait  prefque  autrefois 
à  la  mort ,  parviennent  un  peu  inoins  diffici- 
lement à  furmenter  les  infirmités  de  l'enfance. 
Cependant  ils  font  encore  fujets  à  une  efpece 
de  maladie  dangereufe  que  ,  dans  le  pays  ,  on 
appelle  cath'arre.  Ce  mal ,  que  l'on  peut  nom- 
mer le  fléau  des  enfans  ,  eft  une  convulfion  uni- 
verselle ,  le  véritable  tétanos.  Il  attaque  prin- 
cipalement ceux  qui  font  nouvellement  nés  ;  & 
s'ils  ne  font  pas  fecourus  à  propos  ,  il  les 
emporte  infailliblement  en  irois  ou  quatre  jours. 
Les  enfans  nègres  font  feuls  fujets  à  ce  genre 
de  perte  ;  on  ne  voit  que  très -rarement  les 
Blancs  en  être  attaqués*  On  a  constamment 
obfervé  que  les  enfans  font  plus  fujets  à  ce 
cruel  mal ,  le  trois  ,  le  quatre,  fouvent  jufqu'au 
neuvième  jour  de  leur  naiflauce  ;  de  manière 
que  ,  s'ils  pailent  neuf  jours  entiers  fans  en 
éprouver  aucune  atteinte  ,  les  femmes  les  con- 
sidèrent comme  hors  de  danger  ,  &  ne  font 
aucune  difficulté  de  les  expofer  à  l'air.  Il  en- 
eft  qui  ,  en  naiiTant  ,  apportent  cette  maladie 
deftruiftive,  &  meurent  auffi-tôt.  On  connaît 
ordinairement  quand  les  enfans  ont  le  tétanos, 
par  la  difficulté  qu'ils  ont  à  fucer  le  lait ,  par 
la  convulfion  de  la  mâchoire.  Leur  cri,  gêné. 
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prefque  étouffé  ,  eft  tout  différent  de  celui  des 
autres  ersfans.  Enfin  ,  la  mâchoire  fe  ferre  de 
plus  en  plus;  les  extrémités  deviennent  roides, 
&  des  mouvements  convui(ifs  ,  qui  font  l'avant- 
eoureur  de  la  mort,  venant  coup  fur  coup  ,  en- 
lèvent en  peu  de  tems  le  malade. 

Les  adultes  ne  font  pas  exempts  de  ce  dan- 
gereux fléau.  Beaucoup  en  font  attaqués;  mais 
ils  réiîftent  plus  long-tems  que  les  enfans.  Ce- 
pendant la  fcene  fe  termine  aufli  très-fouvenc 
par  le  même  dénouement ,  par  la  mort  du  ma- 
lade. Le  mal  fe  manifefte  ,  chez  les  perfonnes- 
d'un  certain  âge,  par  une  efpece  de  torticolis , 
ou  une  douleur  que  l'on  fent  au  cou  ,  Se  que 
les  malades  comparent  à  celle  que  leur  ferait 
reiïentir  une  corde  qui  les  prêterait.  La  nia-' 
choir  e  fe  ferre  enfuite  ,  Se  empêche  d'avaler  la 
nourriture  ;  les  bras  &  les  jambes  fe  roidHTent 
de  manière  que  le  malade  perd  tous  fes  mou- 
vements, &  que  tout  fon  corps  n'a  pas  plus 
de  flexibilité  que  celui  d'un  cadavre.  Cepen- 
dant ,  cette  roideur  des  membres  n'efr  pas'  fv 
foutenu  ,  qu'il  n'arrive  plusieurs  fois  le  jour 
quelques  contractions  involontaires.  Ces  crifes 
fatiguent  fi  fort  les  malades-,  qu'on  les  entend 
jeteer  des  cris  plaintifs  Se  lugubres  ;  &  pour  leur 
faciliter  ia  refpiration  ,  on  ePc  alors  obligé  de 
leur  foutenir  la  tête  un  peu  élevée.  Ce  qu'il 
y  a  de  particulier  dans  cette  maladie  ,  c'effc 
une  faim  infatiable  dont  les  malades  font  quel- 
quefois fi  prefles  ,  qu'ils  mangeraient  à  tout 
inftant .  (i  l'on  voulait  les  fatisfaire  ,  Se  s'ils 
avaient  d'ailleurs  la  liberté  d'avaler.  La  fièvre- 
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-vient  toujours  mêler  Tes  accès  à  ceux  de  la 
maladie  ,  des  Tueurs  eopieufes  inondent  tou 
le  corps  ;  &  le  mal  augmentant  ainfi  de 
plus  en  plus  ,  le  malade  cft  forcé  de  fuccom- 
ber  à  la  douleur  qu'il  relient  ;  on  le  voit 
mourir  au  milieu  des  mouvements  d'une  con- 
rulfion  horrible. 

Pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mal ,  des 
Médecins  inlhuits  prétendent  qu'il  faut  arrofer 
le  malade  plulîeurs  fois  par  jour ,  avec  de  l'eau 
la  plus  fraîche  que  Ton  puilTe  trouver  ,  ôc 
iûr-tout  dès  que  Ton  s'apperçoit  que  les  enfans 
ne  peuvent  têter  qu'avec  peine  ,  &  que  leur 
mâchoire  commence  à  fe  roidir.  Il  faut  réitérer 
les  efpeces  d'afpertlions  ,  jufqu'a  ce  que  ces 
erifes  foient  entièrement  diflipées  ,  &  que  les 
parties  du  corps  aient  repris  leur  flexibilité  pri- 
mitive. 11  eft  nécefîaire  de  foutenir  les  forces 
du  malade  ,  fur  -  tout  celles  des  perfonnes 
adultes  j  par  de  bons  bouillons  ,  distribués  fou- 
tent &  par  petite  quantité ,  &  dans  l'intervalle 
defquels  on  doit  leur  faire  prendre  quelques 
cuillerées  de  vin.  Il  ne  faut  pas  non  plus  né- 
gliger le  mercure  doux  ,  ou  l'éthiops  minéral , 
eu  le  mêlant  avec  des  purgatifs  ,  tels  que  la 
rhubarbe  ,  le  diagrede  &  le  jalap.  L'extrait 
d'aloës  a  très-bien  réuflî  dans  ces  circonftances  ; 
&  ,  fi  le  malade  n'avait  pas  allez  de  liberté 
pour  avaler  le  bolus  ,  on  y  doit  fubltituer  une 
infu{ïon  de  fené ,  avec  la  manne  &  les  autres 
purgatifs  ordinaires.  M.  Barrere  ,  Médecin- 
Botanifte  dans  l'île  de  Cayenne ,  ajoute  que 
les  efclaves  qu'il  a  guéris  dans  la  Colonie  j 
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icnt  autant  de  témoins  du  fuccès  de  cette 
méthode.  Aujourdhui  ,  dès  que  les  NégrefTes 
s'apperçoivent  que  leurs  enfans  font  menacés 
de  la  maladie  ,  elles  les  baignent  dans  un 
ruifTeau  ou  dans  la  mer  ,  &  enfuite  elles  les 
arrofent  fouvenc  avec  des  calebaflès  remplies 
d'eau. 

Indépendamment  de  cette  maladie  qui  afflige 
la  Guyane  Françaife  ,  il  y  en  a  d'autres  dans 
cette  région  qui  ne  'ont  ni  moins  remarquables 
ni  moins  funeftes.  Telle  eft  ,  par  exemple  ,  celle 
qui  eft  occafîonnée  par  le  ver  makaque.  Cet 
infecte  eft  gros  comme  un  tuyau  de  plume , 
long  d'un  pouce  ,  roufTâtre,  ou  d'un  brun  foncé  , 
&  allez  refïemblant  à  une  chenille.  Il  naît 
entre  la  peau  &  la  chair ,  communément  aux 
jambes ,  aux  cuiflês ,  près  des  articulations  & 
fur-tout  aux  genoux.  Il  fe  fait  d'abord  fencir 
par  une  démangeai  Ton  qui  fur/ient  à  la  peau  , 
<k  qui  eft  bientôt  fuivie  d'un  bouton  qui  grofTic 
infenfiblement.  Dès  que  l'on  perce  ces  petites 
tumeurs  ,  on  y  trouve  le  ver  qui  nage  dans  la 
pourriture  qui  les  forme.  On  l'en  tire  ,  en 
preffant  la  peau  ,  &  en  le  prenant  avec  un  petit 
morceau  de  bois  fendu.  Il  y  en  a  qui ,  pour 
hâter  la  forde  de  cet  infecte  ,  mettent  fur  les 
tumeurs  de  la  crade  qui  fe  trouve  dans  les 
pipes  à  fumer.  La  plaie  fe  ferme  ordinairement 
d'elle-même  ,  &  fans  aucun  fecours  étranger. 
Les  Indiens  ,  les  Nègres  &  les  Créoles  font 
également  fujets  à  cette  incommodité  j  &  fou  vent 
les  étrangers  la  contractent  dans  leur  féjour  dans 
îe  paye. 
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Souvent  les  efclaves  nouvellement  arrivés  de 
la  côte  d'Afrique  ,  font  rongés  par  des  vers  de 
Guinée.  Cette  efpece  particulière  de  ver  ,  à 
laquelle  les  Créoles  ne  font  pas  fujets  ,  vient 
en  plufieurs  endroits  du  corps,  tels  que  le  cou  , 
le  dos ,  les  bras  &  les  jambes.  Ils  y  font  fitués , 
foit  en  zigzag  ,  foit  horizontalement ,  foit  en 
ligne  hyperbolique.  Cet  animai ,  que  M.  Bar- 
rere  dit  avoir  eu  occafîon  d'obferver  une  fois, 
eft  tout  aufli  délié  qu'un  fil ,  fouvent  de  la  lon- 
gueur de  fix  aulnes.  Avant  de  percer  la  peau, 
cet  infecte  fe  fait  connaître  par  un  apofthume 
qui  fe  forme  à  l'endroit  où  vient  aboutir  l'une 
«le  fes  extrémités.  On  laifie  ordinairement 
percer  ces  fortes  dé  tumeurs  par  le  ver  ,  &  dès 
qu'il  prend  le  parti  de  fortir  ,  on  le  roule  au- 
tour d'un  petit  morceau  de  bois  rond  jufqu'à 
ce  que  l'on  trouve  quelque  réfiftance,  On 
revient  le  lendemain  tortiller  la  partie  du  ver 
qui  fe  préfente  ;  &  l'on  continue  ainti  pendant 
plufieurs  jours,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  foit  en- 
tièrement forti.  On  applique  chaque  fois  des 
feuilles  de  coton  brûlées  avec  un  peu  d'huiie 
d'Aoiiara;  cette  efpece  de  linjment  force  le  ver 
à  fortir  de  la  plaie.  S'il  arrivait  que  cet  in- 
jecte vînt  à  fe  caffer  en  le  roulant  'f  la  partie 
qui  refte  endedans  donne  lieu  à  un  abcès  qui 
fait  beaucoup  fouffrir  le  malade  ,  dans  toutes 
les  parties  du  corps  où  il  s'étend.  D'ailleurs  , 
la  plaie  fe  cicatrife  difficilement,  &  le  plus  com- 
munément les  malades  tombent  dans  une  efpece 
de  marafme  qui  les  conduit  quelquefois  jufques 
au  tombeau. 
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La  ville  de  Cayenne  ,  qui  ,  comme  nous 
l'avons  die  ailleurs  (*)  ,  n'eft  qu'un  amas  de 
barraques  entaffées  fans  ordre  ni  commodirés, 
a  été  bâtie  fur  la  pointe  du  Nord  -  Oueft  de 
l'île.  Ayant  la  mer  au  Nord  &  le  port  à 
TOueft  ,  elle  forme  une  efpece  d'exagoiie  irré- 
gulier ,  entouré  de  murailles  &  de  cinq  battions, 
avec  quelques  demi  -  lunes  &  un  foiîé.  Dans 
cette  enceinte ,  eft ,  au  bord  de  fe  mer  ,  fur 
une  hauteur  ,  un  fort  nommé  le  Fort-Louis 
de  Cayenne,  qui  commande  la  ville  &  le  port , 
&  dans  lequel  il  y  a  un  magafm  à  poudre  3c 
une  citerne.  Quelques-unes  des  maifons  font 
de  charpente  ,  les  autres  ne  font  que  de  terre 
délayée.  Le  dedans  eft  enduit  de  bouze  de 
vache  ,  fur  laquelle  on  met  de  la  chaux  ,  pour 
blanchir  le  mur.  Les  unes  &  les  autres  ,  conf- 
truites  fans  aucun  goiït  ni  propreté ,  font  cou- 
vertes de  Bardeau  ;  elles  Tétaient  autrefois 
de  feuilles  de  palmier  ;  mais  les  ravages  fré- 
quents que  les  incendies  y  occafionnaient ,  ont 
forcé  les  habitans  à  lui  préférer  une  couver- 
ture plus  folide.  Depuis  cette  époque  ,  quoique 
les  maifons  foient  prefque  toutes  fans  chemi- 
nées ,  &  qu'on  y  allume  le  feu  fans  ménage- 
ment j  il  eft  rarement  arrivé  d'accidents.  Ce 
bourg  ne  comprend  gueres  plus  de  deux  cénrs 
maifons  ,  dont  un  très  -  petit  nombre  font  i 
deux  étages.  La  maifon  du  Gouverneur ,  l'églife 
de  St.  Sauveur  qui  eft  la  paroi  (Te  ,  &  l'ancienne 
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maifon  des  Jéfuites  qui  en  étaient  autrefois  curé», 
toutes  trois  iituées  autour  de  la  place  d'armes  , 
font  les  plus  beaux  bâtiments  de  la  Colonie. 
De  l'autre  côté  de  la  ville  ,  vers  la  mer,  font 
les  caféines  ,  le  magafin  militaire  &  l'hô- 
pital. 

Les  fréquents  malheurs  que    les  habitans  de 
Cayenne  ont  éprouvés  depuis  l'établiiïement  de 
cette   Colonie  ,  n'ont  pas  altéré    la  bonté  de 
leur  caractère.  Ils  font  affables,  généreux  ,  libé- 
raux ,    amis    des    étrangers.    Originaires    de 
France ,  ils  parlent  tous  notre  langue  ;  mais  à 
peine  leurs  enfans  favent-ils  quelques  mots  de 
cet  idiome  ,  &  les  parents  nt  s'occupent  pas  à  le 
perpétuer  dans  leur  poftérité.  Le  jargon  qui 
<s'eft   formé  dans  cette    île   tient  beaucoup  de 
celui    qui  s'eft  introduit  parmi  les  Nègres  <le 
S.  Domingue  &  des  autres  Colonies  françaifes  -, 
&  ce  font  les  Négreflès,  auxquelles  les  habitans 
confient  l'éducation  de  leurs   enfans ,  qui  les 
habituent    à    ce  langage.    Les  Créoles    font, 
en   général  ,  beaucoup  mieux   faites  ,  &  plus 
agréables  que  celles  des  autres  îles  ;  elles  n'ont 
pas  le  teint  jaune  &  pâle,  qui  caractérife  corn-, 
rounément  celles  de  S.  Domingue  &  de  la  Mar- 
tinique. Elles  aiment  beaucoup  la  propreté  ;  & 
cette    heureufe  attention    fur  elles-mêmes  ne 
contribue  pas  peu  à  leur  donner  la  famé  dont 
elles  jouhTent.  Lesefciaves  qui  fervent  aux  Co- 
lons, tant  pour  leur  fervice  particulier  que  pour 
la  culture  de  leurs  terres ,  font  des  Indiens  & 
«tes  Negres.Tout  efclave  au-deiïbus  de  foixante 
ans,  &  au-deiîus  de  quatorze,  paie  au  Po- 
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maine  fept  livres  dix  fols  par  an  de  capitationj 
Se  ce  tribut  Te  paie  en  denrées  du  pays. 

Quoique  la  Guyane  Toit  aujourd'hui  la  plus 
pauvre    des    Colonies    francaifes  ,    &   qu'elle 
coûte  vraifemblablement  plus  à  l'Etat  qu'elle 
ne  produit  (*),   cette    vafte    région  pourrait 
cependant  devenir  un  objet  intérefFant  pour  la 
France  ,  (î  jamais  on  parvenait  à  la  défrichée 
&  à  la  peupler.  Son  fol  eft  propre  à  recevoir 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  entretenir  Cqs  ha- 
bitans,  &   à  leur  fournir  un  commerce  actif 
avec  l'Europe.  On  trouve  dans  fes  forêts  une 
quantité  confidérable  de  beaux  arbres  propres 
à  la  charpente  ,  à  la  menuiferie  ,  à  la  marque- 
terie ;  tels  font  les  bois  de  lettre  ,  le  bois  violet , 
l'ébene  noire,  l'ébene  verte  ,  le  bois  de  fer,  le 
bois  de  rofes,le  bois  de  féroles,  le  bois  de  crabes  a 
&  divers  autres  bois  précieux  &  colorés.  Le  bois 
d'acajoujqu'on  emploie  avec  tant  de  fuccès  à  faire 
de  beaux  meubles  ,  y  eft  fi  haut  &  fl  gros  ,  qu'on 
en  fait  des  pirogues  de  quarante  à  cinquante  pieds 
de  long  ,  &  de  vaftes  tables  d'une  feule  planche. 
Le  bois  de  lettre  ,  que  Ton  nomme  en  France 
bois  de  la  Chine,  ne  croît  en  aucun  autre  en- 
droit de  l'Amérique  qu'à  la  Guyane  ;   &  c'eft 
ce  qui  doit  nous  le  rendre  encore  plus  pré- 
cieux. 

Comme  il  ne  fait  jamais  de  froid  à  la 
Guyane ,  &  que  l'hiver  n'y  eft  défigné  que 
par  la  faifon  des  pluies,  les  arbres  y  font  tou- 
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jours  chargés  de  feuilles ,  &  fuccefïîvement  de 
fleurs  &  de  fruits.  Les  fruits  font  toujours ,  pour 
la  plupart ,  excellents  &  en  grande  abondance. 
Tels  font  les  oranges  ,  les  citrons  ,  les  cocos  , 
les  bananes,  les  ignames  ,  les  goyaves,  les 
papayes ,  les  pommes  d'acajou,  les  nèfles,  les 
prunes  de  monbin  ,  les  ananas ,  &c.  On  trouve 
aufîi  dans  cette  région,  de  la  cafte-,  qui,  û 
elle  était  foigneufement  cultivée  ,  ferait  de  la 
meilleure  qualité  ;  de  la  pire  ,  dont  le  fil  efi 
plus  fort  Se  plus  fin  que  la  foie  ,  &  qui  ferait 
tomber  tôt  ou  tard  le  commerce  de  celle-ci ,  s'il 
était  permis  d'en  apporter  en  France.  Les 
Portugais  en  font  des  bas  qui  font  très-efti- 
més.  Les  Indiens  taillent  cette  plante  comme 
nous  faifons  ici  le  chanvre  ;  ils  s'en  fervent  or- 
dinairement à  faire  des  cordes  &  des  harnacks. 
On  trouve  à  la  Guyane  de  la  vanille;  mais  il 
paraît  que  jufqu'â  préfent  on  n'a  pu  en  tirer-  un 
parti  bien  avantageux, &qu'on  n'eft  pas  parvenu  à* 
découvrir  un  moyen  propre  à  alTurer  fa  confer- 
vation.  Les  gouffes  pourrifTent  peu  après  avoir 
été  cueillies.  Cette  région  offre  aufîi ,  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  de  la  canelle  fauvage  ,  dont 
l'écorce  eft  blanchâtre  ,  épahTe  ,  Se  fent  le  gé- 
rofle.  Peut-être  parviendra-t-on  un  jour  à  cul- 
tiver ces  arbrifteaux  ,  &  à  en  faire  une  branche 
effentielle  du  commerce.  On  voit  aufli  à  la 
Guyane  quantité  d'arbres  ,  de  racines  ,  de 
gommes }  propres  à  fournir  de  fort  belles  tein- 
tures. Tel  eft,  en  particulier ,  l'arbrifteau  qui 
porte  une  goufîe  femblable  à  celle  des  châ- 
taigniers ,    Se  qui  foarnit  une   riche  teinture 
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fouge ,  appellée  roucou.  Ce  précieux  arbriiTeau 
vient  de  Graine,  &  ne  croît  naturellement  dans 
aucun  endroit  de  la  colonie;  il  ne  paraît  pas 
même  dans  les  lieux  où  il  a  été  cultivé  autrefois. 
Onen  ignore  entiérementForigine  dans  cette  ré- 
gion. Ce  que  l'on  fait,  c'eit  que  les  premiers 
Français  qui  s'y  fixèrent,  furent  chez  les  In- 
diens de  ces  quartiers-là,  y  trouvèrent  quelques 
pièces  de  roucou ,  qu'ils  cultivaient  avec  foin 
pour  fe  barbouiller  le  vifage  &  les  autres  parties 
du  corps,  en  apportèrent  de  la  graine,  qui  fit 
les  plus  grands  progrès  à  Cayenne. 

Pour  cultiver  le  roucou  ,  on  fait  d'abord  un 
abatis  dé  deux  ou  trois  cents  pas  en  quarré  ,  plus 
ou  moins  grand ,  félon  les  forces  du  cultivateur. 
Après  y  avoir  mis  le  feu  avant  les  pluies,  on 
remue  légèrement  la  terre  à  l'endroit  où  l'on 
doit  femer  l'arbriff'eau  :  on  met  ordinairement, 
de  dix  pieds  en  dix  pieds  de  diftance,  cinq  ou 
fîx  grains  enfemble,  qu'on  a  eu  foin  de  bien 
laver.  Souvent!  on  fait  une  pépinière,  &  l'on 
tranfplante  les  jeunes  pieds  quand  ils  ont  cinq 
à  fix  mois ,  ou  un  an  tout  au  plus ,  en  les  mettant 
deux  à  deux ,  à  trois  pas  de  diftance.  Ces  arbrif- 
feaux ,  qu'il  faut  Tarder  fouvent ,  pour  qu'ils  ne 
foient  pas  étouffés  par  les  mauvaifes  herbes , 
s'élèvent  à  ia  hauteur  de  huit  à  dix  pieds , 
quelquefois  même  jusqu'à  vingt.  Dix-huit  mois 
après  qu'ils  ont  été  plantés,  ils  commencent  à 
rapporter  des  fruits,  que  l'on  cueille  en  pliant 
leurs  branches  avec  de  longs  crochets.  La  matu- 
rité de  fes  fruits  fe  manifefte  lorfqu'ils  commen- 
cent à  devenir  rouges  &  qu'ils  réfiftent  au  toucher, 
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On  fait  deux  récoltes  de  roucou  par  an;  celle 
d'hiver,qui  eft  en  décembre,janvier  &  février;  & 
celle  d'été  ,  que  l'on  fait  de  puis  le  mois  de  mai 
jufqu'à  la  fin  de  juillet.  On  pourrait  en  faire 
pendant  tout  le  cours  de  l'année  ,  fi  la  féchereiTe 
de  l'été  n'était  pas  fi  excefiive.  Dans  l'île  ,  à  la 
cote  de  Remiren,  on  fait  du  roucou  prefque  en 
toute  faifon  ;  &  ces  arbri fléaux  y  prolongent  la 
vie  jufqu'à  dix  années.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  fur 
le  Continent ,  où  ils  ne  vivent  que  deux  ou 
trois  ans.  C'eft  ce  qui  oblige  les  habitans  à 
faire  tous  les  ans  de  nouveaux  abatis ,  &  a 
lenouveller  ainfi  annuellement  leurs  plantations 
de  roucou. 

La  Guyane  abonde  en  drogues  propres  à  la 
médecine.  On  y  trouve  le  baume  de  copau  (*}, 
le  baume  rouge,  l'ipepacuana  blanc,  la  gomme 
gutte,  l'abuta  ,  la  falfeparcille  ,1e  gayae  ;  &  on 
pourrait  ajouter  à  toutes  ces  drogues,  qui  inté- 
reffent  allez  par  elles-mêmes  le  commerce , 
quantité  d'autres  ,  qui,  quoiqu'elles  ne  croifTent 
pas  naturellement  dans  le  pays ,  viendraient 
parfaitement ,  même  fans  beaucoup  de  foin,  fi 
l'on  voulait  fe  donner  la  peine  de  les  cultiver  ; 
telles  font  la  canelle ,  le  poivre,  la  greffe 
caiTe  du  Bréfil,  celle  des  îles,  le  tamarin,  le 
jalap  ,  la  feammonée  ,  le  fang  de  dragon  ,  le 
fïorax  ,  le  camphrier,  3t  une  infinité  d'autres  de 
toute  efpece.  Parmi  les  plantes  bienfaifantes  font 

(*)  Voyez  ce  que  nous  avons  die  de  ce  baume, 
Se  la  planche  qui  le  repit-fetue,  dans  nos  Suverjiitions 
orientales, 
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fouvent  des  arbriiïeaux  nuifibies,  &  qui  portent 
atteinte  à  la  vie  de  l'homme.  Tels  font  les 
fruits  du  curura ,  de  pifon  ,  &  fpécialement  le 
fuc  d'un  arbre  que  les  Indiens  appellent  pou- 
gouly.  Les  Français  ont  donné  à  cet  arbre  le 
nom  de  figuier  fauvage ,  tant  à  caufe  de  la 
figure  de  fon  fruit ,  qu'à  caufe  de  la  porofné 
finguliere  de  fon  bois ,  qui  le  rapproche  beau- 
coup du  figuier.  Le  lait  que  rend  cet  arbre  eft. 
fi  acre ,  qu'il  ronge  la  peau ,  &  occasionne  des 
inflammations  confidérables.Lorfc|uelesIndiens 
font  obligés  de  faire  des  abaûs  dans  les  lieux  od 
cet  arbre  dangereux  eft  commun,  ils  ont  la 
précaution  de  le  couvrir  le  vifage  &  les  mains 
de  feuillages,  pour  éviter  les  fuites  funeftes  de 
l'errufion  de  fon  fuc  meurtrier. 

Le  ceton  de  Cayenne  eft  infiniment  plus 
beau  &  plus  fin  que  celui  des  autres  îles  fran- 
çaifes  j  il  eft  cependant  de  la  même  efpece  que 
celui  qui  fe  cultive  dans  ces  dernières  Colonies. 
Mais  le  terroir  de  la  Guyane  eft  vraifemblable- 
ment  plus  propre  à  le  recevoir  &  à  le  perfec- 
tionner. On  y  fait  annuellement  deux  récoltes  ; 
celle  de  l'été  eft  en  feptembre  Se  octobre  ;  celle 
d'hiver  en  janvier  &  février.  Mais  le  nombre 
des  cultivateurs  eft  fi  peu  confidérable ,  le 
commerce  eft  fi  borné  dans  cette  infortunée 
région,  que  ces  deux  récoltes  réunies,  ne  pro- 
duifent  pas  annuellement  plus  de  mille  à  douze 
cents  quintaux  de  coton. 

Ce  fut  en  1711  que  l'on  commença  à  cultiver 
le  café  à  Cayenne.  Quelques  déferteurs  Fran- 
çais ,  qui  s'étaient  réfugiés  à  Surinam,  &  qui 
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revinrent  enfuite  à"  Cayenne,  crurent  pouvoir 
obtenir  leur  grâce  en  apportant  avec  eux 
quelques  fruits  de  café  que  les  Hollandais 
cuhivaient  depuis  long-tems  dans  leur  Colo- 
nie (*).  Aufïi-tôt  après  l'arrivée  de  ces  fugitifs , 
on  mit  en  terre  ces  fruits  ,  qui  produisirent  trois 
pieds  de  café,  dont  les  graines  furent  enfuite 
diftribuées  à  plufieurs  habitans.  Le  café  de 
Cayenne  ne  s'élève  ordinairement  qu'à  la  hau- 
teur de  dix  pieds.  La  racine  produit  une  tige 
droite ,  grofle  ,  vers  le  bas,  deux  fois  comme  le 
pouce  ,  branchue  dès  fanaiiTance.Les  branches, 
qui  font  oppofées  en  croix,  deux  à  deux,  les 
unes  aux  autres ,  &  étendues  à  la  ronde,  jufqu'à 
trois  &  quatre  pieds,  forment  un  arbriiTeau  allez 
touffu,  &  d'une  figure  prefque  pyramidale; 
eilimable  par  fa  beauté,  il  l'eft  encore  beau- 
coup plus  par  la  bonté  de  fon  fruit.  Les  feuilles , 
qui  ont  demi-pied  de  long  fur  deux  pouces  Se 
demi  de  large,  viennent  deux  à  deux  ,  fem- 
blables  à  celles  du  laurier  franc,  mais  plus 
grandes  ,  d'un  verd  foncé  par-defïus  ,  d'un  verd 
pâle  au-deiTous  ,  &  un  peu  ondées  fur  les  bords. 
De  leurs  aiffeles  naiflent  plusieurs  rieurs,  par 
étages  ,  affez  ferrées ,  prefque  fans  aucune 
odeur.  Chaque  fleur  eft  un  petit   tuyau  blanc  , 


(*)  M.  l'Abbé  Raynal  penche  à  croire  que  ce  fut 
un  bienfait  de  M.  de  la  Motte- Aigrcm  ,  qui,  en  1772  't 
eut  l'art  d'emporter  de  cet  établiiTement  Hollandais 
des  femences  fraîches  de  café,  malgré  la  défenle  ri- 
goureufe  d'en  laifTer  fortir  en  coffes. 
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long  de  cinq  à  fix  lignes ,  approchant  en  quelque 
forte  de  celles  du  petit  jafmin,  divifé,  en  haut,  en 
cinq  parties.  Le  piftile,  qui  enfile  la  fleur,  offre  un 
très-petit  bouton  applati ,  verdâtre ,  furmonté 
par  un  filet  fourchu  d'environ  derni-pouce  de 
long.  Ce  bouton  devient  dans  la  fuke  une  baie 
ovale,  d'abord  verce ,  &  de  couleur  de  cerife 
dans  fa  maturité.  On  y  trouve  deux  graines, 
convexes  d'un  côté  ,  applaties  de  l'autre ,  & 
renfermées  chacune  dans  une  capfule  blanchâtre. 
Ces^  arbres  fleurifTent  &  donnent  des  fruits, 
principalement  dans  les  tems  de  pluie. 

Long-tems  on  a  cru  que  le  café  n'aurait  qu'un 
très-médiocre  fuccès  en  Guyane.  L'extrême 
féchereffe  de  l'été  l'incommodait  beaucoup, 
&  les  pluies  démefurées  de  l'hiver  empêchaient 
les  fruits  de  mûrir ,  &  pourrilTaient  même  les 
racines  à  mefure  qu'elles  s'avançaient  dans  la 
terre.  On  avait  bien  de  la  peine  à.  garantir  les 
nouveaux  plans  de  café  des  fourmis  &  des 
autres  infectes  qui  les  dévoraient.  On  eft  enfin 
parvenu  à  furmonter  tous  ces  obftacles.  Ces 
arbritleaux  profitent  parfaitement  aujourd'hui  'y 
&  dès  qu'ils  font  échappés  à  l'intempérie  des 
faifons,  ils  rapportent  ordinairement  douze  livres 
de  café  par  an.  On  en  fait  annuellement  deux 
récoltes;  la  première  fe  fait  dans  le  mois  de 
juin,  &  la  féconde  vers  la  fin  de  décembre.  Les 
branches  qui  fleurifTent  dans  le  mois  de  juin 
rapportent  du  fruit  en  décembre  ;  &  celles  fur 
lesquelles  on  voit  des  fleurs  dans  ce  dernier  mois, 
donnent  aufli  des  fruits  au  mois  de  juin.  Cet 
arbriileau  fe  plaît  mieux  dans  un  terrein  élevé 
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que  dans  un  fond  bas.  Il  vient  aufîi  beaucoup 
mieux  dans  les  terres  noires,  qui  font  afiez 
rares  dans  la  Colonie ,  que  fur  un  terrein  fablon- 
neux.  Il  eft  enfin  plus  aifé  de  multiplier  ces 
fortes  d'arbres  de  graines,  que  de  les  provigner 
par  boutures  ou  par  marcottes. 

Le  cacao  qu'on  a  planté  à  Cayenne  ,  y  a  très- 
bien  réulfi.  Il  ferait  à  fouhaiter  qu'on  fe  livrât 
davantage  à  cette  culture,  &  qu'il  y  eût  dans 
la  Colonie  plus  de  cacaotiers  qu'on  n'y  en  a 
planté  jufqu'à  préfent.  Quand  les  arbres  font 
parvenus  à  leur  hauteur  ordinaire  ,  ils  forment 
âçs  efpeces  de  forêts  ,  qui  fournirent  aux  ha- 
bitans  un  afyle  agréable  &  charmant  contre  les 
incommodités  des  chaleurs  brûlantes  de  Tété. 

Il  y  a  quelques  plantations  de  vignes  dans 
l'île  de  Cayenne,  dont  on  fait  du  vin  excellent. 
Cette  liqueur,  fans  avoir  l'aprêté  de  celui  que 
fournifTent  quelques  autres  climats  d'Amérique, 
eft  couvert ,  avec  beaucoup  de  feu  &  de  force  ; 
mais  il  paroît  que  ,  jufqu'à  préfent,  on  ne  s'eft 
pas  fort  attaché  à  cultiver  cet  arbrifTeau  ,  &  que 
l'on  fait  très-peu  de  vin  dans  cette  Colonie.  Ce 
qui  a  dégoûté  les  habitans  de  ce  genre  de  cul- 
ture ,  c'eft  que  les  grappes  des  raifins  ne  mù- 
rilTent  pas  tout  à  la  fois.  Cette  gradation  lente  , 
«[ue  ces  fruits  mettent  dans  leur  maturité  ,  mul- 
tiplie les  dépenfes,  &  porte  vraifemblablement 
atteinte  à  la  qualité  du  vin.  La  plupart  des 
Colons  fe  contentent  de  cultiver  des  treilles 
qui  leur  fournifîent  d'afiez  bonne  boifTon  , 
pourvu  qu'on  la  laifle  fermenter  pendant  fept 
à  huit  jours  ;  avant  de  la  mettre  en  bouteille. 
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La  nature  du  climat  leur  permet  d'avoir  ainfî , 
dans  leurs  jardins  ,  des  raifîns  dans  toutes  les 
faifons.  Pour  y  parvenir ,  il  fuffit  d'avoir  le 
foin  de  partager  la  treille  en  deux  ,  &  de  la 
couper  alternativement;  c'eft-à-dire  la  moitié 
un  mois  ,  &  i'autre  moitié  le  mois  fuivant  :  par 
cette  précaution,  on  a  le  plaifir  de  voir  donner 
a  la  vigne  des  fruits  pendant  tous  les  mois'  de 
l'année.  Il  eft  cependant  bon  d'obferver  que  les 
raifîns  ne  murirlent  qu'avec  peine  en  hiver,  à 
caufe  des  groffes  pluies  qui  ne  ceiTent  de  ra* 
fraîchir  l'atmf  fphere  ;  &  c'eit  ce  qui  leur  donne 
un  goût  d'acide  aiTez  défagréable ,  au  moment 
même  de  leur  maturicé.  Ce  font  ces  mêmes 
pluies  qui  empêchent  le  froment  de  parvenir  à 
fa  maturité  :  l'extrême  humidité  ,  jointe  alors  à 
la  chaleur ,  le  fait  monter  en  iïx  femaines  jus- 
qu'à douze  ou  treize  pieds  de  haut ,  mais  fans 
jamais  porter  d'épi. 

Les  cannes  à  fucre  forment  la  principale 
richeffe  de  la  Colonie.  Pour  les  planter  avan- 
rageufement ,  il  ne  s'agit  que  de  faire ,  tous 
ies  ans  ,  des  abatis  de  cinq  pas  en  quarré. 
Cette  opération  doit  être  faite ,  au  plus  tard , 
à  la  fin  de  Juillet;  &  les  débris  de  l'abatis 
doivent  être  auiîi  brûlés  pendant  les  trois  mois 
de  l'été.  Ce  font  d'ailleurs  les  pluies  qui  règlent 
ces  fortes  de  travaux.  Il  en  eft  ainlidu  plantage 
des  cannes.  C'eit  ordinairement  depuis  le  mois 
de  Novembre ,  jufqu'à  la  fin  de  Mars  ,  qu'on 
a  coutume  de  les  planter.  On  prend  pour  cela 
des  morceaux  de  têtes  de  cannes ,  d'un  pied 
as  long ,  en  choililTaut  celles  qui  ont  le  plus 
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de  nœuds  j  on  les  met  aflez  près  les  unes  des 
autres,  &  on  les  couvre  d'un  peu  de  terre  avec 
la  houe.  Ces  cannes  font  coupées  dix-huit  à 
vingt  mois  après  qu'elles  ont  été  plantées ,  Se 
les  rejettons  un  an  feulement  après  la  première 
coupe.  La  Colonie  fournit  annuellement  à 
l'Europe  entre  quarante  &  cinquante  quintaux 
de  fucre. 

L'indigo  ,  que  l'on  cultivait  autrefois  en 
aflez  grande  quantité  à  Cayenne,  ne  fe  montre 
plus  aujourd'hui  qu'en  quelques  endroits  de 
la  Colonie.  La  manière  dont  on  eft  en  ufage 
de  le  faire,  eft  prefque  la  même  que  celle  qui 
eft  pratiquée  à  Saint-Domingue,  où  elle  fait 
l'une  des  principales  branches  de  la  richeffe  du 
pays.  On  fe  règle  néanmoins  à  Cayenne  diffé- 
remment pour  la  culture,  à  caufe  des  pluies 
prefque  continuelles  qui  y  incommodent  l'habi- 
tant pendant  les  trois  quarts  de  l'année.  C'eft 
ordinairement  quelques  jours  avant  ou  après 
la  ToufTaint  qu'on  feme  la  graine  de  cette 
plante ,  dans  des  petits  trous  que  l'on  fait  à 
demi-pied  de  diftance  ,  &  dans  chacun  defquels 
on  met  quatre ,  cinq  ou  fix  graines.  Dès  qu'il 
fait  de  légères  pluies  ,  on  voit  bientôt  germer 
ces  graines  nouvellement  plantées.  On  coupe 
l'indigo ,  pour  la  première  fois ,  au  bout  de 
quatre  mois;  enfuite  toutes  les  fix  femaines  ou 
les  deux  mois.  La  Colonie  ne  recueille  pas 
annuellement  aujourd'hui  plus  de  quatre^  cinq 
quintaux  d'indigo. 

Le  manioc ,  dont  les  Nègres  &  les  Indiens 
d'Amérique  font  de  la  caiïave  ,  fe  cultive  avec 
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le  plus  grand  fuccès  dans  toute  la  Guyane.  Ou 
divife  cette  plante  en  piufieurs  efpeces;  lavoir  , 
-en  bois    brancliu ,   ou    bois    maillé ,  ou    bois 
d'ozier  ;  en  bois  blanc  ,  bois  gris  &  bois  rouge  j 
dénominations  .qu'il  tire   de  la   couleur  de    fa 
tige  ou  de  fa  racine.  Toutes  ces  fortes  de  ma- 
nioc,   connues  par   les   habkans  du  pays,    Te 
plantent   à -peu -près  de    la  même    manière. 
Dans    les  terreins  élevés,   on    fait  des  trous, 
dans  lefcjuels    on  met    un  ou  deux  morceaux 
de  bois  d'environ  fîx  pouces  de  long,  difpofés 
en  pente  ,  &  qu'on  a  foin  de  couvrir  d'un  peu 
de  terre.  Dans  les  terres  balTes  &  plates  ,  pour 
empêcher  le  manioc   de  pourrir,  on  fait  des 
greffes  mottes  ,  dans  lefqueiïes  on  met  ordi- 
nairement quatre  bouts  de   bois.   On  pratique 
ces  trous  aiTez  près  les  uns  des  autres ,  fi  ce  n'efl: 
ceux  qui  font  difpofés  à  recevoir  du  bois  bran- 
.  chu ,  qui ,  comme  il  s'étend  beaucoup ,  demande 
à  être  planté  à  quatre  pieds  de   diftance.  La 
meilleure  de  toutes  ces  efpeces  de  manioc ,  effc 
le  bois  maillé,  qui  a  reçu  fon  nom  des  Indiens 
de    chez   lefquels   il  a   été   apporté.   Le  bois 
.  d'ozier ,  qui  aime  beaucoup  le  terrein  fablon- 
neux  ,  vient  d'une  groiTeur  extraordinaire  ;  fes 
racines  ,  femblables à  cellesdes  groflês  carottes, 
ont   quelquefois  plus    d'un    pied   Se    demi   de 
long ,  fur   trois  ou  quatre  pouces  de  groiTeur. 
D'ailleurs,   cette  plante   devient  d'autant  plus 
volumineufe  ,    que  le   terrein   où    elle  a    été 
plantée  eft  plus  analogue  à  fa  conrtitution.  Elle 
fe  multiplie   beaucoup  mieux   de  bouture  que 
de  graine.  Le  tems  auquel  on  a  coutume  de 


Ï44  Étad  te  l'Asie  , 

l'arracher  eft  quinze  à  dix-huit  mois  après 
qu'il  a  été  planté.  Si  on  le  laifïè  plus  long- 
tems  dans  la  terre  ,  il  feche  entièrement ,  8C 
perd  toute  fa,  fubftance.  Ceux  des  habitans  qui 
manquent  de  vivres ,  n'attendent  pas  que  le 
manioc  ait  dix-huit  mois  pour  le  cueillir;  ils 
l'arrachent  même  avant  qu'il  ait  atteint  un  an. 

Le  fuc  dti  manioc  elt  un  poifon  mortel, 
non-feulement  à  l'homme,  mais  encore  aux 
animaux ,  &  fur-tout  aux  bêtes  de  Comme. 
Celles-ci  en  mangent  cependant,  avec  avidité, 
les  Veuilles  &  les  racines  ,  fans  en  être  fenfî- 
blement  incommodées.  Les  biches,  fur-tout, 
en  font  (i  friandes ,  que ,  pour  s'en  nourrir , 
elles  dévaftent  des  pièces  entières  de  manioc  , 
propres  à"  fervir  à  la  fubfiftance  d'un  grand 
nombre  d'efclaves.  Il  y  a  aufîi  certains  infectes 
qui  détruifent  cette  plante ,  lorfqu'elle  com- 
mence à  pouffer.  Il  elt  étonnant  qu'une  racine 
dont  deux  onces  de  fuc  donnent  la  mort  à 
l'homme,  aux  animaux,  aux  infectes  même, 
fervent  de  nourriture  à  la  plupart  des  individus 
qui  habitent  l'Amérique. 

Indépendamment  de  toutes  ces  efpeces  de 
manioc  ,  que  l'on  cultive  dans  la  Guyane  pour 
faire  de  la  caflave  ,  &  qui  ont  toutes  la  même 
qualité  ,  on  y  en  trouve  une  autre  efpece  ,  que 
l'on  nomme  manioc  fauvage.  Cette  plante  eft 
tout  à-fait  femblable  aux  précédentes  à  l'inté- 
rieur y  mais  fa  racine  n'eft  pas  nuifîble  à  la 
famé  des  êtres  vivans.  Les  Nègres  &  les  In- 
diens la  mangent  rôtie  &  bouillie,  comme 
les  patates  &  les  ignames. 

Gouvernement. 
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GOUVERNEMENT. 

M,  le  Baron  <b  Befner,  >J<  Maréchal  de 
Camp,   Gouverneur. 

M.  de  la  Valliere  ,  *J<  Commandant  particulier 
à  Cayenne  ,  rang  de  Colonel. 

M.  Defrivierres-Gers ,  Aide-Major  de  place  9 
rang  de  Capitaine. 

M.  de  Préfontaine,  >J<  Commandant-particu- 
lier ,  a  Kour&u, 

Administration  Civile.  MM. 

.    Préville,  Commijfaire  des  Colonies  ,  Ordon- 
nateur. 
D'Huinec  de    Varennes,    Commijfaire  de% 

Colonies. 
Defpluyes ,  Contrôleur, 

Ecrivains  principaux.  MM. 


Boue. 
Guys. 

|  Richard,    Garde- ma* 

Médecins.  MM. 

de  la  Borde. 

|  de  la  Porte* 

Chirurgiens.  MM. 

Noyer, 
Couron. 
Baudamant. 
Remy. 

|  BafTor. 
Sineile. 
1  Mailbnnen*e. 
1  .  .  .  »  Apothicaire, 
G 
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Conseil  Supérieur.  MM. 


G ro flous  ,  Doyen. 

Démentis. 

Bip  u  tin. 

patris. 

Molere. 

Berthier. 

Courant,  hon. 


Malicor,  hon. 
Macaye ,  hon. 
Artur  ,  ajfejf. 
Aitur,  Proc.-gén. 
Gzllet ,  fubftitut. 
Chennetier,  greffier, 
Dazen ,  Hu.ijf.-aud, 


Jurifdiction  &  Amiraupé.  MM. 

Pafcaue! ,  Sénéchal  &  Lieue,  de  l'amir. 
Doucec ,  Troc,  du  Roi, 
Langlois,  Greffier  de  la  jurifdiHion, 
-Lartigues,  Greffier  de  l'amirauté. 
Par  zens  ,  Huijf.-aud.  delajurifd.  <S'  de  l'amir. 

Îsle    de    S.  Pierre    et    des  MiqUelôns. 

t'ïfle  de  S.  Pierre,  placée  dans  le  golfe  de 
S.  Laurent,  n*eft  éloignée,  comme  les  fui- 
vantes,  que  de  trois  lieues  de  la  partie  méri- 
dionale de  Terre-Neuve.  Elle  a  if  lieues  de 
circonférence.  Son  port  offre  un  afyle  fur  à 
trente  petits  bâtiments;  elle  a  de  plus  une  rade 
qui  peut  contenir  une  quarantaine  de  vaiffeaux , 
de  quelque  grandeur  qu'ils  foienc ,  &  des  côtes 
propres  a  fécfcer  beaucoup  de  morues.  En  1773, 
il  y  avait  6o\  domiciliers;  &  un  nombre  à 
peu  près  égal  de  Matelots  y  paiTa  l'intervalle! 
d'une  pêche  à  l'autre. 

Les  Miquelons,  deux  petites  Illes,  voifines 
de  celle  de  S.  Pierre,  font  beaucoup  moins 
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importantes.  En  1773  ,  elles  ne  comptaient 
que  645»  habitans;&  117  pêcheurs  étrangers 
feulement,  y  demeurèrent  pendant  l'hyver. 

Les  travaux  des  habitans  de  ces  trois  Ifles  j 
reunis  à  ceux  de  450  hommes  arrivés  d'Europe  , 
fur  trente  cinq  navires  s  ne  produisent  que 
5667 q  quintaux  de  morues,  Se  %$  3  barriques 
d'huile  ,  qui  furent  vendues  80545)0  livres. 
Cette  valeur  ajourée  à  celle  de  1,42.1,615.  liv. 
que  rendit  la  morue  verte  prife  au  grand  banc  , 
à  1,816,580  liv.  qu'on  tira  de  la  morue  féchée 
fur  l'Ifle  même  de  Terre-Neuve  ,  éleva  en 
1773  ,  la  pêche  Française  à  la  fomme  de 
£,033,685  liv. 

Ces  trois  Ifles  furent  cédées  à  Ta  fiance  par 
le  traité  de  Verfailles  ,  pour  fervir  d'abri  aux 
pêcheurs  Français,  à  condition  qu'on  ne  pour- 
rait -tes  fortifier,,  qu'on  n'y  aurait  que  des  bâtfr 
ments  propres  à  la  commodité  de  la  pêche,  & 
une  garde  de  cinquante  hommes  pour  la  po- 
lice-. Ce  traité  ne  fut  que  faiblement  exécuté 
par  l'Angleterre.  Jaloux  des  progrès  que  l'a 
pêche  des  Français  faifait  fui?  ces  parages  , 
les  Anglais  s'approprièrent  la  plus  grande  par- 
tie da  canal.  Ce  ne  fut  qu'en  1776,  qu'ils 
confentirent  enfin  à  une  diftribution  égale.  Ce 
changement  mit  S.  Pierre  &  les  Miquelons  en 
état  de  pêcher  l'année  fuivanre  70104  quin*- 
taux  de  morue  feche,  &  76794.  morue  verte. 
La  guerre  qui  vient  d'affliger  l'Amérique  ,  ar- 
rêta bientôt  cette  profpérité.  En  1778  ,  les 
Anglais  détruiflrent  dans  ces  Ifles  tout  ce  qui 
portait  le  caractère  de  la  domination   Fran- 

Gij 
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çaife,  &  firent  la  garde  prifonniere.  Cet  éta- 
bliflement  a  été  rendu  à  la  Fiance,  par  le 
traité  du=  3  Septembre  178  5,  confirmatif  du  trai- 
té-préliminaire conclu  le  10  Janvier  précédent. 
Par  ordonnance  du  premier  Mai  1785 ,  il  a  été 
créé  une  Compagnie  Françaife  d'infanterie  de 
cent  foixante- quatre  hommes  ,  non  compris- 
les  OfHciers ,  fous  le  nom  de  Compagnie  des. 
Ifles  de  S.  Pierre  &  des  Miquelons  3  pour  erre 
employés  à  la  défenfe  de  cette  Colonie. 

GOUVERNEMENT. 

%i.  îe  Baron  de  l'Efpérance.,   *fr   Brigadier^ 

Gouverneur, 

Compagnie  franche.   MM. 

èle  Chauteauvill*.,  >J«  Capitaine  en  fécond* 
Danferville  ,  *%*  Capitaine  en  fécond* 
Dumenil-Ambert ,  faifant  les  ^ 

foncl.  d'aide-Maj.  \Ueutenans% 

Girault > 

Canuby  j  Sous -Lient  enans. 

Administration  Civilf.  MM. 

Malherbe,  Commijf.  des  Colonies ,  ordonnateur» 
Pieche  de  Loubiere  ,  Ecriv*  pour  contrôL  les 

clajfes. 
Devers  ,  Ecriv.  principal. 
Gillot  de  grand  Maifon.  ï  ordînttirti. 

le  Boucher. S 

Rodrigue  ,  garde  magafin. 
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Boulot ,  Capitaine  de  port. 

Gautier  ,  Lieutenant  de  port. 

HSnry  ,  Chirurgien- Major. 

Gaillard  ,  Chirurgien  aide-Major. 

Ma  in  ville  ,  Chirurgien  fous -ai  de-Major* 

Ja  Dame  Chauvel,  Sage-femms. 

Silvain  ,  Juge. 

Bord oc,  Greffier  &  Notaire. 

SÉNÉGAL    ET  DEPENDANCES.    MM. 

Repentigny,  >J<  Brigadier  ,  Gouverneur. 
&   la  Devezè  ,  Major  des  troupes  &  de  la  Col' 
Montault,  aide  Major  des  troupes  de  la  Col. 
Baitly,  Commiff.  des  Colonies  ,  ordonnateur . 
Mon tagu erre ,  Dire&eùr  du  comptoir  de  Juida, 

Isle    df    France. 

M-  de  Btitfy ,  Marquis  de  Cafteînau  ,  Grand- 
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M.    de  Montigrvy  ,  >J<  Colonel, 
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îe  Baron  d'Arros  d'Argelos. 
de  Btiqueville. 
le  Chevalier  de  Bafieroy. 
îe  Comre  de  Mhhon  de  Genou:Hy, 
DupiefTis  Pafcaux. 
d'Albert  de  Rioms. 
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175.7  M.  le  Duc  de    Pemhievre,.  Amiral  de 
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Préfidents  ,  MM. 

I77S  de  la  Haye  de  Cormenin  ,  Chev. ,  Mait. 

des  Comptes  ,  Lieut  -général-civil. 
1781  Troncjuet  de  &*int- Michel ,  Lieutenant- 
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J777  Manreldela  Slancherie,  Conf.  erri745»', 

Lieutenant-particulier. 

Confeillers.     MM. 

175 1  Maignan  de  Sayi^ny  ,  Doyen* 
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2765  Pleney. 
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i^S  1  Ponce]  in  de  la  Roche -Thilhac ,  Clerc, 

17S1  Jourdain  de  Maison» 
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\q%\  le  Duc  des  Joncheres ,  Procureur- génér. 
1758  Poncet   de  ia  Grave ,  Prccur.-gén.-hon, 

....    Subjikut  de  M,  le  Proc.gén. 
177  $  Bottée,  Greffier  en  chef. 
1778   Richard  ,  Commis -Greffier. 
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Département    de   Messieurs   les  Inten- 
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^1780  M.  Chardon,  Maître  des  Re- 
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dans   les 
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J5r^,l78i.M.Guîlïot. 
Toulon,  17S0.  M.  Malouet. 
Rochefcrt,  1776.  M.  Marchais. 

Députés  des  Villes  et  des  Colonies 

pour  le  Commerce  tant  déterre 

que  de  Mer.     MM. 

Paris  ,  1746.  Marion  ,  Député  de  S.  Malo  & 
de  Paris  en  Ï768, 
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S,  Domingite  &  les  ÎJlex  fous  le  vent ,  1761. 
L'Héritier  de  Brutetle  ,  Confeiller  hono- 
raire aux  deux  Confeils  fupérieurs  de  S. 
Domingue. 

Bordeaux  ,  1763.  Du  Bergier. 

La  Martinique  ,  1766.  Dubuq  du  Ferret. 

S.  Malo.  Jolly  de  Pontcadeuc. 

Nantes,  1771.  Drouet. 

Marfeille,  1772.  Roftagny. 

Languedoc,  1776.  de  Montferrier, 

;RoL'e/2 ,  1777.  Defchamps. 

J-yorc,  1779.  Tournachon. 

La  Rochelle,  1781.  de  Torterue  Bonneau, 

Flandre,  Hainaut  &   Cambrejis.     •     .     . 

Sayonne }   1782.   Boyetet. 

La  Guadeloupe.     ........ 

Deux  de  Mejfieurs  les  Ferm 'ers-Généraux. 

M.  Abeille  ,  Secrétaire  du  Bureau. 

Le  Bureau  de  Mejfieurs  les  "Députes 
du  Commerce  9fe  tient  che\  M.  Abeille  > 
Secrétaire  de  ce  Bureau  3  rue  de  la 
Feuillade.  Cefl  dans  ces  Affemblécs  _, 
tune  des  plus  importantes  &  des  plus 
utiles  qu'il  y  ait  dans  le  Royaume  ,  où 
l'on  traite  de  ce  qui  peut  être  relatif 
au  Commerce  &  aux  intérêts  des  Négo- 
cianSj  que  ces  Députés  repréf entent. 

Article 
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ARTICLE    IL 

POSSESSIONS  ESPAGNOLES 
EN  AMÉRIQUE. 

I. 

Vice-Royauté  de  la  nouvelle  Espagne* 

J^ovisiAyre..  LaLouifiane,  cette  vafte  contrée 
qui  vaut  feule  plus  d'un  Royaume,eft  très-propre, 
h  elle  eft  jamais  cultivée  ,  a  produire  toutes  les 
denrées  qui  contribuent  à  rendre  une  natioa 
opulente.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  une 
panie  des  plantes  qui  réuflîiTent  dans  cette  ré- 
gion (  *  ).  Tous  les  arbres  propres  au  Conti- 
nent Américain  ,  ne  s'y  cultivent  pas  avec  moins 
de  fuccès.  La  vigne ,  cet  arbriiTeau  fi  précieux 
au  nouveau  Monde  ,  eft  fi  commun  à  la  Loui- 
fiane ,  que  ,  de  quelque  côté  que  Ton  fe  porte, 
depuis  la  côte  jufqu'à  cinq  cents  lieues  vers  le 
Nord ,  on  ne  peut  faire  cent  pas  fans  en  ren- 
contrer. L'indolence  des  habitans,  leur  igno- 
rance ,  leur  peu  de  befoins  ,  ne  leur  permet 
pas  de  faire  le  moindre  effort  pour  tirer  gjc 
parti  avantageux  de  cette  production  imp©r^ 


(*)  Voyez  l'édition  de  1784,  page  i4S. 
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tante.  Rarement  elle  parvient  à  une  maturité 
convenable»  Les  arbres ,  auxquels  la  vigne 
s'attache  ,  font  communément  fî  haut  ,  leurs 
feuillages  îont  fi  épais,  le  terrein  qu'ils  occu- 
pent eft  fi  rempli  de  cannes  ,  que  le  foleil  ne 
peut  échaufter  la  terre ,  ni  mûrir  le  raifin.  Le 
lue  qu'on  en  exprime  ,  eft  ordinairement  acide 
&  d'un  goût  défagréable. 

Parmi  les  arbres  de  toutes  les  qualite's  que 
produit  cette  province  ,  nous  remarquerons 
d'abord  celui  que  les  Français  appellaient  piac- 
minier ,  dont  la  fleur  &  le  bois  le  rapprochent 
allez  de  notre  néflier.  Sa  fleur ,  large  de  quinze 
•lignes  ,  eft  blanche  &  compofée  de  cinq  pé- 
tales. Son  fruit ,  gros  comme  un  œuf  de  poule  , 
a  la  forme  de  nos  nèfles  j  mais  fa  chair  eft 
plus  délicate  tk  plus  fucrée.  Ce  fruit  eft  aftrin- 
gent.  Lorfqu'il  eft  bien  mûr ,  les  naturels  en 
-font  du  pain  ,  qui  fe  conierve  d'une  année  à 
l'autre  ;  &  telle  eft  la  vertu  de  cette  nourriture, 
qu'il  n'eft  aucune  diarrhée,  aucune  diffenterie 
qu'elle  n'arrête.  Pour  faire  ce  pain  ,  les  Indiens 
écrafent  le  fruit  dans  des  tamis  fort  clairs  , 
pour  féparer  la  chair  de  la  peau  &  des  pépins. 
De  cette  chair  ,  qui  prend  la  forme  d'une 
bouillie  épaifte ,  ils  font  des  pains  longs  d'un 
-pied  &  demi,  larges  d'un  pied,  &  épais  d'un 

doigt  ,  qu'ils  font  fécher  au  four  ou  au  foleil. 
Ces  pains  font  l'un  des  objets  du  commerce 

que  les  indigènes  font  avec  ceux  -des  peuples 

de  l'Europe  qui  les  avoifînent. 

On  trouve  à  la  Louifiane   deux   efpeces  de 

prunieis.  La  meilleure  eft  celle  qui  donne  des 
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prunes  violettes  ,  dont  le  goût,  fort  agréable, 
ferait  encore  plus  délicat  ,  fi  ,  au  lieu  de  les 
laiiîer  croître  au  milieu  des  bois ,  on  les  cul- 
tivait dans  les  campagnes.  Cette  première  ef- 
pece  de  pruniers  relîemble  parfaitement  aux 
nôtres.  La  féconde  porte  des  prunes  de  couleur 
de  cerife  vive.  Le  fruit  en  eft  fi  aigre,  qu'on 
ne  peut  en  manger  ;  mais  il  pourrait  fervir  à 
faire  de  fort  bonnes  confitures  ;  Se  peut-être 
acquerrait  -  il  une  qualité  plus  agréable  ,  fî 
on  cultivait  l'arbre  qui  le  porte  en  pleine 
terre. 

Dans  cette  province  ,  les  merifîers  ne  font 
pas  rares.  Leur  bois  eft  très  -  beau  ,  &  leurs 
feuilles  ne  différent  en  rien  de  celles  du  ceri- 
fîer.  Le  fruit  infufé  dans  l'eau-de-vie  ,  forme 
une  très- bonne  liqueur.  Il  eft  d'ailleurs  inutile 
d'y  mettre  du  fucre  :  ce  fruit  eft  naturellement 
doux  &  fucré.  La  Haute  Louifiane  fournit  une 
quantité  confidérabled'afTeminiers ,  &  c'eft  dans 
ce  canton  feul  qu'ils  paraifîent  fe  plaire ,  à 
caufe  de  la  température  Au  climat  qu'ils  pa- 
raifîent rechercher.  Ces  arbres  ne  font  pas  fî 
hauts  que  les  premiers.  Leur  bois  eft  extrême- 
ment dur  &  flexible.  Leur  fruit ,  dont  on  les 
yoit  prefque  toujours  furchargés ,  refTemble  à 
un  concombre  de  moyenne  grofleur.  La  chair 
en  eft  faine  &  d'un  goût  agréable  j  mais  la 
peau  qui  fe  levé  aifément ,  laiffe  aux  doigts 
un  acide  fî  corrofif ,  que  ,  fi  on  les  porte  aux 
yeux  fans  s'être  lavé  ,  ils  y  occafionnent  une 
démangeaifon  infuppor  table.  Heureufement  ce 
mal  n'eft  pas  dangereux  ,  &  il  cefîe  au  bour 
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de  quelques  jours ,  pour  peu  qu'on  ait  foin  de  fe 
laver  fouvent  les  yeux  avec  de  l'eau  fraîche. 
Les  pêchers  &  les  figuiers ,  qui    font  fort 
communs   à  la  Louifiane  ,  tirent  vraifembla- 
blement  leur  origine  de  l'Europe  ;  5c  ce  font 
vraifemblablement  les  Anglais  des  Etats- Unis 
qui  les  fournirent  autrefois  aux  habitaus  de  cette 
contrée.  Les  pêches  que  Ton  y  voit  ,  font  celles 
que  nous  nommons  alberges.  Elles  font  grottes 
comme  le  poing  :  elles  ne  quittent  jamais  le 
noyau  ,  &   la  chair  en  eft  d'un    faune  foncé. 
Le  jus  qu'elles  contiennent ,  eft  fi  abondant , 
que  Ton  en  fait  quelquefois  du  vin  j  5c  cette 
liqueur  n'eft  pas  défagréable.   Les  figues  font 
ou  violettes  ou  blanches ,  grofîes  &  d'un  afTez 
bon  goût.  Les  orangers  &  les  citronniers ,  que 
les  Français  alors  propriétaires  de  cette  région, 
ont  apportés  de  Saint  Domingue  ,  y  ont  très- 
bien   réufli.   La  Louifiane  offre   une  quantité 
confidérable  de  pommiers  fauvages  femblables 
aux  nôtres.  Cette  province  ne  produit  pas  de 
mûriers  noirs  ;  mais',  depuis  la  mer  jufques  aux 
Akanfas ,  c'eft-à-dire,  pendant  une  navigation 
de  deux   cents  lieues  par  le  fleuve  Miilifiipi, 
on  en  trouve  très- communément   de  trois  ef- 
peces.  Le  fruit  de  l'une  eft   rouge,  clair;  la 
féconde  le  porte  abfolument  blanc  ,  &  la  troi- 
fieme  blanc  5c  fucré.  La  première  de  ces  deux 
efpeces  eft  fort  commune  ,  5c  les  deux  autres 
font  beaucoup  plus  rares.  Avec  les  mûres  rouges , 
on  fait  de  très- bon  vinaigre  qui  fe  conferve  long- 
tems ,  pourvu  qu'on  ait  la  précaution  de  i'éloi* 
gner  de  la  chaleur  brûlante  du  foleit  ^J 
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Dans  cette  Colonie  ,  les  oliviers  fonc  «Tune 
beauté  furprenante.  La  tige  jufques  aux  bran- 
ches ,  a  quelquefois  trente  pieds  de  hauteur, 
&  un  pied  &  demi  de  diamètre.  Les  olives 
qu'ils  produifenr ,  d'un  go  tic  aufîî  exquis  que 
celles  de  Provence  ,  n'exigent  qu'une  culture 
foignée  pour  devenir  une  branche  de  com- 
merce fort  fintérefïânt.  Les  noyers  font  en  très- 
grand  nombre  à  la  Louifïane  5  &  leurs  efpeces 
font  très-variées.  La  feuille  en  eft  femblabîe 
à  celle  des  nôtres  ,  &  proportionnée  à  la 
grofTeur  du  fruit  qu'ils  portent.  Il  en  eft  de 
très-gros ,  dont  le  bois  eft  prcfque  aufîi  noie 
que  Tébene  ;  mais  fes  pores  font  ties-ouverts. 
Leur  fruit  eft  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule. 
La  coque  en  eft  très-raboteufe  ,  fans  céfures  , 
&  (1  dur  ,  qu'il  faut  un  marteau  pour  la  cafter. 
La  chair  eft  enveloppée  d'un  bois  fî  fort  , 
que ,  quoiqu'elle  foit  d'un  très-bon  goût  ,  la 
difficulté  de  fe  la  procurer  y  fait  fouvent  re- 
noncer. Cependant ,  les  Indiens  en  font  de  fort 
bon  pain  ,  après  l'avoir  dégagée  de  l'huile 
qu'elle  contient  en  grande  abondance. 

La  Louifïane  produit  des  noifettes  ,  mais  ea 
petite  quantité  ,  parce  que  le  noifetier  demande 
une  terre  maigre  &  graveleufe  ,  que  ,  dans 
cette  province ,  on  ne  trouve  gueres  que  dans 
le  voifinage  de  la  mer.  Il  en  eft  tout  autre- 
ment des  maronniers.  On  n'en  rencontre  qu'à 
cent  lieues  de  la  mer  ,  au  fond  des  bois  ,  Se 
loin  des  rivières.  Leur  fruit  eft  tout  auftî  gros 
&  aufti  délicat  que  nos  marons  de  Lyon.  Ra- 
rement les  châtaigners  viennent  ailleurs  que  far 
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les  coteaux  les  plus  élevés.  Le  fruit  qu'ils 
produifent ,  reffemble  parfaitement  aux  châ- 
taignes qui  fe  trouvent  dans  nos  bois.  Il  eft 
une  autre  efpece  de  châtaignier ,  que  les  Fran- 
çais nommaient  châtaigner  -  giand  ,  â  caufe 
de  fa  forme  qui  refTembie  parfaitement  â  celle 
du  gland  enveloppé  dans  une  coupe  femblabie 
à  celle  du  gland  de  nos  forêts  ;  il  a  la  cou- 
leur &  le  goût  de  la  châtaigne.  Le  bois  &  la 
feuille  font  les  mêmes  que  ceux  du  châtai- 
gnier. Si  l'on  pouvait  ajouter  quelque  foi  aux 
fables  publiées  par  les  anciens  Romanciers  de 
la  Grèce ,  on  pourrait  conjecturer  que  ce  fut 
cette  efpece  de  gland  qui  fervit  de  nourri- 
ture aux  premiers  hommes. 

La  côte  de  la  Louifiane  offre  une  quan- 
ti:é  confidérable  de  cèdres  blancs  &  rouges. 
Son  bois  ,  quoiqu'incorruptible  ,  eft  tendre  &c 
facile  â  travailler.  Il  eft  d'ailleurs  d'une  odeur 
agréable  ;  &  fa  légèreté  en  facilite  beaucoup 
le  tranfport.  Toutes  ces  propriétés  le  firent 
préférer  à  tout  autre  bois  par  les  premiers 
Français  qui  s'établirent  dans  ce  pays  ,  pour 
la  conftruc1:ion  de  leurs  maifons.  Le  cyprès 
eft  ,  après  le  cèdre  ,  le  bois  le  plus  précieux 
que  fourniiTe  la  terre.  Quelques  Naturaliftes 
ont  penfé  qu'il  était  incorruptible.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  faut  une  longue  fuite 
d'années  pour  le  réduire  en  pourriture.  Cet 
arbre  s'élève  fort  haut  ;  fa  tige  eft  communé- 
ment aufli  droice  que  celle  du  cèdre  ,  &  elle 
acquiert  en  vieillifïant ,  une  grolTeur  propor- 
tionnée. M*  Pages  Dupratz  dit  en  avoir  vu  u» 
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dans  ces  contrés  dont  le  diamètre  était  de 
douze  brades  ,  &  d'une  hauteur  extraordinaire. 
Le  cyprès  a  peu  de  branches  ;  fes  feuilles  l'ont 
très-longues  &  fort  menues  ;  de  fon  pied  for- 
tent  des  côtes  qui  lui  fervent  de  foutien ,  Se 
qui  ont  quelquefois  un  pied  &  demi  de  faillie. 
Son  bois  eft  d'une  belle  couleur  ,  tirant  fut  le 
rouge.  Il  eft  tendre  ,  léger  ,  doux  ,  uni  ;  le 
fil  en  eft  droit  &  les  pores  en  font  fins.  ïl  ne 
fe  fend  pas  de  lui-même  ,  mais  il  prend  fans 
peine  fous  l'outil  de  l'ouvrier ,  les  diverfës  for- 
mes qu'il  veut  lui  imprimer  ;  &  quoiqu'employé 
prefque  verd  ,  il  ne  travaille  jamais.  De  tems 
immémorial  les  Indiens  font  dans  l'ufage  de 
ménager  leurs  pirogues  dans  l'épaifleur  de  fon 
tronc.  Ces  peuples  en  font  qui  portent  quel- 
quefois jufqu'à  cinq  à  fïx  milliers.  Cet  arbre 
précieux  fe  renouvelle  d'une  manière  extraor- 
dinaire. Quelque  tems  après  qu'on  l'acoupé, 
on  voit  fortir  de  fes  racines  un  jet  de  la  forme 
d'un  pain  de  fucre  ,  dont  la  groffeur  eft  tou- 
jours ie  quart  de  fa  hauteur.  Il  s'élève  ainfi , 
fans  pouffer  aucune  branche  ,  quelquefois  juf- 
qu'au-delà  de  dix  pieds  ,  &  c'eft  par  la  tête 
qu'il  fe  développe. 

Le  pain  ,  qui  fe  plaît  dans  les  terres  maigres 
&  fablonneufes,  croît  en  quantité  furies  bords  de 
la  mer ,  oui  il  vient  très-  haut  &  d'une  grande 
beauré.  Les  îles  qui  bordent  la  côte  ,  toutes 
couvertes  de  fables ,  ne  portent  pas  d'autres 
arbres.  Il  ne  paraît  pas  que  l'on  ait  encore  tiré 
aucun  parti  de  ce  bois.  Peut-être  un  jour  par- 
viendra-t-onà  en  faire  des  mâts;  &  M.  Pages 
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Dupratz  ,  qui  a  eu  Couvent  occafion  d'examiner 
ces  arbres,  ne  fait  pas  difficulté  de  les  comparer 
aux  fapins  de  Suéde.  Toutes  les  parties  méri- 
dionales de  la  Louifiane  offrent  beaucoup  d« 
laurier  fauce ,  qui  y  vient  dans  les  bois  fans 
culture.  Il  en  eft  ainô  du  laurier  amande;  mais , 
de  tous  ces  arbres ,  le  plus  précieux  eft  le  laurier 
à  tulype,  dont  l'efpece ,  propre  à  la  Louifiane, 
n'eft  pas  connue  en  Europe.  Cet  arbre  a  la  hau- 
teur &  la  groiTeurde  nos  noyers  ordinaires;  fa 
tête  eft  naturellement  très-ronde ,  &  fi  garnie  , 
que  la  pluie  &  le  foleil  ne  la  peuvent  pénétrer; 
fes  feuilles  ,  longues  de  trois  pouces ,  en  ont 
trois  de  large  ;  elles  font  d'ailleurs  fort  épaiftes , 
du  plus  beau  verd  céladon  au-deflus,  &  d'un 
velouté  blanc  en  delfous;  fon  écorce  eft  grife 
&  alTez  unie  ;  fon  bois  eft  blanc,  tendre  , 
fpongieux,  avec  des  fibres  entrelacés.  Le  nom 
qu'il  porte  vient  de  la  forme  de  fes  grandes 
fleurs  blanches  ,  larges  au  moins  de  deux 
pouces ,  qui ,  pendant  le  printems ,  offrent  le 
contrafte  le  plus  agréable  avec  fa  verdure  tou- 
jours luftrée.  Lorfque  fes  feuilles  font  tombées , 
on  voit  paraître  fes  fruits ,  lèrablables  aux 
pommes  de  pin  ;  &  dès  que  les  premiers  froids 
le  font  fait  fentir ,  fa  graine  paraît  d'une  cou- 
leur rouge,  très-vive.  Son  amande  eft  très- 
amere.  Les  perroquets  en  font  très-friands.  On 
prétend  qu'elle  eft  un  très-bon  fébrifuge. 

De  tous  les  arbres  dont  la  nature  a  enrichi 
la  Louifiane ,  le  cirier  eft  inconteftablement  le 
plus  précieux.  C'eft  là  que  les  abeilles  vont 
•lépofer  leurs  tréfors ,  à  l'abri  de  la  voraciié 
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clés  ours   qui    aiment  beaucoup  le  miel.    A** 
premier  coup-d'ceil ,  on  le  prendrait  pour  le 
laurier  que   Ton    voit    dans  nos  jardins.  Son 
écorce ,  fa  hauteur  ,  fes  feuilles ,  tout  contribue 
à  faire  naître  cette  illufion.  Son  fruit  vient  par 
bouquets  ,    &  jette   une   grande    quantité   de 
queues  qui  forcent  du  même  endroit,  longues 
d'environ  deux  pouces ,  au  bout  de  chacune 
defqu elles  eft  une  efpece  de  petit  pois,  com- 
pofé  d'une  amande  renfermée  dans  un  noyau 
couvert  de  cire.  Cet  arbre  fe  plaît  dans  tous 
les  terreins.  Il  croie  avec   autant  de  fuccès  a 
l'ombre  qu'au  foleil ,  dans  les  terroirs  aqua- 
tiques que  dans  ceux  qui  font  fecs  &  arides,  dans 
les  pays  chauds  comme  dans  les  régions  froides. 
La  cire  que  cet  arbrilTeau  produit  eft  de  deux 
efpeces  ;  l'une  eft  d'un  jaune   blanchâtre ,  & 
l'autre  verte.  On  a  été  long-tems  fans  pouvoir 
les  féparer ,   &  on  les  confondait  autrefois  en- 
femble,  faute  de  favoir  les  extraire.  Cette  cire  , 
lorfqu'elle  eft  bien  faite ,  eft  fî  feche ,  qu'elle 
fe  caiïè  en  plufieurs  morceaux ,  fi  on  la  laiffe 
tomber;  aufîi  duret-elle   beaucoup  plus  que 
celle  d'Europe,  &  c'eft  pour  cela  qu'aux  îles 
on  la  préfère  à  celle-ci ,  qui  s'amollit  aifémenc 
dans  ces  régions  chaudes ,  &  qui  ne  dure  pas 
plus  que   la   chandelle  de  fuif.   L'eau  qui  a 
fervi  à  faire  fondre   cette  cire,  n'eft  pas  inu- 
tile; ce  fruit  lui  a  communiqué  une  vertu  il 
aftringente  ,   qu'elle  durcit  le  fuif  que  Ton  y 
fait  fondre ,  Se  que  la  chandelle  que  l'on  y  fait , 
acquiert  une  fermeté ,  une  confiftance ,  qui  la 
faiî  durer  autant  que  notre  bougie  :  cette  qu*~ 
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lire  aftringente  la  rend  auiîî  fort  propre  à  la 
médecine  ;  elle  eft  un  fpécifïque  plus  certain  en- 
core que  Tipepacuana ,  contre  la  diarrhée  &  la 
«hfTenterie. 

Si  l'on  voulait  cultiver  en  France  ce  précieux 
arbriiTeau  ,  la  cire  qu'il  produit,  en  perfection- 
nant la  manière  de  l'extraire  ,  pourrait  former 
un  objet  de  commerce  très-étendu.  Notre  climat 
n'aurait  rien  de  trop  rigoureux  pour  lui  ;  car  on 
le  trouve  dans  prefque  toutes  les  provinces 
maritimes  de  l'Amérique  Septentrionale.  Il 
croît ,  non-feulement  dans  la  Louifiane ,  mais 
dans  la  Floride  ,  dans  la  Caroline  ,  la  Virginie  , 
l'Acadie ,  &  jufqu'en  Canada.  Les  lieux  où  il 
fe  plaît  le  mieux  font  les  terres  balTes  ,  hu- 
mides,  fablonneufes,  &  peu  éloignées  de  la 
mer.  Ainfî  ,  on  pourrait  le  cultiver  avec  fuccès 
dans  l'île  de  Corfe,  &  dans  les  provinces  mari- 
times de  France.  Les  nouveaux  attérhTeinents 
du  Languedoc  &  du  Rouiîillon  pourraient  en 
être  couverts. 

Les  terreins  bas  ,  lhnonneux  &  fabionneux  de 
nos  côtes  maritimes  ,  étant  ainfi  couverts  de 
ciriers  ,  en  deviendraient  plus  fains ,  puifque 
l'expérience  prouve  que  les  défrichements  de 
ces  terreins  les  rendent  beaucoup  plus  mal  fains , 
que  lorfqu'ils  font  couverts  d'arbres  ou  d'ar- 
briiTeaux.  On  en  fent  aifément  la  raifon.  De 
grands  arbriiTeaux ,  tels  que  les  ciriers  ,  doivent 
faire  de  l'ombrage,  &  entretenir  une  certaine 
fraîcheur  fur  la  terre ,  capables  de  diminuer 
confidérablement  l'élévation  des  vapeurs  mal- 
faifantes ,  pendant  les  grandes  chaleurs.  Ces 
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arbrilTeaux  doivent  même  corriger  le  peu  d'ex* 
halaifons  qui  forcent  de  la  terre  pendant  l'été , 
foit  en  abiorbant  leurs  particules  méphitiques  , 
foit  en  répandant  dans  l'acmofphere  des  cor- 
pufcules  propres  à  détruire  la  malignité  de  ces 
vapeurs.  Ce  ferait  donc  rendre  la  (alubrité  à 
une  partie  de  l'île  de  Corfe ,  du  Languedoc  , 
du  Rouifiilon,  de  la  Gafcogne  ,  de  la  Sain- 
tonge  &  de  l'Aunis.  Toutes  ces  terres  balTes 
deviendraient  infiniment  plus  faines  que  fi  elles 
étaient'  couvertes  de  riz  ou  de  toute  autre 
plante.  D'aiileurs,  fi  cet  arbriiTeau  était  cultivé 
en  France,  peut-être  découvrirait-on  d'autres 
avantages  qui  le  rendraient  précieux  pour  la 
médecine  ou  pour  les  arts  5  mais ,  n'en  connut-on 
d'autres  que  ceux  dont  on  vient  de  parler,  fa 
culture  n'eft  pas  a  négliger.  L'économie ,  le 
commerce  &  la  falubrité  de  l'air,  dans  nos 
provinces  maritimes  ,  font  des  motifs  a  fiez  puif- 
fans  pour  déterminer  le  Gouvernement  à  ne  pas 
différer  la  multiplication  d'un  végétal  auflî 
utile. 

Nous  avons  êéjd  parlé  ailleurs  du  fîfTafras , 
ou  laurier  des  Iroquois.  Cet  arbre  ,  qui  fe  plaît 
beaucoup  à  la  Louifîane ,  eft  très-connu  par 
fon  odeur  agréable  &  fes  propriétés  médici- 
nales. On  fait  qu'il  eft  un  aiTez  bon  fpécifique 
contre  Les  maladies  vénériennes.  Il  eft  fudori- 
fique  ,  inetfif,  réfolutif;  &  on  l'emploie  avec 
fuccès  dans  la  goutte  &  la  paraiyfie.  Il  n'y  a 
que  fon  bois  &  La  racine  qui  foient  en  ufage  en 
Europe;  mais,  à  la  Louifiane,  on  fe  fert 
auffi  de  fes  feuilles ,  que  l'on  eue  lie  en  Juillet , 
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que  Ton  fait  fécher  à  l'ombre  &  au  grand  aïr  ; 
&  que  Ton  pulvérifegroflierement.Ces  feuilles, 
employées  dans  les  iauces ,  les  font  filer  comme 
4e  l'eau  gommée ,  &  leur  donnent  un  goût 
agréable.  On  prétend  qu'elles  conviennent  aux 
phthifiques  &  aux  poitrinaires.  Le  principe 
gommeux  qu'elles  contiennent ,  eft  tel  qu'une 
pincée  de  cette  poudre  fuffit  pour  rendre  un 
bouillon  vifqueux.  Ceft  ce  mets  que  Ton  nomme 
gombo  en  Amérique.  Il  faut  pourtant  diftinguer 
ce  ragoût  américain  de  celui  que  l'on  appelle 
gombo-fevi.  Celui-ci  eft  fait  avec  les  gouffes 
d'une  efpece  de  grande  mauve,  connue  des 
botaniftes  fous  le  nom  de  fabdarirîa.  Toutes  les 
parties  de  cette  plante  contiennent  un  fuc  vif- 
queux ;  &  ces  goufles ,  lorfquelles  font  vertes  , 
rendent  l'eau  plus  gluante  encore  que  ne  le  font 
les  feuilles  de  faiïàfras. 

La  première  fois  que  l'on  mange  4e  ces 
gombos  ,  on  éprouve  une  efpece  de  répugnance, 
occafîonnée  par  cette  extrême  vifcofîtéj  mai* 
bientôt  l'eftomach  fe  fait  à  cette  nourriture  ,  la 
répugnance  difparaît ,  &  l'on  en  devient  très- 
friand.  Le  gombo  de  fafîafras  eft  beaucoup 
plus  délicat  &  plus  favoureux  que  le  févi.  Les 
créoles  de  la  Louifîane  l'aiment  fî  paflionément , 
qu'ils  ne  peuvent  manger  d'autre  potage  que 
celui  qu'ils  font  avec  du  bouillon  du  piment ,  du 
faflàfras,  du  mais  ou  du  riz  cuit  à  l'eau.  Ce 
potage  eft,  en  effet,  beaucoup  plus  fain  &  plus 
agréable  que  nos  foupes  faites  avec  du  pain. 
On  fait  du  gombo  avec  toutes  fortes  de  viandes, 
3e  la  volaille  &  du  poifTon  5  on  en  fait  auffi  avec 
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«les  chevrettes  &  des  écrevifles.  Celui  de  choux 
eft  le  moins  eftimé  j  on  le  mange  comme  celui 
de  chevrettes,  le  foir;  &  il  tient  lieu  de 
ibuper. 

On  ne  fait  aucun  ufage  de  l'écorcedu  fafla- 
fras  :  elle  eft  cependant  très-aromatique  j  & 
M.  delà  Coudroniere  préfume  qu'elle  doit  avoir 
d'autres  bonnes  qualités ,  qui ,  peut-être  ,  font 
iupérieures  à  celles  du  bois  &  de  la  racine  de 
cet  arbre.  On  pourrait  aufïi  tirer  de  l'huile 
de  la  racine  de  fes  baies  ;  car  elles  font  fem- 
blables  à  celles  du  laurier,  &  contiennent, 
comme  elles ,  une  fubftance  grafTe.  Il  eft  furpre- 
nant  que  jufqu'à  préfent  on  n'ait  fait  aucun 
cfîort  pour  naturalifer  le  faflafras  dans  l'île  de 
Corfe  &  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  où  il  réuflirait  tout  auili  bien  qu'en 
Virginie,  en  Floride  &  chez  les  Illinois.  C'eft 
un  bel  arbre ,  toujours  verd  ,  dont  le  bois  exhale , 
dans  le  feu ,  un  parfum  fort  agréable.  Ce  ferait 
d'ailleurs  affranchir  la  nation  Françaife  d'un 
tribut  qu'elle  paie  annuellement  à  l'étranger, 
pour  fe  procurer  ce  bois ,  depuis  que  nous  ne 
poffédons  plus  la  Louifiane. 

Californie.  La  qualité  du  fol  de  la  Californie , 
péninfule  dont  nous  avons  tracé  ailleurs  l'éten- 
due (  *  ) ,  eft  aux  environs  de  Loretto ,  excel- 
lente, &  fufceptible  de  toutes  fortes  de  culture 
&  d'amélioration.  La  vigne  réufîit  dans  les 
montagnes.  Les  rivages  de   la  mer  vermeille 


{*)  Voyez  l'édition  de  1784,  page  xjç, 
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font,  à  la  vérité,  fort  marécageux,  &parai{Tent 
avoir  été  autrefois  entièrement  noyés.  On  y 
voit  encore  une  infinité  d'amas  de  labiés  ma- 
rins ,  &  des  mares  pleines  d'eau  jaunâtre  j 
mais  dont  on  peut  faire  des  favanes  à  peu  de 
frais.  Le  cordon  des  rochers  ,  qui  borde  les 
Los  yirgines  ,  renferme  quelques  volcans, 
dont  les  irruptions  furent  très-violentes  en 
1746.  Le  bois  de  conftruc~tion  manque  à  la 
pointe  du  fud ,  où  il  ne  croît  gueres  que  des 
buiiîons&  des  arbuftes  rampans.  Les  quartiers 
du  nord  nourriiîent  des  forêts  prodigieufes, 
peuplées  de  gibier.  Le  principal  animal  car- 
naffier  qu'on  y  connaiiTe ,  eft  le  tigre-polrron  , 
femblable  à  celui  du  Canada.  Les  loups ,  Ci  l'on 
peut  en  croire  les  naturels  du  pays ,  ne  s'y 
font  introduits  que  depuis  quelques  années. 
Avant  cette  époque  ,  on  n'y  en  avait  jamais 
vu.  On  y  rencontre  aufli  des  ours  &  des  trou- 
peaux enciers  de  bifons. 

On  fait  combien  la  pêche  des  perles  eft 
avantageufe  à  la  Californie.  Les  parages  de 
cette  peninfule  &  des  îles  voifînes  offrent 
peut-être  plus  de  ces  précieux  bijoux  que  ceux 
de  Panama  ,  d'Ormuz  ,  de  Baflora  &  du  Ma- 
labar enfemble.  Tous  les  coquillages  qui 
croiffent  fur  cette  plage  favorifée  de  la  nature, 
fe  diftinguent  par  le  luffcre  &  la  finefle  de  leur 
émail ,  animés  par  le  coioris  le  plus  éblouifTant. 
Les  huîtres  nacrées  y  étaient  anciennement  ac- 
cumulées par  monceaux  à  de  très-petites  pro- 
fondeurs ,  &  une  feule  barque  y  pouvait 
ramafor  ,   pendant   la   faifon ,  pour  foixante 
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mille  écus  de  perles ,  d'une  belle  eau  &  d'une 
forme  prefque  régulière. 

En  ié^o,  un  eolon  Efpagnol  avait  planté 
à  la  Califormie  ,  aux  environs  de  S.  Lucar, 
une  petite  vigne,  dont  le  iuccès  furpafla  Ton 
attente.  Cet  eflai  infpira  aux  autres  habitans 
l'envie  d'élever  de  femblables  vignobles.  Ces 
plantations  eurent  le  plus  grand  fuccès  ;  & 
bientôt  on  recueillit  aiïez  de  vin  pour  la  table 
des  principaux  Colons  ,  &  pour  en  faire  une 
branche  de  commerce  avec  le  Mexique.  Oa 
a  déjà  dit  que  ,  quoique  les  Colonies  Euro- 
péennes ,  fixées  en  Amérique  ,  aient  planté 
des  vignes  en  bien  des  endroits  ,  on  n'eit  pas 
encore  parvenu,  dans  tout  le  nouveau  monde, 
à  faire  du  vin  capable  d'acquérir  de  la  répu- 
tation :  le  meilleur  n'égale  pas  le  médiocre  de 
notre  Continent  ;  &  cette  faiblefTe  ,  cette  âcreté, 
qui  fait  communément  le  cara&ere  de  cette  li- 
queur américaine,  on  doit  l'attribuer  à  l'humidité 
de  Tatmofphere  ,  à  la  froideur  des  terres  ,  trop 
couvertes  de  lacs  ou  de  broufîailles ,  pour 
que  le  foleil  puifTe  librement  pomper  leur  hu- 
midité. La  Californie  paraît  être  le  canton 
de  toute  l'Amérique  où  la  vigne  a  rencontré 
le  climat  le  moins  défavorable,  &  le  fol  le 
plus  propre  a  la  végétation  ;  cependant ,  le 
vin  que  1  on  y  fait ,  quoique  potable  ,  eft  fort 
éloigné  d'être  excellent.  M.  Anfon  dit  que  fon 
goût  approche  de  celui  du  médiocre  vin  de 
Madère  ,  &  fi  l'on  en  fait  quelque  cas  au 
Mexique  ,    c'eft  que   les  bons  vins  de  notre 
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continent  y  font  d'une  grande  rareté  &  d'une 
cherté  excefîive. 

Les  naturels  de  la  Californie  font  diftri- 
bués  en  trois  tribus  principales  ,  qui  parlent 
neuf  dialectes  différents  ,  dérivés  de  trois  lan- 
gues matrices.  Ces  peuples  ne  paraiflent  pas 
avoir  reçu  de  la  nature  une  portion  d'intelli- 
gence fupérieure  à  l'infrindr  des  animaux  de 
leur  péninfule.  A  l'arrivée  des  Millionnaires  , 
quelques-uns  n'avaient  pas  de  cabanes  5  ils  fe 
logeaient  dans  les  bniflbns  ,  fous  les  arbres , 
dans  le  creux  des  rochers  ,  vivaient  de  baies  t 
de  fruits  fauvages  &  de  gibier.  D'autres  étaient 
entièrement  nuds;  les  premiers  que  l'on  revêtit, 
furent  raillés  ,  pourfuivis  ,  barfoués  par  leurs 
compatriotes  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  dépofé 
ces  vêtements  fi  ridicules  Se  fi  gênans  à  leurs 
yeux. 

Le  portrait  que  l'on  nous  fait  de  leur  ca- 
ractère moral ,  eft  conforme  à  celui  que  nous 
avons  donné  ailleurs  de  tous  les  Américains 
en  général  (*).  L'infenfibilité  eft  en  eux  un 
vice  de  leur  conltitution  altérée.  Us  font  d'une 
pareiïè  impardonnable.  Ils  n'inventent  rieri ,  ils 
n'entreprennent  rien ,  &  ils  n'étendent  pas  la 
fphere  de  leur  conception  au-delà  de  ce  qui 
frappe  matériellement  leurs  organes.  Pufilla- 
nimes  ,  poltrons  ,  énervés  ,  fans  élévation  ,  fans 
nobleiïè  dans  l'efprit  ,  le  découragement  &  le 
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défaut  abfolu  de  ce  qui  conftitue  l'animal  rai- 
fonnable  ,  les  rendent  inutiles  à  eux  -  mêmes 
&  à  la  fociété.  Enfin  ,  les  Californiens  végè- 
tent plutôt  qu'ils  ne  vivent ,  &  Ton  ferait ,  pour 
ainiî  dire  ,  tenté  de  leur  refufer  une  ame  iem- 
blable  à  celle  des  autres  hommes  (  *  ).  Leur 
figure  eft  d'ailleurs  femblable  à  celle  des  autres 
peuples  de  l'Amérique.  Leur  corps  eft  dépilé, 
Se  leur  teint  un  peu  plus  foncé  que  celui  des 
habitans  du  nouveau  Mexique  ,  parce  que  leur 
pays  ,  plus  aride  ,  plus  nud  ,  plus  dépourvu 
de  bois  ,  &  femé  de  grands  bancs  de  fable  , 
augmente  davantage  la  réverbération  des  rayons 
folaires.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foient 
tout  aufli  noirs  que  le  Capiraine  Rogger  nous 
les  repréfenté.  On  a  cependant  obfervé  que , 
lorfque  l'on  envoya  du  Mexique  des  Nègres 
Afiicains  à  la  Californie  ,  les  Indigènes  ne 
témoignèrent  aucune  furprife  à  l'alpeâ  de  ces 
îiommes  fmguliers ,  dont  la  noirceur  &  la  phy- 
sionomie bizarre  épouvantent  ordinairement  ceux 
qui  en  voient  pour  la  première  fois  ;  car  les 
Sauvages  font  tous  curieux  par  caractère ,  Se 
leur  ftupidité  ne  leur  permet  pas  de  rien  ad- 
mirer. Il  eft  aflez  vraifemblable ,  comme  l'ob- 
ferve  Torquemada  ,  qu'avant  cet  envoi  du. 
Mexique  ,  les  Californiens  avaient  déjà  vu  des 
Noirs  fur  quelques  vaifleaux  venus  des  Phi* 
lippines  au  Cap  de  Saint-Lucar. 


(  *  )  Voyez  Natvralike  U'iJlorU  van  CalifernU  £ 
page  5«  &  5  9. 
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Les  Californiens  ont  des  ufages  dont  la  plu- 
part font  fort  analogues  à  ceux  qui  font  ob- 
fervés  parmi  les  autres  peuples  de  l'Amérique. 
Tous  fe  percent  la  cloifon  du  nez  &  la  lobe 
des  oreilles,   pour  y  {ubfti:uer  des  colifichets. 
Us    fe    barbouillent  d'un    onguent   rougeâtre  , 
pour  fe  mettre  à  l'abri  des  n/'gnas ,  efpece  de 
vermines  infupportables  ,  &  extrêmement  multi- 
pliées   dans     la     Californie.    Ils    ufem    ,     à 
Tinftar  de  tous  les  Indiens   occidentaux  ,  du 
cimeron  ,  ou  tabac    fauvage  ,  végétal  que  la 
nature  a  refufé  à  très-peu  de  provinces  du  nou- 
veau Monde  ,  quoique  plufieurs  Botaniftes  aient 
avancé    qu'il    ne    croillait    que    dans   un   feul 
canton  ,  d'où  il   avait  été  tranfporté  aux  îles. 
Comme  la  Californie  eft  l'une  de  ces  parties 
de  l'Amérique  qui  s'approche  le  plus  de  l'Ane, 
les  Jéfuites   s'étaient  flattés    que  l'on  pourrait 
y  déterrer  des    traditions  nationales  ,  ou  des 
monuments    hiftoriques  ,  capables    d'éclaircir 
l'origine  de  la  population  du   nouveau  Conti- 
nent j   mais  ces  Mi/ïionnaires  conviennent  que 
toutes  leurs  recherches  ,  à  cet  égard ,  ont  été 
infructueufes.  En  effet ,  les  Californiens  ,  loin 
d'avoir    aujourd'hui  aucune  efpece  d'écritures 
ou  de  caractère ,  font  tellement  abrutis ,  telle- 
ment   dépourvus    d'induftrie  ,    privés   d'idées , 
qu'on    ne    faurait     raifonnablement     fuppofeu 
qu'ils  aient   jamais  eu  la  moindre  communi- 
cation  avec  les  peuples   de  l'Afie.  Quand  on 
les  interroge  fur   leur  état  primitif  ,  fur  leur 
antiquité ,  ils  répondent  que  ,  de  tems  immé- 
morial ,  ils    ont  refpiré    dans  leurs  folîtudes , 
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fans  chagrin  ,  fans  mécontentement  ,  jufqu'à 
l'arrivée  des  Européans. 

Plus  on  remonte  vers  le  Nord  de  leur  pays, 
plus  î'afpeâ:  en  devient  effroyable,  &  ,  quoi- 
que l'on  -ait  pu  croire  autrefois  de  l'opulent 
Royaume  de  Quivira ,  on  eft  maintenant  très- 
défabufé  a  ce  fujer.  Les  gens  inftruits  favent 
que  l'on  perdrait  Tes  peines  à  y  chercher  da- 
vantage la  Colonie  Chinoife  que  M.  de  Gui- 
gnes a  fait  venir  par  la  route  de  Kamtchatka 
julques  aux  rochers  de  glace  qui  bordent  l'em- 
bouchure du  Collorado ,  afin  de  répandre  la 
politeiTe  ,  les  mœurs ,  les  arts  ,  les  fciences  , 
l'efpiit  d'invention  &  d'intelligence  dans  le 
centre  de  la  Californie.  En  lifant  l'hiftoire  des 
navigations  de  l'infortuné  Capitaine  Beening 
&  de  Tfchirikow  qui  coururent,  en  1741, 
pendant  trois  cents  lieues,  le  long  des  côtes 
du  Nord  de  la  Californie  ,  on  peut  fe  con- 
vaincre que  cette  partie  du  Globe  n'offre  que 
des  contrées  défolées  ,  des  nations  indifcipli- 
nées  &  barbares.  Les  RufTes  n'y  virent  que 
des  rivages  prefque  inacceflibles  ,  plantés  de 
rochers  en  pic  ,  &  battus  par  une  mer  pro- 
fonde &  courroucée.  On  y  fit  defcendre  avec 
beaucoup  de  difficulté  un  Pilote  ,  un  Bofman 
&  quatre  Matelots  qui  ne  reparurent  pas , 
parce  qu'ils  furent  vraifembiablement  mafiacrés 
à  rinftant  même  de  l'abordage  ,  par  les  habi- 
tans  du  pays  ,  aiïez  féroces  pour  exterminer 
ainfi   tous   ceux  qui  fe  préfentaient  chez  eux. 

Le  Capitaine  Tfchirikow  ,  en  faifant  voile 
du  Kamfchatka  ,  avait    embarqué    dans    foa 


1^4  État  de  l'Asie, 

vaifTeau  deux  Kamfchatkadales  ,  dans  t'efpé- 
rance  que  ces  Asiatiques  pourraient  lui  fervir 
d'interprètes  auprès  des  Sauvages  de  cette 
partie  de  l'Amérique  qui  eft  la  plus  voifine 
de  l'Afîe  ;  mais  cette  précaution  eut  été  inu- 
tile. On  ne  put  fe  faire  comprendre  des  Amé- 
ricains ,  parce  que  leur  langage  n'avait  pas  la 
moindre  analogie  avec  l'idiome  Tfchuktfchi 
qu'on  parle  au  Kamtchatka  ;  &  cette  circonf- 
tance  prouve  encore  que  les  peuplades  pla- 
cées à  ces  extrémités  des  deux  Continents , 
ne  font  pas  des  filiations  les  unes  des  autres. 

Long-tems  avant  le  voyage  entrepris  par  les 
RulTes ,  en  1741  ,  le  Pilote  Moréra ,  délaifle 
par  Drack  au  Cap  Mendocin  ,  avait  déii 
erré  pendant  plusieurs  années  dans  les  terres 
fîtuées  au  nord  de  la  Californie.  Après  des 
avantures,  des  travaux  &  des  incidents  fans 
nombre,  il  arriva  à  la  garnifon  Efpagnole  de 
Sombrerette.  Il  paraît  par  fon  rapport  que 
tous  les  pays  en  -  deçà  &  au-delà  du  Cap 
Mendocin  font  incultes ,  affreux ,  couverts  de 
bois,  où  Ton  ne  voit  que  des  bifons  ,  des 
ours  ,  &  des  hordes  peu  norobreufes  d'Améri- 
cains agriophages.  Telle  eft  cette  région  for- 
tunée ,  où  Ton  fuppofe  que  les  Chinois  font 
venus  dans  les  canots,  vendre  leurs  foies, 
leurs  porcelaines  ,  leurs  livres  de  morale ,  donc 
la  lecture  a  policé  toute  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique,  jufqu'à  l'île  de  Chiloë. 

Au-delà  du  Cap  Blanc,  iî  l'on  en  croit 
M.  de  Guignes ,  on  trouve  un  canal  qui 
«enduit  directement  à  cet  elpace  de  terre  que 
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cet  Académicien  appelle  la  mer  de  l'oueft  j 
mais ,  ni  les  Journaux  des  Navigateurs ,  ni 
les  Mappemondes  les  plus  exactes  ne  font 
aucune  mention  de  cette  diftribution  particu- 
lière à  M.  de  Guignes.  Les  anciens  Géographes, 
qui  ignoraient  que  la  Californie  fût  une  pé- 
ninfule  ,  ont  pu  fe  tromper  dans  les  positions 
relatives  ;  mais ,  depuis  que  l'on  fait ,  à  n'en 
pas  douter ,  qu0  la  côte  de  la  terre  ferme 
Cpurt  fans  interruption  ,  depuis  la  bafe  de  la 
Californie  jXei s  le  nord ,  jufqu'à  la  proximité 
du  cercle  boréal ,  c'eft  une  erreur  manifeltc 
de  percer  cette  terre  ferme  ,  pour  y  faire 
couler  une  mer  de  dix  degrés  de  latitude. 

Mexique.  La    première    province    que   les 
Efpagnols  ont  poîiedée   dans  le  Continent  de 
l' Amérique ,  eft  le  Mexique;  &  cette  région 
forme  encore   aujourd'hui  leur   principal  éta- 
bliiTement  dans  le  nouveau  monde ,  foit  que 
l'on  confidere  le  nombre  de  fes  habitans  ,  foit 
que  l'on  envifage    fes  richelTes   naturelles  Se 
l'étendue  de  fou  commerce.  Comme  ce  pays 
eft    prefque   entièrement   fîcué   dans  la   zone 
torride  ,  il  eft    exceflivement    chaud ,    &  fore 
mal-fain ,  du   côté   de   l'eft    fur-tout,    ou  le 
terrein   eft  bas  ,    marécageux    &   inondé    de 
toutes  parts   dans  les  faifons  pluvieufes.  Cette 
côte  n'offre  pas  une  perfpecliye  fort  agréable- 
Couverte    de    forêts   impénétrables ,   elle   eft 
inhabitée  ,  ftérile ,  &  livrée  prefque  entière- 
ment aux  dévaftations  des  bêtes  féroces.  L'in- 
térieur du   pays  eft  beaucoup  plus  beau  ,  Se 
l'air  beaucoup  plus  fain.  Le  terrein,  quoique 
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très-mal  cultivé ,  produit  une  grande  quantité 
de  fruits  &  de  plantes  de  toute  efpece  ;  &  il 
fournirait  même  toutes  les  graines  propres 
à  la  fubfiftance  de  l'homme  ,  il  le  nombre  Se 
l'induftrie  des  habicans  étaient  proportionnés  à 
la  fécondité  du  fol.  Le  terrein  qui  eft  à  l'Oc- 
cident, beaucoup  moins  bas  que  celui  qui  eft 
expofé  à  l'Orient,  eft  d'un  rapport  beaucoup 
plus  avantageux  ;  &  l'on  y  voit  une  foule  de 
-plantations  riches ,  très-propres  à  faire  conce- 
voir à  l'Efpagne  ,  devenue,  cultivatrice ,  les 
plus  fiatteufes  efpérances. 

11  eft  à  croire  que  fi  les  Efpagnols  laiflent 
la  côte  orientale  du  Mexique  dans  l'état  de 
défolation  où  elle  fe  trouve ,  c'eft  fans  doute 
parce  qu'ils  jugent  qu'une  frontière  déferte  Se 
mal  faine  fournit  une  meilleure  défenfe  contre 
les  armées  Européanes ,  que  ne  le  feraient  les 
fortifications  les  mieux  combinées ,  &  proté- 
gées par  des  troupes  aguerries ,  ou  que  ne  le 
feraient  les  habitans  eux-mêmes,  qui,  natu- 
rellement poltrons  Se  efféminés,  deviennent 
encore  chaque  jour  plus  pufillanimes  par  la 
manière  peu  ménagée  avec  laquelle  on  les 
traite.  En  effet,  il  ferait  prefque  impoilîble 
de  faire  ,  fur  cette  côte  ,  un  établilTement 
avantageux  ,  fans  avoir  à  lutter  contre  des 
difficultés  fans  nombre  qui  s'offriraient  à  des 
nouveaux  venus;  Se  les  irruptions  précipitées 
feraient  impraticables  dans  une  région  qui 
offre  par-tout  les  plus  grands  obftacles  aux 
courfes  de  l'ennemi. 

En  général ,   il  eft  peu  de  pays ,   fous  le 
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même  parrallele ,  a  qui  la  nature  ait  été  plus 
favorable  qu'au  Mexique  ,  &  où  l'on  trouve  en. 
plus  grande  abondance  les    chofes  néceflaires 
à  la  vie  j   mais  ,  comme   tous  les  pays   fitués 
fous  le  tropique  ,    il    eft    plus    abondant    en 
fruits  qu'en    grains.   On  y  trouve    quantité  de 
grenadiers,  d'orangers,  de  limons,  de  citron- 
niers ,    de    figuiers  &   de     noix  de    coco.   La 
vigne  &  le  poirier  parailTent  exiger  un  climat 
plus  tempéré.  Le  nombre  des  bêtes  à   cornes 
y  eft  infini.  On  allure  que  quelques  particuliers 
ont  jufqu'i  quarante   mille  pièces   de    bétail , 
la    plupart  fauvage  ,   dont    le    cuir  &  le   fuif 
leur   rapportent  un  profit   confidérable ,   mais 
dont    ils    ne    peuvent    conferver    la    chair    à 
caufe  de  la  chaleur  excefîive    du   climat.  Ils 
ont  aufîi  quantité  de  pourceaux  ,  dont  le  lari 
eft   fort    recherché  dans  le  pays,  parce  qu'il 
tient  lieu   de  beurre   aux  habitans.   On    voit 
quantité  de  moutons  dans  le   Mexique  ;  mais 
il  ne  paraît  pas  que  la  laine  de  ces  quadru- 
pèdes  foit    d'une    grande  importance    dans  le 
commerce ,  &  il  eft  même  allez  vraifemblable 
qu'elle  n'eft    pas  d'une  fort  bonne  qualité.  Il 
eft   généralement  fort  rare   que  la   laine  foit 
très-bonne  entre  les  tropiques.  Il  faut  cepen- 
dant en  excepter    le  Pérou  ,   où  les  moutons 
font  d'une  efpece  différente  de  ceux  qui  paifTent 
dans  ie  relie  de  l'Amérique  ,  parce    que    fon 
climat  diffère  de  celui  de  tous  les  autres  pays 
fournis  à  la  zone  torride.  Le  coton  du  Mexique 
eft  très-bon  &  très-abondant-,  aufîi  en  fabri- 
que-t-on  beaucoup,  &  les  étoffes  qu'on  en  fait 
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font  très-fouples ,  très-légères,  &  fort  propres 
au  climat.  Il  n'y  a  que  les  gens  riches  qui 
fe  fervent  des  linges  &  des  draps  d'Europe. 
Quelques  provinces  fournirent  de  la  foie  ; 
mais  cer.e  utile  denrée  n'eft  pas  alTez  abondante 
pour  faire  un  objet  d'exporration.  Le  pays 
pourrait,  comme  on  Ta  dit,  produire  beau- 
coup d'autres  denrées  intéreiTances  ,  mais  on 
néglige  de  les  cultiver.  L'or  &  l'argent  rixenc 
feuls  toute  l'attention  des  habitans.  On  ne 
fait  pas  pofitivement  fi  l'on  trouve  des  mines 
d'or  &  d'argent  dans  toutes  les  provinces  de 
la  nouvelle  Efpagne  ;  on  fait  feulement  que 
les  principales  mines  d'or  font  à  Veragua  & 
dans  la  nouvelle  Grenade,  qui  confinent  avec 
le  Darien  &  la  terre  ferme.  Celles  d'argent , 
qui  font  les  plus  riches  &  les  plusnombreufes  , 
fe  trouvent  dans  plufîeurs  contrées,  &  fpécia- 
lement  dans  la  province  de  Mexico  ;  mais 
toutes  ces  mines ,  quelles  qu'elles  foient  > 
d'or  ou  d'argent ,  fe  trouvent  toujours  dans 
les  cantons  les  plus  montagneux  &  les  plus 
ftériles. 

On  trouve  l'or ,  ou  dans  le  fable  des  ri- 
vières ,  dans  fon  état  naturel  &  en  petits 
grains  ;  ou  on  le  tire  de  la  terre  ,  au  même 
état ,  par  petits  morceaux  ,  preique  entièrement 
métallique ,  &  d'une  pureté  palTable  ;  ou  enfin  , 
on  le  trouve  ,  comme  les  autres  métaux  ,  dans 
une  raaiTe  opaque,  compofée  de  terre,  de 
foufre  ou  d'autres  métaux.  Dans  cet  état ,  il 
eft  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  rouge ,  blanc  , 
aoir&re ,  &  tel  qu'on  le  prendrait  pour  toute 
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autre  chofe  que  pour  de  l'or.  Quelquefois 
il  fait  partie  de  l'ornement  de  quelques  pierres, 
dont  les  couleurs  font  extrêmement  vives  ,  & 
entremêlées  de  filets  de  ce  métal ,  dans  fa  pu- 
reté naturelle.  Le  Lapis  Lazuli  contient  tou- 
jours quelques  particules  d'or  ;  mais  fouvent 
ces  apparences  font  trompeufes  ,  &  jettent  les 
entrepreneurs  dans  des  dépenfes  qui  les  ruinent; 
car  ,  dans  placeurs  pierres  ,  ces  veines  (î  bril- 
lantes ne  font  fouvent  qu'une  marcalîite ,  que 
l'on  trouve  aufîi  dans  les  mines,  &  qui  con- 
tient de  véritable  or.  Mais ,  de  quelque  ma- 
nière que  l'on  découvre  l'or  ,  foie  naturel ,  foie 
en  mine ,  il  eft  toujours  mêlé  de  quelqu'autre 
métal ,  &  fpécialement  d'argent  ou  de  cuivre. 

On  a  déjà  obfervé  ailleurs  que  ,  quoique 
les  mines  d'or  contiennent  le  plus  précieux  des 
métaux  ,  elles  trompent  fouvent  les  plus  flat- 
teufes  efpérances  ,  &  ruinent  la  fortune  de 
ceux  qui  les  font  exploiter ,  quoique  leur  ex- 
ploitation &  i'arnnage  du  métal  foient  infini- 
ment moins  difpendieux  que  ceux  des. métaux 
inférieurs.  C'eft  que  la  veine  qui  fournit  ces 
trefors ,  varie  beaucoup.  Tantôt  elle  eft  abon- 
dante ,  pleine  &  fort  riche ,  tantôt  elle  dimi- 
nue par  une  gradation  infenfible  ,  &  fe  perd 
quelquefois  entièrement.  Souvent  il  arrive  que 
les  extrémités  des  veines  font  extraoïdinaire- 
ment  riches ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  les  ap- 
pelle la  bourfe  de  la  veine.  Lorsqu'un  entre- 
preneur eft  allez  heureux  pour  trouver  une  de 
ces  bourfes,  fa  fortune  eft  auffi-tet  faite. 

Après  avoir  tiré  la  mine ,  on  la  brile  avec 
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un  moulin  femblable  a  celui  dont  on  fe  fert  pour 
broyer  les  pommes  deftinées  à  faire  du  cidre  }  & 
dont  la  meule  (è  meut  dansun  canal  de  pierre  cir- 
culaire. Après  avoir  ainfî  brifé  la  mine  ,  &  avoir 
ienaré  l'or  de  la  maiTe  impure  avec  laquelle  il  eft 
rr.êlé  ,  on  y  ajoute  une  quantité  fufrifante  de  vif 
argent.  Ce  minéral,  eft  celui  de  tous  les  corps 
qui  attire  l'or  avec  le  plus  de  force.  Celui-ci 
rompt  les  liens  qui  le  retenaient  dans  la  mine , 
&  s'attache  à  la  fubftance  qui  lui  eft  homo- 
gène. On  fait  en  fuite  entrer  dans  le  canal  , 
l'eau  qui ,  étant  extrêmement  rapide  ,  &  trou- 
vant une  ouverture  pratiquée  à  cet  effet ,  em- 
porte la  terre  ;  &  For  &  le  mercure  emportés 
par  leur  propre  poids  ,  fe  précipitent  au  fond 
du  vailTeau.  On  met  cet  amalgame  ou  pâte 
dans  un  morceau  de  toile  ,  que  l'on  prefTe 
pour  faire  fortir  le  mercure.  Pour  rendre  cette 
îeparation  plus  parfaite  ,  on  fait  fondre  le  métal, 
&  la  chaleur  du  feu  fait  évaporer  ce  qui  y 
îefte  de  mercure  ,  en  forme  de  fumée. 

Dans  plusieurs  endroits  de  l'Amérique  ,  on 
emploie  une  autre  méthode  ,  pour  amafTer  For 
&  le  purifier.  Lorfqu'on  eft  aiTuré  par  des  lignes 
indubitables  qu'il  y  a  de  For  dans  le  lit  d'une 
petite  rivière  ,  on  dirige  fon  courant  dans  les 
angles  rentrans  qu'elle  a  formés  ,  en  remuant 
continuellement  la  terre  ,  afin  que  l'eau  l'en- 
traîne plus  aifément.  Lorfqu'on  a  ainfi  lavé  la 
furface  ,  &  qu'on  eft  arrivé  à  une  eipece  de 
rerre  glaife  ,  réfervoir  de  l'or  ,  on  fait  reprendre 
à  l'eau  fon  premier  cours  ;  on  enlevé  alors 
la  terre ,  &  on  la  porte  dans  un  petit  baflin , 
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faït  s  à-peu-près  ,  comme  un  foufHet   de  for-, 
geron.  On  y  faic  entrer  un  petit  courant  d'eau 
extrêmement  rapide  ,  pour  emporter  la  matière- 
étrangère  ,   en  remuant  la  malle  avec  un  cro- 
chet  de  fer  ,  qui  diiïbud  la  terre  ,  &  enlevé 
les  pierres  qui  s'y  trouvent ,  &   qu'on  a  foia 
d'écarter  pour   qu'elles   n'interceptent    pas   le 
pafTage.  Par  ce  moyen  ,  l'or  fe   trouvant  fé- 
paré  des    parties  terreftres  avec    lefquelles  il 
était  mêlé  ,  fe  précipite  au  fond  ,  mais  fi  chargé 
d'un  fable  noir  Se  pefant ,  qu'on  a  de   la  peine 
à   l'appercevoir  ,   à    moins  que  les   grains  ne 
foient  fort  gros.  Pour  le  féparer  de  ce  fable, 
on  le  met  dans  un  plateau  de  bois  ,  au  fond 
duquel   eit  un  petit  trou   d'environ  fïx  ligne» 
de  diamètre.  Après  l'avoir   rempli  d'eau  ,  ou 
remue  ,  pendant  quelque  tems ,  le  fable  avec 
les  mains  j  le  fable  fort  alors  par  -  deffus  les; 
bords  ,  8c  laifle  l'or  au   fond  ,  dans  toute  fa 
pureté  naturelle ,  fous  la  forme  de  petits  grains. 
Voilà  comme,  à  l'aide  du  lavage,  on  purifie 
l'or ,  fans  feu  &c  fans  mercure  ;  &  cet  ufage  a 
fait  donner  aux  lieux  où  il  fe  pratique ,  le  nom. 
de  Uvaderos.  Il  y  a  piufieurs  autres  méthodes 
d'extraire  &  de  purifier  ce  précieux  métal  ;  mais 
ce  font  là   les    plus  ordinaires  dont  les  Efpa- 
gnols  fe  fervent  dans  les  Indes. 

Quoique  l'argent  tienne  le  fécond  rang  > 
après  l'or ,  ce  métal  elt  cependant  d'une  biea 
plus  grande  importance  dans  le  commerce  des 
Efpagnols ,  parce  que  les  mines  en  fourniflenc 
une  beaucoup  plus  grande  quantité.  On  le 
trouve ,  comme  tous  les  autres  métaux  ,  daas 
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î.a  terre  fous  différentes  formes.  Les  mines 
varient  fi  fore  ,  qu'il  faut  beaucoup  d'expé- 
rience pour  connaître  ,  au  premier  coup  à'œil , 
l'efpece  de  métal  que  chacune  d'elle  contient. 
M.  BurcK.  dit  avoir  vu  des  échantillons  ,  clans 
îefquels  l'argent  était  entortillé  autour  d'une 
pierre  blanche  ,  &  pénétrait  dans  fes  interf- 
aces ,  de  la  môme  manière  que  les  racines 
des  arbres  pénètrent  dans  les  rochers  qu'ils  envi- 
ronnent. Les  unes  font  de  couleur  de  cendre  , 
les  autres  tachetées  de  rouge  &  de  bleu  ,  quel- 
ques-unes de  couleur  changeante ,  &  plufieurs 
prefque  noires  ,  &  d'une  forme  approchant 
de  celle  du  criftal.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on 
le  trouve  en  grains  ,  ou  dans  le  fable  ,  &  dans 
fa  pureté  naturelle  comme  l'or. 

La  manière  dont  on  rafine  l'argent ,  ne  diffère 
pas  effentiellement  de  celle  dont  on  fe  fer: 
pour  l'or.  On  les  purifie  tous  deux  de  même  , 
en  les  féparant  de  la  terre  avec  laquelle  ils 
font  mêlés ,  en  les  amalgamant  avec  le  mer- 
cure j  &  en  les  féparant  de  ce  dernier  métal 
par  le  moyen  d'un  linge  &  de  l'évaporation. 
jVIais  le  procédé  dont  on  fe  fert  pour  purifier 
l'argent  ,  eft  infiniment  plus  difficile  ,  parce 
que  ce  métal  eft  plus  intimement  uni  avec  les 
matières  hétérogènes  qui  font  dans  les  mines, 
&  que  le  mercure  l'attire  avec  moins  de  force  ; 
de  manière  que  cet  amalgame  demande  beau- 
coup de  foins  &  de  tems ,  avant  d'être  parfait. 
On  y  ajoute  aufli  une  quantité  de  fel  marin. 
On  ne  faurait  avoir  de  l'argent  par  le  fimple 
lavage. 
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Les  Chirniftes  ont  beaucoup  parlé  de  la  pro- 
duction de  Tor ,  de  l'argent  &  des  autres 
métaux  ,  dans  la  terre  ;  du  Tel  ,  du  fourre  8c 
du  mercure  qui  les  compofent ,  &  de  la  ma- 
nière dont  ces  fubftances  doivent  s'unir  &  s'at- 
tirer ,  pour  former  les  différentes  efpeces  de 
métaux  &  de  minéraux.  Quelques  -  uns  ont 
recours  au  foleil  ,  comme  au  grand  agent  qui 
2,  le  plus  de  part  à  ce  procédé.  D'autres  lup- 
pofent  une  chaleur  centrale  ,  des  feux  fou- 
terrains  ,  fourneau  commun  ou  la  nature  fa- 
brique tout  ce  qu'elle  a  de  plus  riche  &  de 
plus  précieux.  Malheureufement  tous  ces  fyf- 
ternes  n'offrent  rien  que  de  louche  &  d'inex- 
plicable. Jamais  les  Philofophes  n'ont  pu  ,  en 
unifiant  les  diverfes  matières  qui  ,  félon  eux  , 
conftituent  les  métaux  ,  &  en  employant  l'ac- 
tivité du  feu  ,  agent  principal  de  ces  produc- 
tions, former  un  métal  de  ce  qui  ne  l'était 
pas  auparavant.  Jamais  ils  n'ont  pu  trouver 
les  parties  qui  entrent  dans  la  formation  des 
métaux  ,  de  manière  à  pouvoir  défigner  le 
principe  auquel  ils  doivent  leur  génération.  Il 
y  en  a  quelques-uns ,  tels  que  l'or  ,  dont  ils 
ne  peuvent  abfolument  faire  l'analyfe  ,  quoique 
la  plupart  d'emr'eux  le  défini iTent  un  compefé 
de  mercure  &  de  foufre  extrêmement  fub- 
tiles. 

M.  Burck.  ,  qui  traite  cette  importante  ma- 
tière avec  la  fageffe'&  la  diferétiou  qui  cârac- 
térifent    fes  ouvrages  ,   foupçonne    qu'il   y  a 
dans    la    nature    quelque    principe   plaftique  , 
-peut-être  rr.ême  quelque  chofe  d'analogue  a& 
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principe  féminal  des  plantes  &  des  animaux, 
quel  qu'ii  foit ,  qui  ne  reifemble  à  aucun  corps 
connu  ,  &  qui  n'eft  compofé  d'aucune  combi- 
naifon  de  corps  connu.  Ce  principe  eft  aiïe2 
jpuiiïant  par  lui-même  ,  pour  combiner  &  varier 
telle  ou  telle  partie  de  la  maiîe  commune 
de  matière  ,  fufceptible  de  Ton  opération  ,  qu'il 
attire  ,  &  dont  il  forme  une  plante  ,  un  ani- 
mal,  un  minéral  3  un  métal  ,  félon  la  nature 
originelle  de  la  femence.  Que  Ton  analyfe 
une  plante  tant  que  Ton  voudra ,  on  trouvera 
qu'elle  contient  différentes  matières  ,  de  la 
terre ,  de  l'eau  ,  de  l'huile  ,  du  fel  ,  &  peut- 
être  quelque  chofe  de  fpécirlque  ,  qui  la  diffé- 
rencie des  autres  plantes.  Mais  ,  ni  la  même 
quantité  de  matières  fimilaires ,  ni  ces  matières 
mêmes,  ne  formeront  jamais  une  plante  fem- 
blable  à  l'original  ,  ni  même  quelque  chofe 
d'approchant  ,  parce  que  la  vertu  fémînale 
manque  ,  Se  qu'il  eft  peut-être  impoflible  de 
la  découvrir.  Quant  aux  autres  matières  ,  elles 
ne  font  que  les  parties  grofîieres  de  la  plante. 
Quoique  privées  d'activité  ,  elles  font  cepen- 
dant les  matériaux  avec  lefquels  &  fur  lef- 
quels  le  principe  féminal  agit,  pour  organifer 
la  mafîe  ,  développer  les  branches  ,  faire 
pouffer  les  boutons  ,  mûrir  le  fruit  ,  en  un 
mot ,  pour  faire  toutes  les  fonctions  d'une 
plante  parfaite.  On  en  peut  dire  autant  des 
animaux  ;  &  pourquoi  n'en  ferait-il  pas  ainfî 
des  minéraux  ,  quoique  leur  organisation  foit 
plus  groffiere  l  Pourquoi  n'auraient-ils  pas  de 
même,  un  principe  féminal ,  qui ,  opérant  pat 
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lui-  même-,  &  d'une  manière  qui  lui  eft  con- 
nue ,  fur  l'air  ,  la  terre  ,  Feau  ,  l'huile  &  le 
Tel ,  eft  capable  de  produire  du  fer  ,  du  cuivre , 
de-  l'or  j  de  l'argent ,  &  divers  autres  métaux  ? 
Le  défaut  de  ce  principe  nous  empêchera  tou- 
jours de  produire  un  métal  ,  quel  qu'il  foit  , 
avec  toute  autre  chofe  que  des  compofés  mé- 
talliques ,  quoique  nous  employé! ions  les  ob- 
jets qui  rellemblent  à  ce  que  les  métaux 
donnent  par  l'analyfe ,  &  dans  les  mêmes  qua- 
lités qu'on  les  trouve. 

On  vante  beaucoup  ,  &  avec  raifon ,  la 
quantité  prodigieufe  d'or  &  d'argent  que  pro- 
duifent  les  mines  du  Mexique.  Un  auteur 
fort  judicieux ,  &  qui  a  publié  en  Angleterre 
un  recueil  de  voyages,  allure  que  les  revenus 
de  cette  riche  province  doivent  tout  au  moins 
monter  à  vingt-quatre  millions  de  livres  fter- 
ling.  Cet  écrivain  fe  fonde  fur  la  remife  que 
font  les  Evêques  du  dixième  de  leurs  revenus  , 
&  qu'il  fait  monter  a  un  million  &  demi  de 
livres  fterling  (  *  ).  Il  prétend  que  c'elt-là 
le  quart  des  revenus  du  Clergé,  &  que  ces 
revenus  font  environ  le  quart  de  ceux  du 
Royaume  ,  qui  ,  fuivant  cette  évaluation  , 
monteraient  à  ving-quatre  millions  de  livres 
fterling.    Il  fe  fert  d'une  autre  méthode  pour 


(  *  )  La  livre  fterling  vaut  vingt-deux  livres  dix  fols , 
argent  de  France.  Voyez  l'Etat  des  Cours  de  l'Europe  j 
article  Angleterre, 

Iiv 


io6  État  de  l'Asie, 

évaluer  la  richefie  de  cette  province;  favoîr , 
lôv  quint ,  que  l'on  paie  au  Roi  ,  de  .For  & 
de  l'argent  que  l'on  tire  des  mines.  Il  obferve 
qu'en  1730,  ce  quint  monta  à  un  million  de 
marcs  cfl|rgênt  ,  fur  le  pied  de  huit  onces  par 
marc  :  de  manière  qu'en  évaluant  chaque  once 
d'argent  à  cinq  fchelings ,  ou  flx  livres  de 
France,  il  s'enfumait  que  les  iiabitans  tirent 
annuellement  dix  millions  fterling  de  leurs 
mines,  Ce  calcul  nous  paraît  un  peu  exagéré  j 
car  ,  s'il  eft  vrai  que  la  Nouvelle  Efpagne 
tire  annuellement  dix  millions  de  livres  ftetl. 
de  fes  mines  d'or  &  d'argent  ,  le  Pérou  ,  qui 
palTe  pour  aulTi  riche  en  argent  que  le  Mexi- 
que ,  doit  aulîi  fournir  la  même  (brume.  On 
fait  que  le  nouveau  Mexique  offre  une  quan- 
tité confidérable  de  mines  d'argent  fort  riches  , 
&  l'on  peut  fuppofer ,  fans  outrer  les  conjec- 
tures ,  que  cette  province  produit  deux  millions 
de  livres  fterling.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
mines  d'argent  dans  le  Chili  ,  mais  fes  mines 
d'or  font  les  plus  riches  qui  foient.au  monde. 
En  comparant  donc  la  richefte  de  cette  pro- 
vince à  celle  des  autres ,  elle  ne  peut  fournir 
moins  de  deux  millions  fterling  ,  en  y  ajou- 
tant ce  que  peut  produire  !a  province  de  Terre- 
ferme.  Ainfî  j  d'après  le  calcul  de  l'écrivain* 
Anglais ,  l'or  &  l'argent  que  l'on  tire  annuel- 
lement des  Colonies  Efpagnoles  ,  doivent  monter 
tout  au  moins  à  vingt-quatre  millions  de  livres 
fterling  par  an.  D.  Uftariz  ,  dans  fa  dilTerta- 
tion  fur  le  commerce  d'Efpagne  ?  prétend  qu'il 
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n'entre  tous  les  ans  dans  ce  Royaume  ,  que 
quinze  millions  de  piaftres  (  *  )  en  or  &  es 
argent ,  fomme  fort  au-defîous  de  quatre  millions 
de  livres  fterling.  Mais  ,  comme  il  eft  à  pré- 
fumer que  l'on  détourne  une  partie  coniidé- 
rable  de  cette  fomme  ,  fuppofons  qu'elle 
monte  à  quatre  millions  fterling  ;  ajoutons  un 
million  de  plus  pour  le  commerce  d'Aca- 
pulco  ;  a  ces  cinq  millions  réunifions  le  fruit 
de  la  contrebande  que  font  les  Français,  les 
Anglais  &  les  Hollandais  ,  qui  peut  être  de 
de  deux  millions  fterling  :  voilà  donc  fept 
millions  fterling  qui  fortent  annuellement  du. 
pays.  Ainii  ,  toute  déduction  faite  ,  il  irefte 
encore  dans  le  pays  ,  dix-fept  millions  de  livres 
fterling.  Si  ce  calcul  était  fidèle ,  il  s'enfuivrait 
que  les  richefTes  numéraires  des  provinces  Es- 
pagnoles au  nouveau  Monde  ,  augmenteraient 
peu-à-peu  à  un  point  qui  pafïe  toute  probabilité. 
L'auteur  de  qui  nous  l'empruntons  ,  écrivait 
en  1730.  Ain(i  ,  fi  l'on  .  multiplie  la  fomme 
de  dix-fcpt  millions  fterling  ?  qui ,  lelon  lui  , 
refte  annuellement  en  Amérique  ,  par  cin- 
quante-quatre ,  nombre  d'années  qui  fe  font 
écoulées  depuis  qu'on  a  fait  ce  calcul ,  le  pro- 
duit donnera  neuf  cents  dix-huit  millions  fter- 
ling ,  en  cinquante-  quatre  ans.  Si  l'on  remonte 
encore  plus  haut  ,  à  quelles  fommes  exorbi- 
tantes ne  pourra-t-on  pas  porter  cette  excefîîve 
opulence.  Depuis  l'an  1600  jufqu'en  1784,011, 


{*)  Lapiadre  vaut  crois  livres  quinze  fois  de  France 
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nous  écrivons ,  on  aurait  araafTé  dans  les  Co- 
lonies Efpagnoles ,  trois ^imiliiars  cent  trente- 
huit  millions  de  livres  ïterling ,  fans  comprendre 
les  épargnes  des  années  précédentes ,  qui  ont 
dû  être  fort  considérables.  En  vain  on  fuppo- 
fera  que  les  églifes  de  cette  contrée  fe  font 
enrichies  jufqu'à  la  profufîon  ,  que  les  parti- 
culiers ont ,  comme  l'aiTurent  quelques  voya- 
geurs ,  les  plus  vils  uftenciles  de  ménage  en 
©r  &  en  argent ,  en  un  mot  que  tout  ,  dans 
cette  région  n'eft  qu'or  &  broderie ,  on  aura 
cependant  beaucoup  de  peine  à  concevoir  des 
iicheiïès  auiîi  exceffives  ,  dans  l'Amérique  Ef- 
pagnole ,  où  la  plus  grande  partie  des  habi- 
îans  eft  dans  un  état  Fort  approchant  de  l'ef- 
clavage ,  &  où  les  citoyens  opulents  s'empreflent 
«le  fe  retirer  en  Efpagne  pour  y  jouir  libre- 
ment de  leurs  richeiTes.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  cette  vafte  région  fournit  la 
plus  grande  partie  des  précieux  métaux  qui 
circulent  dans  le  commerce  des  deux  hémif- 
j>heres;  mus  il  fera  vraifemblablement toujours 
ïmpoilible  au  calculateur  le  plus  clairvoyant 
«l'apprécier  au  jufte  l'état  des  richeiTes  qui  vont 
fe  perdre  dans  les  autres  régions,  ou  qui  de- 
meurent dans  le  pays  qui  les  fournit. 

Administration  Civile. 

1783  i  Vice -Roi  ,  Gouverneur  &  Capitaine 
général  de  la  nouvelle  Efpagne* 

©.  Mathias  de  Galvez. 
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Gouverneurs  MM. 

Puebladelos  Angeles.  D.  J.  Ugarte  y  Loyola» 
Acapulco.                  ,    D.  Franc.  Canaveral. 
Véra-Cru^.                      D.  Jof.  Carrion. 
Yucatan.                       D.  J.  Merino  Ceballos. 
Prejîdio  âel  Carmen.     D . 

Commandant  général  des  Provinces  intérieures 
de  la  nouv.  Efpagne. 

D.  Théodore  de  Croix. 

S.Augufiin.       ■  D.  Vinc.  Eman.  Je  Ze£ 

pecès. 
Coahuila.  D.  Pedro  de  Fueros. 

Nouv.  Mexique.  D.  J.  B.  de  Anfa. 

•Afrav.  St.  André.  D.  Manuel  de  Médina. 

Nouv.  Roy.  de  Léon*    D.  Vinc.  Gonz.  de  San- 

tiariez. 
Nouv.  JBifcaye.  D.  Ph.  Barri. 

Sonorajr  Sinaloa*         D.  Pedro  Corbaîan. 
Texas*  D.'Dom.  Cabello. 

Gouverneur  S*  Capitaine  -  général  du  Royaume 
de  Guatimala.  D.  Jofeph  Eftacheria.  * 

Omoa.  D.  Félix   Dominguez  ^ 

Commandant. 

Comayagua.  D.    Juan    Nepom,    de 

Quefada. 

Cofta  Rica.  D.Jof.Perie. 

Nicararagua%  D.  Juan  de  Ayfa. 

Soconufcoi  Ç.  Fetn.  Pilon. 

ïvj 
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Gouverneur  -  général  de  Plie  de  Cuba  &  de  la 
Havane*  Le  Comte  de  Galvez ,  par  intérim, 

Cuba,  D.  Nie.  de  Arredondo. 

Cap,  -  gén,   de  la  Louifiane,    Le    Comte    de 
Galvez. 

Moyila*  D.  Enrique  Grimarct , 

Commandant, 

C-.ip»  '  gén,  de  file  Efpagnole  &  de  la  ville  dfi 
St,-Domingue, 

D.  Ifidor  Peralta. 

Porto-Rico,  D.  Juan  Davan. 

Cap,-gén,  des  Iles  Philippines  &  de  la  ville  de 
Manille* 

D.  Jof.  Bafco  y  Vargas. 

Iles  Marianes,  D.  Phil.  Cerain* 

Tribunaux  de  ta  nouvelle  Efpagne. 

Audience  du  Mexixo.  MM. 

1783.  D.  Mathias  da  Galvez ,  Vice-Roi.  Gouy» 

Capitaine  général  ,  Prêfîdent. 
D.  Vincent  de  Herrera  y  Rivero,  Kégent% 
D.  Art.  de  Villa-Urrutia  y  Salcedo. 
D.  Diego  Ant.  Fernandez  de  Madrid» 
D.  Franc.  Gomez  Algarin. 
D.  Miguel  Calixto  de  Acedo. 
D.  Ruperto  Vîcente  de  Luyandcu 
D.  Balthafar  Ladron  de  Guevaia» 
D.  Pedro  Echeverz. 
D»  Joachixn  Galdear^» 
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D.  Jofeph  Antonio  de  Urizar, 
D 

Alcades  du  Crime» 

L'Alcade  ,  appelle  Corrégidor  au  Pérou  9 
eft  un  Magiitrat  chargé ,  fous  Tinfpeétion  du 
Vice -Roi  ou  des  Tribunaux  de  la  Juftice  , 
des  finances  ,  de  la  Guerre ,  de  la  Police  &  de 
tout  ce  qui  peut  intéreffer  l'ordre  public ,  dans 
Un  efpace  de  trente  ,  quarante  ou  cinquante 
lieues, 

Messieu-rs. 

D.  Côme-Ant.  de  Miery  Trefpalaeios§ 

D.  Simon  de  Mira  Fuentes. 

D.  Eufebio  Ventura  de  Belena» 

D.  Juan  Francifco  de  Anda. 

D.  Joachim  de  Plaza  y  Ubilla. 

D.  Ramon  de  Pofada  y  Soto ,  Fifcal  des  Fifo 

Gens  du  Roi.  MM. 

D.  •••»•«  •  Procureur-général  Civil» 

D fécond  Procureur-général. 

D.  Lorenzo  Hernandez    de  Alva  ,  Froc,  |//7$ 

Criminel. 
D Algu*lil  Major, 

Audience  de  Guadalaxara.  MM. 

D.  Eufebe  Sanchez  Pareja ,  Régent  ,  avec  tes 

privilèges  &  les  honneurs  de  La  Préjidence^ 
D,  Juan  Romualdo  Nayarto» 
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D.  Modefto  de  Salcedo  y  Somo  Devilla« 

D.  Staniflas  Joachim  de  Andino. 

D.  Manuel  Silveftre  Martinez. 

D.  Jofeph  de  Moya. 

D.  Manuel  Jofeph  de  Urrutia. 

D.  Guillermo  Martinez  de  Aguirre* 

Cens  du  Roi.  MM. 

D.  Francifco  -  Ignatio  Gonzalez  Maldonado  ; 
Procureur-général  Civil. 

D.  Antonio  Lopez  Quintana  ,  Procureur-  gé- 
néral Criminel. 

D.  Franc.  Bafile  de  la  Canal  Soto  Pofada , 
Alguaçil-Major. 

Audience  de  Guatimala.  MM. 

D.  Jofeph  Eftacheria  ^Gouverneur  &  Capitaine 

général  ,  Préjldent. 
D.  Juan  Anr.  de  Urumiela ,  Régent* 
D.  Thomas  Gonzalez  Calderon. 
D.  Jof.  Ortiz  de  la  Fena. 
D.  Joachin  Bafco  y  Bargas. 
D.  Félix  del  Rey  y  Bora. 
D.  Jofeph  Pablo  Valiente  y  Bravo# 

Gens  du  Roi.  MM. 

D.  Franc.   Saavedra    y  Garjaval ,  Procureur* 

général  Civil. 
X>.  Pedro  Jofeph  de  Tofta ,  Procureur-généroï- 

Criminel. 
£>#  Jof,  Manuel  de  Barrueta,  Algua^-Major* 
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Adminijlration  Eccléfîaftique. 

La  Vice-Royauté  du  Mexique  eft  diitribuée 
en  deux  Archevêchés  ;  celui  de  Mexico  &  celui 
de  Guacimala.  Le  premier  a  neuf  Suffragans, 
&  le  fécond  trois. 

Archevêques  &  Evéques*  MM» 

Mexico, 

D.  Alon20  Nunez  de  Haro  y  Peralta.  tfo,ooo  le 

Puebla  de  Los  Angeles* 
D.  Vic*toriano  Lopez  Gonzalo.  •  •     10,000 19 

Mechoacan* 
D.  Franc*  Ant.  de  San.  Miguel.  •     420,000  I« 

Oaxaca, 
D.  Jofcph  Greg.  de  Ortigofa.  •  •     46,000  h 

Guadalaxara» 
D.  Fran.  Ant.  Alcalde.  •  .  •  •  .     2ï.oool3 

Yucatan* 
D.  Fran.  L.  Pina  y  Mazo.  .  .  .     24,000  U 

Durango, 
D.  EftevanLoranzodeTriftan.  •  »     1 2,000  U 

Nouveau  Royaume  de  Le'on» 
D.  Fr.  Raph-Jofeph  Verger.  •  .  .     15,000  k 

Sonora. 
D,  Fr,  Ant,  de  Los  Reyes,  »  •  »  ■    3  rf;ooo U 


il  4  État  de  l'âsis, 

GUATIMALA# 

D«  Gayatano  Francos  de  Monroy.     243oooI« 
Comayagua. 

D.    •    «••••».     •    »••••••        12,000  1. 

Nicaragua, 
D.  •  •  t  •  ............     io,occ  1« 

Chiapa, 
D.  Francifco  Polanco.  ......     ïf,ooo  ît 

II,  Vice-Royauté   du    nouveau 
Royaume   de  Grenade. 

D  arien*  L'ifthme  de  l'Amérique  ,  que  Ton 
appelle  ordinairement  l'ifthme  de  Darien  à 
caufe  de  la  rivière  du  même  nom  qui  en  ter- 
mine à  l'Eft  la  côte  feptentrionale  ,  eft  fitué 
entre  le  8e  &  le  ioc  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  ;  mais  ,  dans  l'endroit  le  plus  étroit , 
il  n'a  pas  plus  d'un  degré  de  largeur.  Cet  ifthme, 
agréablement  diverfifié  par  des  hauteurs  qui 
s'élèvent  les  unes  au-delîus  des  autres  ,  &  par 
des  vallées  extrêmement  fertiles  ,  eft  partagé 
par  une  chaîne  de  montagnes  qui  dominent 
fur  toutes  les  autres.  La  largeur  en  eft  iné- 
gale. Elles  fuivent  la  forme  de  l'ifthme  ,  Se 
Font  toujours  éloignées  de  dix  à  douze  milles 
de  la  mer  du  Nord.  On  découvre  cette  mer 
du  haut  des  montagnes  ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
pas  d'autres  qui  puiflent  en  dérober  la  vue , 
&  que  le  terrein  ,  hériffé  de  forêts  ,  va  fou- 
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jouis  en  pente  jufqu'à  la  mer.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  du  côté  de  la  mer  du  Sud  ,  où  des  mon- 
ticules fréquemment  répétées  ne  cefTent  de 
borner  la  vue  du  fpectateur.  Quoique  la  plu- 
part des  rivières  qui  arrofent  l'ifthme  ,  foient 
fort  larges  ,  peu  font  navigables  ,  parce  que 
l'embouchure  en  eft  embarraffée  par  les  bas- 
fonds  &  parles  bancs  de  fable.  Celles  qui  vont 
fe  précipiter  dans  la  mer  du  Nord  ,  font  pe- 
tites ,  &  n'ont  que  fort  peu  de  cours.  Celle 
de  Darien  eft  confïdérable  ;  mais  à  fon  embou- 
chure ,  la  profondeur  n'eft  pas  proportionnée 
à  fa  largeur.  On  y  trouve  beaucoup  plus  d'eau 
à  mefure  qu'on  la  remonte.  La  rivière  Chagre 
dont  la  fource  eft  allez  éloignée  de  fon  em- 
bouchure ,  eft  entièrement  différente  de  celle- 
ci.  Elle  devient  d'autant  plus  large  &  plus 
profonde  ,  qu'elle  approche  davantage  de  la 
mer. 

La  qualité  du  terroir  varie  beaucoup  dans 
cette  contrée.  En  quelques  endroits  ,  il  eft 
très- fertile  ;  en  d'autres,  il  eft  rempli  de  ma- 
rais ,  fpécialement  près  de  la  mer.  Depuis  la 
baie  de  Caret  jufqu'à  l'Ile  d'or  ,  le  terrein  eft 
très-bon  ,  quoiqu'il  foit  mêlé  de  beaucoup  de 
fable  ,  &  qu'une  partie  en  foit  prefque  toujours 
enveloppée  fous  les  eaux.  La  baie  de  Caret  eft 
d'ailleurs  fort  petite.  Il  y  tombe  deux  ou  trois 
ruiiTeaux  d'eau  fraîche.  On  y  voit  deux  îles 
dont  ce  terrein  eft'  fort  élevé  «Se  rouvert  d'arbres  ; 
&  ,  comme  il  n'y  a  pas  de  rochers  en  cet  en- 
droit ,  l'ancrage  y  eft  très  -  fur.  A  l'Oueft  du 
cap  de  la  rivière  Darien  eft  une  autre  bais 
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dont  le  fond ,  compofé  d'un  fable  dur ,  offre 
un  fort  bon  ancrage.  A  l'entrée  font  trois  îles  , 
donc  Tune  plus  à  l'Eft  que  l'autre  ,  &  féparée 
de  la  Terre-ferme  par  un  canal  profond  ,  porte 
Je  nom  d'Ile  d'or.  Au  Sud  de  cette  île ,  qui 
eft  fort  élevée  ?  hérîfîée  de  rochers  &  prefque 
par-tout  inacceftible  ,  on  trouve  une  petite  baie 
très-fure. 

A  l'Oueft  de  certe  baie  eft  une  autre  petite 
île  couverte  de  mangles  ;  mais  le  terrein  en  eft 
fi  vafeux  ,  qu'il  eft  prefque  impoflibie  de  s'y 
ménager  un  bon  ancrage-  Elle  eft  fi  pioche  de 
l'iithme  ,  que,  dans  les  tems  même  delà  haute 
marée  ,  les  vaiiîeaux  ne  peuvent  paffer  entre 
les  deux.  Du  côté  du  Nord  ,  on  trouve  l'île 
des  Pins  ,  dont  le  terrein  eft  couvert  de  deux 
montagnes  qui  fervent  à  guider  les  pilotes. 
Elle  eft  fort  bien  arrolee  ,  &  garnie  de  grands 
arbres  fort  utiles.  Au  Sud  ,  eft  une  baie  très- 
fure1,  quia  la  forme  d'une  demi-lune  j  mais 
le  côté  oppofé  à  l'ifthme  ,  eft  inégal  &  plein 
de  rochers.  Depuis  ces  îles,  la  côte  fe  prolong* 
au  Nord-Eft  jufqu'à  la  pointe  de  Samballas  , 
près  de  laquelle  eft  le  port  qu'on  appelle  le 
Defiré  ,  au  milieu  des  îles  Samballas.  Ces  der- 
nières îles  font  en  fort  grand  nombre  ,  très- 
petites  ,  &  ont  plusieurs  ports  dont  le  princi- 
pal porte  le  nom  de  clef  de  Springer.  On  y  eft: 
toujours  en  fureté  contre  les  vents.  Aufîî  ,  eft- 
il,  en  tems  de  guerre  ,  la  retraite  de  prefque 
tous  les  armateurs. 

Ces  îles  font  baffes  ,  plattes  ,  fablonneu fes  3 
&  pioduifenc   un  grand  nombre   d'arbres  df 
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toutes  les  efpeces.  La  pointe  de  Samballas  eft 
èaiîe  ,  étendue  ,  &  hériflee  de  rochers  qui ,  fe 
prolongeant  jufqu'à  cent  milles  dans  la  mer, 
rendent  l'approche  de  ces  parages  fort  dange- 
reufe.  Trois  lieues  à  l'Oueft  de  cette  pointe  eft 
le  port  Séfivan  ,  qui  eft  fort  bon  ,  mais  donc 
Tentrée  eft  fort  difficile.  Quoique  le  débar- 
quement en  foit  très- mauvais  ,  à  caufe  de  la 
qualité  marécageufe  du  cerrein  ,  le  Capitaine 
Conon  ,  fuivi  de  divers  autres  aventuriers  , 
choifirent  cependant  cet  endroit  ,  en  1619, 
pour  fe  rendre  par  terre  à  Porto-Belo  ;  &  cette 
précaution  leur  fit  éviter  la  fureur  des  coureurs 
Espagnols. 

On  voit  encore  fur  ces  parages  remplace- 
ment où  était  autrefois  nombre  de  dios.  Cette 
ville  était  dans  une  très-mauvaife  fituation  ,  & 
l'air  qu'on  y  refpire  ,  eft  pernicieux.  La  baie 
eft  ouverte,  du  côté  de  la  mer ,  &  les  vaiffeaux 
n'y  font  pas  en  fureté  -,  c'eft  l'une  des  princi- 
pales raifons  qui  déterminèrent  les  Efpagnols 
à  abandonner  ce  lieu  de  relâche.  A  l'entrée 
de  la  baie  font  quelques  îles  difperfées,  &  cette 
diftribution  contribue  à  former  un  alTez  beau 
port  entre  elles  &  Tifthme.  Toute  la  côte  , 
depuis  nombre  de  dios  jufqu'à  Porto  Belo,eft 
bordée  de  rochers.  Le  terroir  en  eft  fertile , 
hériiTé  de  monticules  ,  &  couvert  d'arbres  ; 
les  Indiens  Efpagnols  tributaires  de  Porto- 
Belo  ,  y  ont  feulement  pratiqué  quelques  che- 
mins propres  à  les  conduire  aux  églifes.  Dans 
le  port  ,  dont  l'entrée  eft  fort  étroite  ,  les 
vairfeaux  (ont  en  fureté  contre  tous  les  vents.' 
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C'eft  ,  comme  on  fait ,  à  Porto-Belo  ,  que  Ton 
amené  par  terre  les  tréfors  du  Pérou,  après  les 
avoir  accumulés  à  Panama. 

La  ville  de  Porto-Belo  eft  d'une  forme 
demi  -  circulaire.  Elie  eft  îiruée  au  fond  du 
port ,  dont  l'entrée  eft  défendue  ,  à  gauche  , 
par  un  bon  fort,  &  ,  à  droite,  par  une  plate- 
forme. Il  y  a  plufîeurs  autres  forts  deftinés  à 
garantir  la  ville  ;  tous  font  placés  de  façon 
à  la  défendre  d'une  manière  fort  avantageufe. 
Une  garnifon  de  deux  ou  trois  cents  foldats 
Efpagnols  ,  forme  ordinairement  leur  défenfe. 
La  ville  longue  &  étroite,  offre  deux  rues  prin- 
cipales ,  croifées  par  plufieurs  autres.  Au  milieu 
eft  une  petite  place  entourée  de  belles  maifons 
bien  bâties,  comme  le  font  allez  généralement 
celles  qui  compofent  la  ville.  L'églife  eft  un 
nés-bel  édifice.  Du  côté  de  l'Orient ,  on  trouve 
les  écuries  royales  qui  s'étendent  du  Midi  au 
Nord,  où  l'on  conferve  les  mulets  qui  fervent 
à  tranfporter  les  tréfors  de  Panama.  Près  de 
cet  édifice  eft  un  petit  ruifieau  d'eau  douce  ; 
&  ,  entre  la  place  d'armes  &  la  maifon  du 
Gouverneur  qui  tient  au  grand  fort  ,  on  en 
trouve  un  autre  que  l'on  paiTe  fur  un  pont. 
Quand  la  marée  fe  retire  ,  le  rivage  demeure 
couvert  d'une  boue  noire  ,  d'où  la  chaleur  fait 
exhaler  des  vapeurs  peftilentielles.  Au  Sud  Se  à 
l'Eft  >  le  pays  eft  couvert  de  hauteurs  ,  char- 
gées de  quelques  bois  \  mais  on  n'y  trouve  que 
très  peu  de  fruits. 

En  fixant  maintenant  nos  regards  fur  la  partie 
méridionale  de  Tiftlime ,  nous  commencerons 
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par  la  pointe    de  Garachina.  Cette  eipece  de 
cap  efl  fort  élevé  ,  &  forme  le  bord  occiden- 
tal  de   l'embouchure  de   la    rivière   Sambo  ; 
mais  la  partie    voifine    de    cette    rivière ,  eft 
balTe  ,  marécageufe  ,  &  couverte  de  mangies. 
L'embouchure  du  Sambo  regarde  le  Nord  ,  &, 
depuis  cette  rivière,  la  côte  fe  prolonge  vers 
Je  "Nord-Eft  jufqu'au  golfe  de  St.  Michel.  Ce 
golfe   eft  formé  par  le   tribut  de  plufieurs   ri- 
vières, dout  les  principales  font  celles  de  Sainte- 
Marie  &  du  Congo  ,  &'  la  rivière  d'or.  Cette 
dernière  tire  fou  nom  de  la  quantité  confidé- 
rable    de  poudre   d'or  qu'elle  charrie  avec  le 
fable   &  qui  forme  le  principal  objet    de  Fin- 
duftrie   des  habitans.  En  général  ,    le   terrein 
qui  l'avoifine  ,  eft  bas  ,  couvert  de  bois  &  très— 
mal-fain.  Les  rivières  font  pleines  de  vafe ,  & 
l'air  y  eft   infecté   par  les  vapeurs  empeftées 
que  le  foleil  pompe  journellement  de  ces  fortes 
de  marais.  L'embouchure  de  la  rivière  Congo 
eft    excelîîvement   vafeufe  ,    &    l'on    n'y  voit 
prefque  pas  d'eau  dans  le  tems  des  bafTes  ma- 
rées ;  mais  les  vailleaux  peuvent  y  entrer  quand 
la  mer  eft  haute  ;   & ,  après  l'avoir   un   peu 
remontée  ,    ils  trouvent   aflez   d'eau    dans   le 
canal.  Le  golfe    offre   plufieurs  îles   ou  l'an- 
crage eft  très-bon  ,  quoique  tapifte  d'un  terreia 
bourbeux.  Elles  font  couvertes  de  mangies  ,  & 
l'abri  y  eft  fort  fur  pour  les  vaiflêaux.  La  côte 
préfente  d'ailleurs  diverfes  petites  criques ,  plu- 
fieurs petites  anfes.  Rarement ,  dans  la  féche- 
refîe  ,  on  y  trouve  de  l'eau  fraîche  ;  mais  dans 
la  faifon  pluyieufe ,  la  pente  du  terrein  fournit 
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de  l'eau  en  abondance.  La  ville  de  Cheapo  , 
cité  médiocre  &  de  très-peu  d'importance ,  eft 
fituée  à  quelque  diftance  de  la  mer ,  fur  la 
côte  occidentale  de  la  rivière  du  même  nom. 
Le  terrein  qui  l'environne ,  eft  diihibué  partie 
en  bois  ,  partie  en  pâturages.  Elle  eft  d'ailleurs 
Commandée  par  des  hauteurs  ,  couronnées  d'une 
foule  de  petits  bofquets  ,  qui  offrent  la  plus 
agréable  peifpective.  La  rivière  prend  fa  fource 
dans  le  voifinage  de  la  ville  ;  &  ,  après  avoir 
coulé  prefque  toujours  à  l'Oueft ,  elle  va  Ce 
dégorger  dans  la  mer  du  Nord.  Sur  le  bord 
méridional  de  ce  fleuve  ,  près  Panama  ,  on 
apperçoit  Crucès ,  village  affez  confidérable  , 
compofé  d'hôtelleries  &  de  magafins.  C'eft  de 
cette  efpece  d'entrepôt  que  l'on  envoie  par 
eau  les  marchandifes  deftkées  pour  Porto- 
Belo. 

La  région  qui  s'étend  plus  à  l'Oueft  ,  encre 
la  rivière  Chéapo  &  Panama,  eft  bas,  fec, 
uni,  couvert  de  buiffons,  &  fouvent  enfeveli 
fous  les  eaux  de  la  mer.  C'eft  dans  ce  canton 
qu'était  l'ancienne  ville  de  Panama.  On  fait 
que  cette  cité  fut  brûlée  par  Henri  Morgan, 
dans  le  tems  même  où  les  Efpagnols  étaient 
prêts  a  l'abandonner  ,  tant  parce  qu'ils  n'y  trou- 
vaient pas  un  embarquement  convenable,  qu'à 
caufe  de  l'intempérie  de  l'air.  L'emplacement 
n'offre  actuellement  rien  de  bien  remarquable, 
&l'on  n'y  voit  que  quelques  maifonsdifperfées 
ça  &  là,  avec  les  débris  des  anciens  édifices 
abbatus.  La  nouvelle  ville ,  bâtie  plus  à  l'Oueft  , 
préfeme  un  très-bon  porc ,  &  hs  vaifïeaux  , 
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à  couvert  fous  les  trois  îles  nommées  Périca  , 
font  en  fureté  dans  la  rade.  Panama  forme 
un  très-beau  point  de  vue  ,  du  côté  de  la  mer  , 
parce  que  les  murs  des  maifons  font  des  pierres 
blanches  ,  &  couvertes  de  tuiles.  Cette  ville 
eft  privée  de  fortifications ,  proprement  dites  j 
mais  elle  eft  entourée  de  murailles  très-fortes  , 
fpécialement  du  côté  de  la  mer ,  qui  y  occa- 
sionne de  fréquents  ravages.  Les  enviions  ,  qui 
offrent  par-tout  l'afpecl:  du  plus  agréable  pay- 
fage,  font  couverts  de  coteaux,  de  pâturages, 
de  taillis  &  de  fermes  où  Ton  élevé  une  grande 
quantité  de  bœufs  ,  de  mulets  &  de  chevaux. 

Panama  eft  la  principale  ville  de  commerce, 
fur  le  côté  de  la  mer  du  Sud  -y  8c  c'eft-lâ  que 
vont  s'accumuler  ces  richefles  de  Mexilio ,  de 
Lima  &  des  autres  ports  du  Pérou.  Le  Roi 
d'Efpagne  y  entretient  un  Officier  qui ,  gouver- 
neur de  la  proviuce  ,  agit  conjointement  avec 
fon  confeil ,  &  exerce  une  jurifdic"tion  fort  éten- 
due furtoutle  pays  qui  s'étend  jufqu'à  Guatima- 
la.  Si  l'on  compare  l'air  que  l'on  refpire  àPaua- 
ma,  à  celui  de  Porto-Belo,  on  ne  peut  le  confidé- 
rer  que  comme  très-fain.  Cependant ,  il  y  règne 
des  maladies  fréquentes  &  fort  dangereufes. 
Ceux  des  Efpagnols  qui  y  viennent  s'établir 
de  Lima  &  de  Truxillo  ,  où  le  climat  eft 
beaucoup  plus  pur  ,  font ,  en  général ,  obligés 
de  fe  faire  couper  les  cheveux  ,  qui  leur  oc«; 
cafîonnent  des  maux  de  tête  efîrayans. 

A  une  lieue ,  à  FOueft  de  Panama ,  coule 
une  rivière ,  nommée  Rio  grande.  Le  courant 
en  eft  très-rapide  ,fç  fon  embouchure , engorgée 
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par  des  monceaux  de  fable  accumulés  par  les 
vagues  de  la  mer  ,  ne  peut  recevoir  hucun 
vaiiieau.  Les  bords  occidentaux  de  ce  fleuve 
offrent  de  très,  belles  plantations  de  fucre.  Le 
rivage  qui  s'étend  entre  *à  pointe  de  Gara- 
china  &  Rio  grande,  jufqu'a  Punta  Mala,  forme 
une  baie  demi-circulaire,  qu'on  appelle  la  baie 
de  Panama.  Dans  l'intérieur  de  cette  baie  (ont 
plusieurs  belles  îles  dont  les  principales  fonc 
celles  de  Périca  ,  de  Pacheque  ,  de  Cnepeiio  ,  & 
celle  que  l'on  nomme  l'île  du  Roi.  On  y  trouve 
abondamment  du  bois ,  de  l'eau  ,  du  fruit , 
des  oiieaux  ,  des  cochons  &  beaucoup  d'autres 
denrées.  L'ancrage  y  eft  excellent,  &  en  gé- 
néral ,  cette  baie  eft  un  endroit  délicieux. 

Dans  l'intérieur  du  pays ,  la  terre  eft  noire  , 
fine  &  exceftivement  fertile.  Depuis  le  Golfe 
de  Saint-Michel  jufqu'aux  montagnes  qui  cou- 
ronnent la  baie  de  Caret ,  le  terrein  eft  fort 
arrofé  ,  &  le  climat  agréable.  Mais  le  long 
de  la  côte  ,  en  fuivant  le  Golfe  ,  on  ne  trouve 
qu'un  foi  fouvent  rompu  &  très-marécageux; 
à  l'Oueft  de  la  rivière  de  Congo  ,  jufqu'au 
delà  de  la  rivière  Chiago,  le  terroir  produit 
beaucoup,  &  l'on  y  voit  de  très- beaux  co- 
teaux ,  mais  plus  loin ,  ce  ne  font  que  des 
bois  impénétrables.  La  chaîne  principale  des 
montagnes ,  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  partage 
l'ifthme  ,eft  extraordinairement  fertile  ,  &  cou- 
verte d'arbres  jufqu'au  fommet.  Il  eft  peu  de 
denrées  de  St.  Dominique ,  de  la  Jamaïque 
&  des  autres  îles,  que  l'on  n'y  pût  cultiver  avec 
le  plus  grand  fuccès. 

Sur 
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Sur  le  bord  de  la  mer  ,  les  arbres  entrelafles 
les  uns  clans  les  autres ,  offrent  une  barrière  pre£ 
que  iufurmontable  aux  voyageurs;  mais  fi  Toc* 
s'avance  un  peu  dans  les  terres  ,  les  bois  pa- 
i- aident  être  autant  de  bocages ,  plantés  régu- 
lièrement ,  Tans  buiffons  ni  bruyères.  Sous  cette 
latitude ,  la  température  de  l'air  eft  ,  à  peu 
près,  la  même  que  celle  des  autres  endioits 
de  la  Zone-Torride ,  mais  elle  y  eft  un  peu 
plus  humide  ,  &  par  conféquent  beaucoup  p'us 
mal- faine.  La  faifon  pîuvieufe  commence  en 
Avril  ou  en  Mai ,  &  continue  ainfi  avec  vio- 
lence jufqu'à  la  fin  d'Août.  La  chaleur  eft 
alors  exceffive.  S'il  ne  furvient  pas  des  vents 
propres  à  rafraîchir  l'air ,  l'ardeur  du  foleil 
efr  infupportable  ,  pour  peu  que  cet  aftre  darde 
fes  rayons  à  travers  les  nuages  qui  obfour- 
ciftent  i'athmofphere.  Les  pluies  commencent 
à  diminuer  au  mois  de  Septembre  ;  mais  fou- 
vent  on  atteint  au  mois  de  Janvier  avant  qu'elles 
foient  entièrement  paffees.  On  ne  voit  d'abord 
pas  jour  ,  qu'une  efpece  d'orage  femblable  à 
ces  pluies  que':  nous  y  éprouvons  au  mois  de 
Mars  ou  d'Avril ,  Se  que  nous  nommons  gi- 
boulées. Il  tombe  enfuite  deux  ou  trois  on- 
dées par  jour ,  &  enfin  on  les  voit  fe  faccédet: 
atout  inftant,  les  unes  aux  autres.  Quelque- 
fois ces  pluies  durent  pendant  tour  le  jour, 
accompagnées  d'éclairs  &  de  violents  coups  de 
tonnerre.  On  refpire  alors  une  odeur  de  foufre, 
dont  l'air  eft  imprégné,  &  qui  devient  d'au- 
tant plus  infupportable  ,  qu'elle  fe  concentre 
dans  les  bois.  Quelquefois  il  pleut  cinq  ora 
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iîx  femaines  de    fuite  ,  fans  aucun    coup  de 
tonnerre ,  fans    aucun  éclair.    On  jouit  aufïî 
de  tems  à  autre  ,  de  quelques  femaines  de  beau 
tems  ,  interrompu  feulement  par  quelques   ou- 
ragans qui  amènent  un  air  rafraîchiflant  ;  mais 
alors  l'eau  que  le  vent  fait  pleuvoir  des  arbres , 
eft  tout  aulli  incommode  que  la  pluie. 
Après  les  fortes  pluies,  on  eft  toujours  étourdi 
par    le  fifRement    des    ferpents,    le   croaiïe- 
ment  des  crapauds   Se  le  bourdonnement  des 
mouftiques.    Quoique  cette  région  ne  foit  pas 
fi  généralement  expofée  à  ces  derniers  infectes, 
que  les  autres  contrées  chaudes ,  ils  fe  rendent 
cependant  infupportables  dans  les  terreins  hu- 
mides &  dans  les   bois.  Souvent ,  à  la  fuite 
des  orages,   on  trouve  un   grand  nombre  de 
gros  arbres  que  le  vent  a  déracinés.  Les  tor- 
rents ,  qui ,  des  montagnes  ,  fe  précipitent  dans 
la  plaine ,  les  emportent ,  Se  fouvent  le  cours 
des    rivières    en   eft   interrompu ,    jufqu'à    ce 
cm' une   nouvelle  inondation    les  faîTe    paiTer 
dans  la  mer.   Il  n'eft  pas  rare  que  la  faifon 
des  pluies  couvre  de  grandes  furfaces  d'eaux 
ftagnantes ,  qui ,    en  augmentant  ainfî  peu  à 
peu  ,  parviennent  fucceflïvement  a  former  des 
lacs  considérables.   Le  tems  le  plus   frais  de 
Tannée  eft  vers  la  fin  de  Novembre.  Lorfque 
les  pluies   ont  celle   d'inonder  la    terre ,    les 
nuages  s'écartent,    l'air  prend  un  cours  plus 
libre  ,  Se  les  brifes  viennent  régulièrement  ra- 
fraîchir les  habitans. 

Orenoque»  L'Orenoque  eft  inconteftablement 
l'un  des  plus  grands  fleuves    de  ^Amérique 
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méridionale,  tant  par  la  longueur  de  fon  cours, 
la  largeur  &  la  profondeur  de  fon  lit ,  que 
par  l'abondance  de  fes  eaux  ,  &  la  quantité 
de  rivières  confîdérables  dont  il  reçoit  le  tribut. 
Ce  fleuve  majeftueux  prend  fa  fource  dan* 
cette  chaîne  de  montagnes ,  qui  féparent  le 
Pérou  du  nouveau  royaume  de  Grenade  ;  entre 
le  premier  &  le  fécond  degré  de  latitude 
feptentrionale ,  &  par  le  foixante-  dix-huitieme 
degré  de  longitude  occidentale  du  méridien 
de  Paris.  Il  coule  d'abord  vers  l'Eft-Sud-Eft  , 
environ  cent  cinquante  lieues  ;  enfuite  il  tourne 
tout  d'un  coup  au  Nord-Eft  ,  &  vient  fe 
précipiter  dans  la  mer,  vis-à-vis  l'île  de  la 
Trinité  ,  entre  le  huitième  &  le  neuvième  de- 
gré de  latitude,  par  un  grand  nombre  d'em- 
bouchures, q  ui  font  ren  fermées  entre  le  foi- 
xante-deux  &  le  foixante-cinquieme  degré  de 
longitude  occidentale  de  Paris  3  de  manière 
qu'on  peut  raifonnablement  lui  donner  envi- 
ron flx  cents  lieues  de  cours. 

Les  embouchures  de  l'Orenoque  font  for- 
mées par  une  quantité  prodigieufe  d'îles  de 
différente  grandeur ,  féparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  ^canaux  qui  forment  autantde  paf- 
fages  pour  arriver  au  lit  du  fleuve.  En  1734, 
un  Ingénieur  Efpagnol  fut  chargé  de  mefuret 
la  profondeur  de  TOreiioque.  Ayant  jette  la 
fonde  entre  le  fort  St.  François  &  l'île  del 
Canno  del  Limon  ,  il  trouva  que  la  profon- 
deur était  de  foixante-cinq  brafTes.  Cet  effai 
fut  fait  au  mois  de  Mars  ,  tems  ou  le  fleuve 
eft  le  plus  bas ,  &  ou  fes  eaux    fe   retirent 
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environ  un  tiers  de  lieue.  Quelques  années  au- 
paravant ,  le  gouverneur  D.  Gufman ,  ayant 
fondé  dans  un  endroit  oii  le  fleuve  a  moins 
de  largeur  qu'à  la  Guiane,  trouva  quatre- 
vingt  braiTes  d'eau.  Dans  les  mois  d'Aoïit  & 
de  Septembre ,  où  FOreiioque  reçoit  fou  plus 
grand  accroiflement ,  on  trouve  vingt  braiTes 
de  plus,  c'eft-àdire,  cent  brafTes  de  profon- 
deur. Une  fingularité  propre  à  être  remarquée  , 
c'eft  que  le  fleuve  emploie  cinq  mois  à  croître  ; 
&  Tes  divers  accroiiTements  font  marqués  par 
les  traces  qu'il  lailîe  fur  les  rochers  &  fur 
les  arbres  qui  bordent  (es  côtes.  Il  demeure 
un  mois  entier  dans  cet  état  ;  &  après  avoir 
employé  cinq  autres  mois  à  décroître  dans 
la  même  gradation ,  il  refte  un  autre  mois 
dans  ce  même  degré  de  décroilfement.  Il  em- 
ploie ainfi  le  cours  entier  d'une  année  à  mon- 
ter &  à  defeendre  ,  foit  qu'il  pleuve  ou  non 
dans  les  provinces  voifines  de  fes  bords.  Un 
Auteur  ajoute  que  les  anciens  habitans  de  la 
Guiane  &  les  Indiens  voifîns  de  i'Orenoque, 
pnt  encore  obfervé  que  ,  tous  les  vingt-cincj 
ans ,  la  dernière  crue  de  ce  fleuve  s'éieve  d'un 
pied  &  demi  au-defïus  du  terme  fixé  pour 
les  années  ordinaires. 

Il  n'eft  pas  fort  aifé  de  découvrir  la  caufe 
de  ces  accroiflements  périodiques  du  fleuve. 
Voicj  ce  qu'en  dit  le  père  Gumilla  ,  qui  a 
été  à  portée  d'examiner  de  près  ce  fingulier 
phénomène.  «  Les  premières  pluies  tombent , 
»  dit-il ,  en  Avril  dans  les  montagnes  ,  d'oa. 
»  fore  cens  quantité  prodigieufe  de  rivières 
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*>  qui  viennent  fe  décharger  dans  FOrenoque  , 
»  &  c'eit  alors  qu'arrive  la  première  crue. 
»  Mais ,  comme  les  pays  de  ce  fleuve  ont 
»  beaucoup  d'étendue ,  &  qu'elles  on:  été 
»  long-tems  defTéchées  par  l'ardeur  du  foieii  , 
»  elles  abforbent  toute  l'eau  qui  y  était  tom- 
»  bée.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  n'en  vient  pas 
»  une  goutte  à  la  mer ,  &  qu'on  ne  s'apper- 
»  çoit  pas  de  cet  accroiiïement  dans  les  embou- 
»  chures  du  fleuve.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
»  la  féconde  crue ,  qui ,  trouvant  les  plages 
»  déjà  humectées  ,  le  iailTe  facilement  apperce- 
î)  voir,  &  va  toujours  en  augmentant,  pen- 
»  d  mt  le  mois  d'Avril  &  les  quatre  fuivans  , 
v  en  fe  maintenant  dans  la  plus  grande  hau- 
»  teur ,  durant  le  mois  de  Septembre.  Le 
»  fleuve  ceiTe  alors  de  croîrre,  parce  que  fes 
)>  eaux  fe  répandent  dans  quantité  de  lacs  voi- 
»  fins  de  fes  bords,  dont  quelques-uns  font 
»  marqués  communément  fur  les  cartes.  Au 
»  mois  d'Octobre  ,  l'Orenoque  commence  à 
»  baiifer  .  &  rallembie  dans  (on  lit  toutes  les 
»  eaux  qui  s'étaient  répandues  dans  les  lacs 
»  des  environs.  Delà  vient  qu'il  emploie  à 
»  décroître  le  même  nombre  de  mois  qu'il 
»  avait  mis  à  monter^  favoir,  Octobre  ,  No- 
»  vembre  ,  Décembre  ,  Janvier  &  Février. 
»  Parvenu  à  fon  plus  bas  étage  ,  il  refte  dans 
»  cet  état  pendant  tout  le  mois  de  Mars , 
k»  &  il  abandonne  les  plages  pour  que  les 
»  caymans  &  les  tortues  ,  qui  y  font  en  très- 
»  grand  nombre ,  puifïem  dépofer  leurs  œufs 
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»  dans  le  fable ,  où  la  nature   du  foleil  les 
»  fait   éclorre  ». 

On  ne  faurait  dire  bien  précifément  de  com- 
bien de  pieds  l'Orenoque  croît  &  décroît  ;  cela 
dépend  de  retendue  de  (on  lit  &  de  la  pente 
du  terrein  fur  lequel  il  coule.  Dans  l'endroit 
le  plus  étroit  du  fleuve  ,  on  trouve  un  pro- 
montoire ,  ou  rocher  de  pierre  vive  ,  de  cent 
fingt  pieds  de  haut ,  fur  lequel  effc  un  arbre  , 
dont  on  voit  les  collines  à  travers  les  fentes 
du  rocher  d'où  elles  fortent  pour  s'abreuver 
dans  l'eau.  Le  rocher  eft  entièrement  caché 
fous  les  eaux,  durant  une  partie  du  mois  de 
Juillet  &  pendant  tout  celui  d'Août  ;&  cen'eft 
qu'à  la  faveur  de  cet  arbre,  qui  fert  de  ba- 
life ,  que  les  voyageurs  évitent  ce  rocher, 
que  l'on  ne  pourrait  approcher  fans  danger. 
Delà  on  peut  conclure  que  le  fleuve  croît  de 
cent  vingt  pieds  dans  l'endroit  le  plus  reiTerré 
de  fon  lit. 

Dans  le  détroit  de  Marimorofa ,  où  l'O- 
renoque  pafTe  avec  la  rapidité  d'un  trait ,  on 
a  trouvé  trente-fix  pieds,  depuis  la  marque, de 
la  crue  ordinaire  jufqu'à  la  furface  de  l'eau. 
Deux  pieds  &  demi  plus  haut ,  eft  la  marque  de 
la  grande  crue  qui  arrive,  dit-on,  tous  les  vingt- 
cinq  ans  ,  vis-à-vis  d'Uyapy  ,  où  la  rivière  a 
quatre  lieues  de  largeur  ,  en  face  des  bouches  de 
l'Ajuré  où  elle  en  a  bien  davantage  :  &  dans 
tous  les  lieux  également  bas,  les  crues  font 
moins  confïdérabîes.  Le  flux  &  reflux  de  la 
mer  fe  font  fentir  jufqu'au  pied  du  torrent  de 
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Camiferta  ,  qui  eft  à  plus  de  foixanre  lieues 
au-deffus  des  bouches  de  l'Orenoque.  Ce  phé- 
nomène ne  s'étend  pas  plus  loin  ,  à  caufe 
d'une  cataracte  effrayante  qui  fe  trouve  en 
cet  endroit ,  &  qu'on  ne  peut  palier  fans 
danger. 

L'Orenoque ,  dont  le  cours  eft  Lomé  d'un 
côté  par  l'équateur ,  &  de  l'autre  par  le  neu- 
vième degré  de  latitude ,  fe  trouve  par  con- 
féquent  dans  le  premier  climat  de  la  Zone- 
Torride.  Cette  polition  rend  les  régions  qu'il 
arrofe,  fujettes  à  des  chaleurs  exceiïïves.  Ces 
chaleurs  incommodes  fe  font  fur- tout  fentir 
dans  les  endroits  qui  font  éloignés  de  ces  rniu- 
tes  montagnes  ,  toujours  couvertes  de  neige , 
que  ,  dans  le  pays  ,  on  nomme  paramos.  Ces 
montagnes  ,  dont  la  hauteur  eft  effrayante  , 
fur  le  fommet  defquelles  règne  un  froid  mor- 
tel pour  les  hommes  &  pour  les  animaux , 
rendent  habitables  les  cantons  dont  elles  font 
voifînes,  qui ,  fans  elles,  feraient  brûlés  par 
des  chaleurs  continuelles.  Ainfî,  à  l'aide  de 
cet  heureux  rafraîchiiTement ,  on  trouve , 
pour  ainfi  dire  ,  dans  les  pays  voifins  de  l'é- 
quateur  ,  les  quatre  faifons  ,  fuivant  que  l'on 
eft  plus  ou  moins  éloigné  de  ces  paramos. 
Ceux  ,  par  exemple  ,  qui  habitent  au  pied  , 
éprouvent,  toute  l'année,  un  froid  affez  fen- 
fible  &  affez  marqué  ,  pour  porter  le  nom 
d'hiver.  Auffi  n'y  trouve-t-on  aucuns  des 
fruits  que  l'on  cultive  dans  les  pays  chauds. 
A  une  diftance  proportionnée ,  les  pays  font 
tempérés  toute  l'année  3  les   arbres  fruitiers  y 
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font  couverts  de  fleurs  &  de  fruits ,  Tes  uns 
•yerds  ,  les  autres  murs  ;  de  manière  que  Ton 
y  jouit  tout  à  la  fois  du  primeras  &  de  fau- 
tomne.  Enfin  ,  les  pays  qui  font  plus  éloignés  de 
ces  montagnes ,  éprouvent  un  été  continuel  & 
des  chaleurs  très-fortes.  Ainh"  ,  l'on  peut ,  fans 
embrafTer  beaucoup  de  terrein ,  choifir ,  ou 
le  printems  perpétuel  6es  pays  tempérés,  ou 
la  chaleur  continuelle  des  pays  chauds,  ou 
le  froid  rigoureux  des  pays  du  Nord.  Cette 
variété  fe  fait  fentir  par  les  productions  de  iâ 
terre.  Dans  les  pays  froids ,  on  ne  trouve 
ni  ris  ,  ni  tab.:C  ,  ni  coton,  ni  cannes  à  fucre> 
ni  cacao ,  ni  planes  ,  ni  papais ,  ni  pommes 
de  pin,  ni  oranges  ,  ni  citions,  ni  aucuns  des 
fruits  qui  font  la  richelTe  des  climats  chauds  : 
aufîi  y  cuhîve-t-on  avec  fuccès  le  bled,  les 
légumes,  les  herbes  potagères,  les  pommes, 
&  tous  les  autres  fruits  naturels  aux  régions 
feptenciiomiles. 

La  quantité  de  rivières  qui  vont  porter  leur 
tribut  dans  le  fein  de  l'Orenoque  ,  commu- 
niquent au  terrein  une  humidité  qui  rend  les 
t allées  par  où  elles  pafTent  d'une  fertilité  fur- 
prenante.  Les  plaines  font  couvertes  d'une  quan- 
tité prodigieuse  d'arbres  de  toute  elpece  ,  d'une 
gro fleur  étonnante ,  &  qui  forment  la  plus 
agréable  perfpeclive  que  l'on  puilïe  avoir.  On 
y  trouve  de  vaftes  forêts  compofées  de  cacao- 
tiers fauvages  ,  clrrgés  de  gorilles  remplies  de 
fèves,  qui  fervent  de  nourriture  à  une  infi- 
nité de  finges ,  d'écureuils  ,  de  perroquets  , 
«le  guacanayas,  &  à  une  foule  d'autres  ani-s 
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maux  de  toutes  les  efpeces  qui  peuplent  ces 
bois. 

L'arbre  le  plus  commun  dans  ces  régions , 
&  le  plus  utile  aux  Indiens  qui  habitent  les 
îles  qui  font  à  l'entrée  de  l'Orenoque  ,  &  les 
pays  voifins,  c'eft  le  palmier,  appelle  mûri- 
chi  dans  le  pays.  Cet  arbre  précieux  fournit 
à  tous  les  befoins  des  habitans.  Ils  en  tirent 
par  inciuon  une  couleur  blanchâtre ,  douce 
&  favoureufe  ,  qui ,  après  avoir  fermenté  peu 
de  jours  ,  acquiert  beaucoup  de  force  ,  &  donc 
ils  boivent  iouvent  jufqu'à  l'excès.  Dans  les 
incitions  dont  le  vin  a  coulé,  on  voit  s'engen- 
drer en  même-tems ,  &  durant  plusieurs  jours  , 
une  que  l'arbre  fournit  du  fuc,  une  grande 
quantité  de  vers  blancs  ,  de  la  groîTeur  du 
pouce,  qui  relTemblent  parfaitement  à  du  beurre, 
&  qui  fourniiTent  une  nourriture  agréable  & 
fucculente  ,  lorfqu'on  eft  parvenu  à  vaincre 
le  dégoût  que  la  forme  de  ces  infectes  infpire 
d'abord.  Lorfque  le  tronc  de  cet  arbre  n'en- 
gendre plus  de  vers  ,  les  Indiens  en  tirent 
une  maiïè  fpongieufe  qui  renferme  une  efpece 
de  farine  femblable  à  de  l'amidon  fort  fin , 
dont  il  font  une  forte  de  pain  afTez  agréable  ; 
mais  qui  incommode  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumés.  Le  fruit  qu'ils  ont  grand  foin  de 
recueillir  ,  confifte  en  de  belles  grappes  de 
dattes  rondes  &  prefque  auili  groiTes  qu'un 
œuf  de  poule,  dont  la  chair  eft  fort  favou- 
reufe ,  &  qui  ont  un  noyau  dans  le  milieu*, 
avec  une  amende  afiéz  femblable  à  une  rvoi- 
fecte.  Le  tronc  ne  leur  eft  pas  même  inutile, 
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Ils  en  font  des  planches ,  dont  ils  bâtiiïent 
leurs  maifons.  Les  feuilles  fervent  à  couvrir 
les  cabanes.  Ils  tirent  encore  une  autre  utilité 
de  ces  feuilles  j  elles  leur  fourniffent  une 
efpece  de  chanvre  ,  dont  ils  font  des  cordes, 
des  filets ,  des  hamacs  &  divers  autres  petits 
uftentiles  qui  font  le  piincipal  objet  de  leur 
Commerce.  Enfin,  ils  emploient  Fécorce  qu'ils 
tirent  de  la  tige  verte  des  palmiers ,  pour  faire 
des  corbeilles,  &  les  boetes  dans  lefquelles 
ils  ferrent  leurs  effets. 

Indépendamment  de  ce  palmier  murichi  , 
rOrenoque  en  fournit  deux  autres  ,  dont  l'un 
s'appelle  îljirri ,  par  les  Indiens  ,  &  cachipaes 
par  les  Efpagnols.  Cette  efpece  de  palmier  s'é- 
lève à  une  hauteur  confidérable.  Chaque  palme 
porte  deux  ou  trois  grappes  de  dattes ,  dont 
la  figure  &  la  grofleur  les  rapprochent  des 
pommes  de  capendu.  On  ne  peut  manger  ce 
fruit ,  même  dans  fa  plus  grande  maturité,  à 
moins  qu'on  ne  l'ait  fait  cuire  j  &  alors  il  eft 
îrès-nourrifTanr.  La  féconde  efpece  eft  plus 
petite ,  mais  fes  dattes  l'emportent  fur  les 
autres  par  la  qualité.  Elles  ont  la  couleur , 
la  figure  &  le  goût  du  raifin.  On  l'appelle 
camuirri. 

La  platane  ,  qui  naît  dans  toutes  les  ré- 
gions de  l'Orenoque  ,  eft  un  arbre  fort  utile 
aux  Indiens,  tant  pour  leur  nourriture,  que 
pour  les  préferver  fouvent  des  ardeurs  brûlan- 
tes du  foleil.  Ses  feuilles,  qui  ont  plus  de 
trois  pieds  de  long  fur  deux  de  large  ,  offrent 
nn  ombrage  frais  &  agréable  j  cet  arbre  vient 
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fort  aifément  &  de  bouture.  Lorfqu'il  eft:  par- 
renu  à  la  hauteur  de  dix  a.  douze  pieds,  il 
fort  de  fon  fommet  un  jet ,  qui ,  parvenu  au- 
defîus  des  feuilles ,  laifle  tomber  deux  écor- 
ces  qui  couvraient  une  grappe  femblable  à 
celle  du  raifin.  Une  fleur  blanche  qui  le  cou- 
ronne exhale  au  loin  une  odeur  très- agréable. 
Dans  un  bon  terrein ,  ces  grappes  pefent  jus- 
qu'à cinquante  livres  ;  chacune  d'elles  renfer- 
ment ordinairement  cinquante  platanes  ,  qui  „ 
rôtis  à  propos  lorfqu'ils  font  verds  ,  tiennent; 
lieu  de  pain.  On  les  mange  aufli  bouillis  dans 
le  pot  comme  des  navets.  Lorfqu'ils  font  par- 
venus à  leur  maturité,  ils  font  fivoureux., 
mais  d'une  digeftion  communément  difficile; 
fur-tout  à  Tégard  de  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumés. 

Les  arbres  les  plus  beaux  &  les  plus  majrf- 
tueux  de  ces  plaines  ,  font  les  canafîftulos  £ 
ils  font  chargés  d'une  fi  grande  quantité  de 
fleurs  jaunes  ,  qu'il  eft  impofîïble  d'en  diftin- 
guer  les  feuilles  ,  parmi  cet  agréable  émail 
qu'ils  offrent  à  la  vue.  Le  fruit  vient  enfuite 
en  abondance.  Les  Indiens  s'en  fervent  pour 
la  co  mpofîtion  de  plufieurs  remèdes. 

Le  cabima  que  les  Efpagnols  appellent  paio 
de  aceyte  ,  eft  l'arbre  le  plus  précieux  que  l'on 
trouve  fur  TOrenoque.  Il  eft  haut  Se  fore 
touffu.  Ses  feuilles  relTernblent  à  celles  des 
poiriers  ;  fon  écorce  eft  lifte ,  douce  &  épaiffe  y 
il  croît  dans  les  lieux  humides  ,  près  des  ri- 
vières &  des  lacs.  On  en  tire  par  une  inci~ 
fion  que  Ton  y  fait ,  une  huile  dont  on  fait 

K  vj 


2  34  État  de  l'Asie* 

un  très-grand  cas.  Les  Hollandais  en  font 
un  objet  de  commerce  allez  considérable.  Elle 
eft  excellente  pour  la  guérifon  des  plaies  & 
de  toute  fortes  de  bleflures. 

Plusieurs  cantons  offrent  une  quantité  con- 
sidérable de  cunafîri.  Le  tronc  de  cet  arbre  eit 
fort  gros.  Son  bois,  de  couleur  prefque  in- 
carnat ,  eft  aromatique.  Son  écorce  eft  remplie 
de  petits  grains  qui  exhalent  une  odeur 
d'encens.  La  fciure  de  eufaniri  répand  la  même 
odeur  ,  lorfqu'on  la  je;te  fur  des  charbons 
ardents.  .Dans  les  bois,  où  il  y  a  des  pierres 
&  des  rochers  ,  font  communément  des  arbres 
d'une  grofleur  étonnante,  que  l'on  appelle  alga- 
robos.  De  leur  tronc  pend  de  gros  morceaux 
de  gomme  de  deux  à  trois  livres  chacun. 
Cette  gomme  eft  tranfparente  comme  du  crif- 
tal  y  mais  il  paraît  que  Ton  n'a  pas  encore  dé- 
couvert fes  propriétés.  Les  Indiens  s'en  fervent 
pour  s'éciairer  dans  leur  cafés.  On  pofe  à 
terre  un  morceau  de  cette  gomme  ,  à  la  partie 
fupérieure  de  laquelle  on  mer  le  feu.  Elle 
brûle  ainfî  toute  la  nuit  ,  en  répandant  une 
flamme  extrêmement  claire,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  entièrement  confumée.  Les  mêmes  arbres 
iiaiflent  dans  les  bois  où  il  n'y  a  pas  de  pierres; 
mais  on  s'eft  apperçu  qu'ils  ne  fourniHaienc 
pas  de  gomme. 

Les  Indiens  cultivent  un  arbre  appelle  tu- 
rumo  ,  dont  1  efpece  eft  fort  répandue  dans 
les  bois  &  dans  les  campagnes.  Son  fruit  n'eft 
pas  bon  à  manger ,  mais  il  leur  offre  un  genre 
d'utilité  qui  mérite  de  fixer  leur  attention.  îh 
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en  font  des  plats ,  des  écuelles ,  des  taffes  & 
des  pots.  Le  fruit  reiïèmble  beaucoup  au  me*- 
Ion  d'inde ,  connu  fous  le  nom  d'angurie  ;  & 
fon  écorce  eft  il  forte  ,  qu'il  faut  plusieurs  coups 
pour  la  cafter. 

Parmi  les  arbres  fruitiers,  l'anoto  ou  l'acliote 
eft  celui  dont  les  habitans  de  FQrenoque  pa- 
raiffent  faire  le  plus  de  cas.  Cet  arbre  ,.ex- 
traordinairement  touffu  ,  jette  de  beaux  bou- 
quets de  fleurs ,  moitié  blanches  &  rouges  , 
auxquelles  fuccedent  des  grappes  de  fruits  rou- 
ges, dont  l'écorce  eft  rude  &  armée  de  dards , 
comme  celle  de  nos  marons.  Cette  écorce 
renferme  une  grande  quantité  de  grains  rouges 
pareils  à.  ceux  des  grenades  fauvages  ,  qui  , 
mis  en  infufion  &  exprimés  arec  les  mains , 
donnent  une  teinture  foncée  qui  dépofe  fon  fé- 
diment  dans  l'efpace  de  vingt-  quatre  heures. 
Les  Indiens ,  après  avoir  féparé  Tachote  de 
l'eau  dans  laquelle  il  baignait ,  l'expofent  au 
foleil  y  &  ,  lorfqu'il  eft  à'  moitié  fec ,  ils  en 
forment  des  pelotes  qu'ils  délaient  avec  de 
l'huile  pour  s'en  oindre  la  peau.  Cet  ufage  a 
un  objet  d'utilité  pour  bafe  :  il  leur  garantie 
la  peau  contre  les  ardeurs  dévorantes  de  Taure 
du  jour.  Cet  onguent  ,  appliqué  fur  les  brû- 
lures ,  eft  un  remède  efficace  &  fort  prompt 
pour  guérir  les  cicatrices  occasionnées  par  le 
feu. 

On  trouve  dans  les  bois  beaucoup  de  cèdres. 
Le  plus  remarquable  eft  celui  qu'on  appelle 
cèdre  blanc  ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  , 
de  couleur   rougeâtre.  Il  ne  rend  pas  de  ré-* 
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fine  ;  mais ,  lorfqu'on  le  morcelé  ,  on  y  trouve 
des  cavités  pleines  d'une  efpece  de  gomme  aro- 
matique ,  dont  l'odeur  eft  très-douce. 

Le  palo  de  anime  eft  un  arbre  for:  commun. 
Les  Indiens  font  des  incifions  dans  ion  tronc , 
d'où  il  fort  une  rétine  blanche  comme  de  la 
neige  ,  &  d'une  odeur  fort  agréable.  Chaque 
bourgeon  de  l'anime  donne  des  prunes  vertes 
qui  ne  murifient  jamais.  Le  fuc  qui  en  fort , 
eft  fi  acre  ,  qu'il  fait  auifi-tôt  fendre  &  enfler 
Jes  lèvres  de  ceux  qui  les  mordent. 

Le  fafîàfras  ,  dont  nous  avons(  déjà  parlé  , 
cet  arbufte  fi  eftimable  par  l'odeur  de  fon 
bois  &  la  vertu  de  fon  écorce  ,  croît  en  abon- 
dance aux  environs  des  bouches  de  ia  rivière 
de  Canca.  Comme  le  climat  eft  le  même  dans 
plufieurs  autres  contrées  de  l'Orenoque  ,  il  eft 
afTez  vraifemblable  que  leurs  plaines  en  four- 
nifTent  également.  L'arbre  que  l'on  appelle 
meray  dans  la  province  de  Carthagene  .  & 
caracoli  dans  celle  de  Cafanaré ,  offre  de  grandes 
utilités  aux  habitans  de  l'Orenoque.  Son  écorce 
mife  en  infuiion ,  arrête  les  hémorragies.  Son 
fruit  eft  fort  favoureux.  Il  a  la  couleur  &  la 
figure  d'une  pomme.  Ce  qui  le  différencie  de 
ce  fruit  ,  c'eft  une  efpece  de  pépin  de  la 
grofTeur  &  du  goût  d'une  amende  ,  qu'il  offre 
au-dehors ,  &  du  côté  oppofé  à  la  queue.  Ce 
pépin  ,  aiîez  délicat  ,  lorlqu'il  eft  rôti  ,  eft 
très-acre  quand  il  eft  crud.  Un  petit  morceau 
fuffit  pour  former  un  cautère  ou  un  vificatoipe. 
A  l'égard  du  fruit  ,  fon  fuc  eft  afTez  doux:  ; 
&  lorfqu'on  Ta  laifTé  fermenter  pendant  quel- 
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^ue  tems ,  il  acquiert  le  goût  &  la  couleur  d« 
vin. 

Dans  toutes  les  plaines  de  Varinas  ,  de  Gua» 
naré  ,  de  Caracas  ,  &  fur  les  rivières  qui  les 
traverfent  pour  venir  fe  précipiter  dans  l'Ore- 
noque  ,  on  trouve  un  arbre  bas  &  touffu  , 
chargé  d'une  grande  quantité  de  fruits  ,  en 
forme  de  grappes  de  raifin.  Il  a  le  goût  fore 
&  aromatique.  Ce  fruit  préfente  un  remède  ex- 
cellent contre  la  morfure  des  vipères.  Souvent 
on  voit  les  animaux  empoifonnés  par  le  dard 
meurtrier  de  ce  reptile  ,  aller  manger  de  ce 
fruit  &  ff  guérir  ;  &  c'eft  cet  inftind  des 
brutes  qui  a  inftruit  l'homme  de  l'importance 
de  ce  fpécifique.  Les  Efpagnôls  appellent  cet 
arbre  el  arbor  del  burro ,  l'arbre  à  l'âne.  Comme 
les  vipères  ,  les  ferpents  ,  &  plufieurs  autres 
reptiles  malfaifans  font  très-communs  dans  ces 
régions  ,  les  voyageurs  ont  toujours  la  précau- 
tion de  fe  charger  de  quelques  -  uns  de  ces 
fruits  ,  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Les  cannes  à  fucre  viennent  très-bien  dans 
ces  contrées  ;  &  la  plupart  des  nations  voi- 
fînes  de  l'Orenoque  en  cultivent ,  &  en  font 
une  grande  coniommation.  Le  tabac  ,  dont 
ces  peuples  font  un  très-grand  ufage,y  croît  auilî 
facilement.  L'anil  y  eft  commun.  Les  bords 
de  toutes  les  rivières  font  couverts  d'une  efpece 
de  rofeau  appelle  titicana  ,  qui  reffemble  afTez 
aux  cannes  à  fucre  ;  mais  le  fucre  qu'il  pro- 
duit ,  eft  auflï  aigre  que  le  jus  de  limon.  Ce 
fuc  eft  un  excellent  remède  contre  la  fîevre. 
La  verveine  croit  dans  ce  pays  au  milieu  des 


£3 8  Etat  de  l'Asie, 

ronces  &  des  épines.  Chaque  feuille  eft  ac- 
compagnée d'une  petite  fleur,  dont  la  couleur 
tient  le  milieu  entre  le  noir  &  le  blanc.  Cette 
fleur  eft  un  fpécifîque  admirable  contre  les 
lièvres  tierces  &  quartes. 

Parmi  les  herbes  ,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
qui  font  propres  à  faire  fuppurer  les  plaies  , 
que  la  chaleur  fait  ordinairement  dégénérer 
£n  cancer.  On  en  compole  des  emplâtres  qui , 
en  deux  ou  trois  jours  ,  nettoient  parfaitement 
la  plaie.  Celle  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  , 
s'appelle  l'herbe  de  Sainte- Marie.  Sa  feuille 
r.eflemble  afTez  à  celle  de  la  menthe  ;  elle  eft 
cependant  un  peu  plus  large  ,  8c  la  fleur  en 
eft  rouge.  Cette  plante  eft  fort  amere.  Une 
autre  herbe  ,  dont  la  vertu  eft  la  même  que  celle 
de  Sainte  Marie,  eft  Tefpino.  Elle  croît  dans 
hs  lieux  humides.  Sa  feuille  eft  faite  comme 
une  lancette  ,  &  le  pied  de  chacune  offre  une 
épine.  Le.  boro  croie  fur  les  bords  des  lacs  8c 
des  rivières.  Ses  feuilles  reilemblent  à  celles 
du  choux  ;  mais  elles  font  plus  grandes  8c  fa 
tige  plus  grofle.  Cette  tige,  réduite  en  char- 
bon &z  pulvérifée  ,  deterge  les  plaies  les  plus 
envenimées  ,  &  fait  promptement  revivre  les 
chairs. 

L'ananas ,  appelle  pigna  dans  le  pays  ,  croît 
en  abondance  dans  toutes  les  régions  baignées 
par  rOrenoque.  Le  cacao  fauvage  vient  de 
lui-même  dans  les  plaines  voifines  de  la  rivière 
Apuré.  H  porte  du  fruit  deux  fois  Tannée  , 
comme  celui  que  Ton  cultive  dans  les  villages. 
.Ces  arbres  font  chargés  d'une  grande  quantité 
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de  fmges  ,  d'écureuils  de  de  perroquets ,  qui  fe 
nourrirent  de  leurs  fruits.  Mais  les  Indiens, 
jaloux  de  conferver  une  denrée  qu'ils  vendent 
■fort  avantageufement  aux  Efpagnois  ,  mettent 
en  œuvres  tous  les  moyens  propres  i  écarter 
ces  animaux  voraces  de  leurs   poiTefîlons. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fleurs  qui  fouiv 
nifTent,  dans  tous  les  genres,  les  diverfes  con- 
trées de  l'Orenoque  ,  on  remarque  l'otova  , 
qui  fournit  une  efpece  de  noifette  blanche, 
auffi  molle  que  le  beurre.  Cette  noifette  fe 
trouve  dans  le  centre  d'une  fleur  blancke  que 
certains  arbres  produifenc.  Elle  eft  blanche 
lorfqu'on  la  cueille  ;  mais  elle  perd  cette  cou- 
leur en  vieiiiiiTant  ,  &  prend  en  même  tems 
l'odeur  du  lard  rance.  Les  Indiens  en  font  des 
boules  d'environ  une  livre  ,  qu'ils  vendent 
jufqu'i  fix  francs  de  notre  monnaie.  Ces  boules 
font  fort  recherchées  contre  la  gale  ,  la  teigne 
&  diverfes  autres  maladies  de  la  peau.  C'eO: 
aufîî  un  préfervatifafiuré  contre  les  pucesimper- 
ceptibles  ,  infectes  fort  communs  dans  ces  ré- 
gions ,  &  dont  la  piquure  pénètre  jufqu'à 
la  chair  vive.  Elles  font  d'ailleurs  conforta- 
tives  ;  &  il  fufrit  d'en  prendre  la  grofleur  d'une 
noiiette  ,  Se  boire  par-defius  deux  verres  d'eau 
tiède  ,  pour  appaifer  les  douleurs  d'eftomach. 
L'otava  a  une  mauvaife  odeur  :  il  fe  fond  fî 
aifément  que  la  chaleur  feule  des  doigts  le 
convertit  en  huile.  Cette  drogue  n'eft  pas  fort 
commune.  Ce  font  les  Indiens  Tuneros  qui 
l'apportent  aux  Efpagnois ,  &  qui  vont ,  dit  on  , 
la  chercher   jufqu'au-delà  de  cette  chaîne  de 
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montagnes  que  nous  avons  appellées  paramos. 

De  toutes  les  plantes  que  fournit  cette  vafte 
&  fertile  région  ,  il  n'en  eft  pas  de  plus  pré- 
eieufe  aux  habitans ,  que  le  maïs  &  le  manioc. 
Les  Indiens  fement  le  premier  &  plantent 
l'autre.  Ils  mettent  deux  rangs  de  maïs  entre 
deux  rangs  de  manioc  ;  &  entre  ces  deux 
plantes ,  ils  fement  des  patates  ,  des  tackos  , 
des  melons ,  des  calebafTes ,  &  diverfes  autres 
plantes  femblabîes  ,  dont  les  jets  reftans  , 
couebés  par  terre  ,  n'empêchent  ni  le  maïs  , 
ni  le  manioc  de  croître  &  de  parvenir  à  leur 
maturité. 

Le  terrein  eft  très-propre  au  maïs ,  &  il  y 
vient  en  abondance  ;  mais  les  Indiens  en  man- 
gent une  (î  grande  quantité  ,  tandis  que  les 
épis  font  encore  tendres  ,  qu'ils  détruifent  , 
pour  ainfi  dire  ,  eux-mêmes  ,  le  principal  objet 
de  leur  récolte.  Lorfqu'il  eft  mûr,  on  le  moud 
à  force  de  bras.  Les  femmes  en  font  des  pains 
qu'elles  enveloppent  dans  des  feuilles  de  plane  : 
eiles  les  mettent  ainfï  dans  des  pots  pleins  d'eau, 
auprès  du  feu  ,  pour  les  faire  cuire. 

La  racine  du  manioc  ,  plante  que  ,  dans  le 
pays  ,  on  appelle  yuca  ,  croît  très-facilement 
&  n'-exige  que  ttès-peu  de  foins.  Loifqu'on  l'a 
tirée  de  terre ,  &  féparée  de  la  tige  à  laquelle 
elle  eft  attachée  ,  on  enterre  au  même  endroit 
trois  ou  quatre  morceaux  de  cette  tige  ,  qui , 
au  bout  de  quatre  jours  ,  pouftent  des  jets  qui 
fourniiTent  une  nouvelle  racine.  On  connaît 
dans  cette  province  deux  efpeces  de  manioc. 
Celle  que  Ton  appelle  le  manioc  doux  3  étant 
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rôtie ,  offre  le  goilt  des  châtaignes ,  &  fupplée 
parfaitement  an  défaut  du  pain.  L'antre,  que  l'on 
appelle  brava,  ne  peut  être  mangée,  que  lorfqu'cn 
Ta  convertie  en  caiTav»e.  Pour  y  parvenir  ,  on 
dépouille  ces  racines  de  leur  première  peau  ; 
enfuite  on  les  râpe.  Leur  fubfîance  étant  ainfi 
convertie  en  groiTe  farine  ,  on  la  jette  dans  de 
l'eau,  pour  la  féparer  d'un  jus  acre  &  fort ,  qui 
eft  un  vrai  poifon.  On  change  fouvent  l'eau , 
en  preiTant  cette  farine ,  pour  enlever  jufqu'aû 
germe  de  ce  lue  meurtrier.  On  la  met  enfuite 
en  malTe;  &  après  avoir  ainfi  demeuré  vingt« 
quatre  heures ,  elle  s'aigrit.  On  la  paitrit  alors , 
Se  l'on  en  forme  des  gâteaux  ronds  que  Ton  fait 
cuire  fur  une  efpece  de  brique.  Cette  forte  de 
pain  ,  infîpide  pour  ceux  des  Européans  qui  n'y 
font  pas  accoutumés ,  eft  une  nourriture  déli« 
cieufe  pour  les  Américains  &  les  Nègres» 

Gouvernement, 

jidminifiration  Civil» 

Vice-Roi  &   Cap.-ge'n,  du  nouv*  Royaume  de 

Grenade, 

D.  Antoine  Caballero  y  Gongora. 

Carthagene,  D.  Roch  Quiroga,  par  intérim* 

Guayaquil,  D.  Rem.  Gare.  deLeonyPizarro* 

Panama,  D.  Ramon  de  Carvajâl» 

D  arien,  D.  André  de  Ariza. 

Porto  Belo.  D.  Jof.  Perez  Davila, 

Antîoquia%  D.  François  Silveftre» 

ChocQ*  D.  Man,  de  Entrcna. 
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Cuença,  D.  J.  A.  de  la  Carrera  Gonzalez, 

Afariquita,  D.  Fr.  Navarro  de  Anaya» 

Majynas,  D.  Fr.  Requena. 

Popayan.  D.  Pedro  Beccaria. 

Quito.  D.  Juan  de  Villaluengay  Marfîel, 

S  te  Marthe.  D.  Ane.  Narvaez  y  de  la  Torre. 

f^eragua,  D.  Jof.  Palacios  Valenzuela. 

Cap.-gén,  de  la  Prov.  de  Venezuela ,  &  de  la. 
Ville  de  Caracas* 

D.  Manuel  Gonzalez. 

Guayra.  D.  Juan  Moreno  ,  Comm. 

Puerto  Cavello.  de  Eiiev.  de  Aymericb  ,   Com% 
La  Trinité,  D.  Jof.  Marie  Chacon. 

Cumana.  D.  Antonio  de  Pereda. 

Guyane,  D.  Michel  Marmia. 

Maracaybo,        D.  Fr.  de  Arce. 

Audience  de  S  ara  a-Té. 

D.    Anr.    Caballero  y  Gono;ora  ,    Vice-Roi } 

Gouv.   &  Cap.  gén.  Préjîdentm 
D.   Jofeph   Ferrer  ,    Régent. 
D.  Juan   Fran.  Pey  y  Ruiz. 
D.  Juan  Antonio  Mon. 
D.  Joachin  Jofe  h  de  Inclan. 

D.  Jofeph  Méfia  y  Caycedo. 
D.  Pedro  de  Tagle  Bracho. 

Gens   du   Roi.   MM. 

D.  Sraniflas   Joachin  de  Andino  ,  Procureur- 
général  Civil. 
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D.  Antonio  Viceiue  Yanez,  Procureur- général 

Criminel, 
D.  Fr.  Xav.  Serna ,  Alguapl  Major, 

Audience  de    Quito.  MM. 

D.    Juan    Jofeph    de   Villaluenga  y  Marfiel a 

Piéfident  &  Régent. 
D.  Ifidor  Santiago  de  Albear. 
Le  C.  de  Cambres  Altas. 
D.  Lucas  Mu  no  s  y  Cubero. 
D.  Fernando  Quadrado  y  Baldencbro. 

Gens   du   Roi.   MM. 

D.  Jof.  Benito  Rodriguez  de  Quiroga,  Proc<* 

général  Civil. 
D.  Jofeph  Merchante  de  Contreras,  Procureur" 

général   Criminel. 
D.  Ant.  Soiano  de  la  Sala ,  Algua^il  Majort 

Atchevêque   &  Eveques, 

Il  n'y  a  qu'un  Archevêché  dans  la  Vice- 
Royauté  du  Royaume  de  Grenade  ,  qui  a  fous 
lui  quatre  Suffi agans. 

S  AN  T  A-F  É. 

Revenus* 
D.  Antonio  Cabailero  y  Gongora.     45,000  1« 

Popayan.         f 

D.  Geronimo  de  Obregon  y  Mena.     30,000  1* 

Cartilage/. e, 

D,  Jof.  Diaz  de  la  Madrid.  •  *  »     20,000  U 
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Sainte   Marthe* 
D,  Franc.  Navarro •  *  *     ^,000  1« 

Merida. 
D»  Fr.  Juan  Ramos  de  Lora. 

III.  Vice-Royauté  du  Pérou* 

Le  Péçou  ,  cette  vafte  région  fi  célèbre  dans 
nos  annales  par  les  cruautés  qui  y  furent  autre- 
fois commifes ,  &  par  l'abondance  des  richeiTes 
qu'il  ne  cette  de  fournir  à  l'Europe  ,  mérite 
encore  de  fixer  nos  regards  par  le  contraire 
frappant  qu'offrent  les  mœurs  des  habicans  de 
cette  province  avec  celles  des  autres  peuples 
de  l'Amérique.  L'exceflive  opulence  qui  règne 
à  Lima,  fa  capitale  ,  y  entretient  des  plaifîrs 
&  des  commodités  qu'en  vain  on  voudrait 
fe  procurer  ailleurs.  Cette  ville ,  le  féjour  des 
grâces  ,  de  l'indolence  &  de  la  volupté  ,  recelé 
dans  Ces  murs  tout  ce  qui  peut  flatter  le  gouc 
du  libertinage  ,  favorifer  la  mollefîè  &  fatisraire 
la  cupidité.  Il  n'eft  peut-être  pas  d'endroits  ou 
les  femmes  foient  fi  féduifantes ,  &  ou  elles 
aient  tant  de  moyens  de  plaire.  Tout  con- 
court à  y  fortifier  ce  penchant  que  la  nature 
infpii-e  par-tout  pour  ce  fexe  lédudreur.  En 
général ,  les  femmes  de  Lima  font  d'une  taille 
moyenne ,  fort  jolies ,  &  très-agréables.  Elles 
ont  la  peau  d'une  grande  blancheur  ;  fans 
aucun  fard  ,  un  teint  admirable  ,  des  yeux 
charmans ,  beaucoup  de  vivacité.  Commune- 
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ment  la  nature  leur  donne  en  partage  de  beaux 
cheveux  noirs  ,  fort  épais  ,  &  fi  longs  qu'ils 
leur  defeendenc  jufqu'au-deiîous  de  leur  cein- 
ture. A  ces  avantages  corporels  fe  joignent 
ceux  de  l'efprit  5  elles  ont  de  la  pénétration  , 
penfent  avec  juttefTe  ,  s'expriment  avec  élé- 
gance ;  leur  converfation  eft  douce  &  amu- 
fente  5  en  un  mot,  elles  font  très -aimables. 
Delà  vient  que  tant  d'Européans  forment  dans 
cette  ville  des  attachements  ,  &  s'y  fixent  par. 
les  nœuds  du  mariage. 

Leur  habillement  eit  bien  différent  de  celui 
des  femmes  de  l'Europe  ,  &  il  n'y  a  que  l'ufage 
du  pays  qui  puiffe  le  rendre  fupportable.  Quoi- 
que cet  habillement  foit  iefte  &  fort  agréable  , 
il  choque  cependant  d'abord  les  Efpagnols  nou- 
vellement arrivés  à  Lima,  qui  lui  trouvent  une 
forte  d'indécence  qui  femble  porter  atteinte 
aux  bonnes  mœurs.  Tout  ce  qu'une  femme  de 
Lima  porte  ,  fe  réduit  à  la  chauffure ,  la  che- 
mife ,  une  Juppé  de  toile  ,  nommée  fuftan  £ 
enfuite  une  juppe  ouverte ,  &  un  corfet  blanc 
en  été,  &  d'étoffe  en  hiver.  Quelques-unes, 
mais  en  petit  nombre  ,  ajoutent  autour  du  corps 
une  efpece  de  mante  qui  n'eft  pas  fermée.  Le 
jupon ,  qui  eft  attaché  au-defîbus  du  corps , 
ne  defeend  que  jufqu'au  milieu  du  mollet ,  & 
delà  jufqu'au  pied  au-deiîus  de  la  cheville, 
pend  une  dentelle  fine  qui  environne  le  fuftan, 
•A  travers  cette  dentelle  ,  on  voit  pendre  les 
bouts  de  jarretières  bordées  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  &  quelquefois  ornées  de  perles. 

Le  jupon  d'hiver  ,  qui   eft  de  velours  o«. 
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d'étoffes  riches ,  n'eft  pas  moins  chargé  d'orne- 
ments &  garni  de  franges  ,  de  dentelles  ou  de 
rubans.  Les  manches  de  la  chemife  ,  longues 
d'une  aune  &  demie  de  Caftille  ,  &  larges  de 
deux ,  font  garnies  d'un  bout  à  l'autre  de  den- 
telles unies ,  &  diverferaent  attachées.  Par- 
defîus  la  chemife  eft  le  corfet ,  dont  les  man- 
ches qui  font  fort  grandes  ,  forment  une  figure 
circulaire.  Elles  font  de  dentelles  ,  avec  des 
bandes  de  bacille  ou  de  linon  très- fin  entre 
deux.  Les  manches  de  la  chemife  ,  quand 
elles  ne  font  pas  des  plus  belles  ,  font  faites 
de  la  même  manière.  La  chemife  eft  arrêtée 
fur  les  épaules,  par  des  rubans  qui  tiennent  au 
corfet ,  enfuite  les  manches  rondes  du  pourpoint 
fur  les  épaules  ,  &  celles  de  la  chemife  par- 
defius.  Elles  y  font  arrêtées  ,  &  les  quatre 
riîngs  de  manches  forment  quatre  efpeces  d'aîles 
qui"  defeendent  jufqu'à  la  ceinture.  Celles  qui 
portent  la  mante  ,  s'en  ceignent  le  corps ,  & 
ne  laiiTent  pas  de  porter  auîii  le  corfet. 

En  été  ,  on  ne  voit  pas  de  femme  a.  Lima ," 
qui  n'ait  la  tête  couverte  d'un  voile  alTez  fem- 
blable  à  la  chemife  &  au  corps  du  corfet.  Il 
eft  de  batifte  ou  de  linon  très  fin  ,  garni  de 
dentelles  ;  les  uns  en  l'air,  fuivant  leur  ex- 
prefTion,  c'eft-à-dire,  attachés  feulement  d'un 
côté  ,  &  les  autres  rangés  alternativement  avec 
les  bandes  de  tête.  En  hiver  ,  elles  s'envelop- 
pent, dans  leurs  maifons  ,  d'un  rebos  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'un  morceau  de  franche ,  fans 
façon.  Lorfqu'elles  font  en  vifîte ,  ce  rebos 
eft  orné  &  garni  comme  le  jupon.  Quelques- 

uues 
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unes  le  garniiTent  de  franges  d'or  ou  d'argenr; 
d'autres ,  de  paiTements  de  velours  noir  ,  d'un 
tiers  de  large. 

Au-deiTus  du  jupon  ,  elles  mettent  un  labliec 
pareil  aux  manches  du  pourpoint,  qui  ne  paffe 
pas  le  bord  de  celui-ci.  Par  tous  ces  détails  , 
on  doit  )ftgèr  combien  doic  coûter  un  habiller 
ment  où  l'on  emploie  plus  de  matières  pour 
les  garnitures  que  pour  ie  fond  ;  &  l'on  ne  fera 
pas  étonné  que  la  feule  chemife  coûte  quel- 
quefois plus  de  mille  écus.  C'eft  une  chofe 
étonnante  que  l'attention  &  le  goilt  que  ces 
femmes  apportent  dans  le  choix  des  dentelles 
dont  leur  parure  eft  chargée.  C'eft  une  ému- 
lation générale  ,  non  -  feulement  parmi  les 
femmes  de  qualité,  mais  chez  toutes  celles 
du  commun  ,  à  l'exception  des  NégreiTes  ,  qui 
compofent  la  dernière  claffe.  Les  dentelles  font 
coufues  fi  près  l'une  de  l'autre  fur  la  toile, 
que  Ton  apperçoit  à  peine  une  partie  de  celle- 
ci.  Souvent ,  dans  certaines  pièces  de  l'habille- 
ment,  elle  en  efl:  fi  couverte,  que  le  peu  que 
l'on  en  découvre  ,  en:  moins  pour  l'ufage  que 
pour  l'ornement.  Ajoutez  que  ces  dentelles  , 
que  l'on  tire  du  Brabant ,  font  les  plus  belles 
de  celles  que  l'on  fabrique  dans  cette  pro- 
vince Autrichienne  ,  &  que  les  autres  parle- 
raient pour  trop  communes  aux  yeux  de  nos 
belles  Citoyennes  de  Lima  ,  pour  qu'elles  fe 
déterminaient  à  les  employer  à  leur  habille- 
ment. 

L'un   des    agréments  dont   les   femmes  fe 
piquent  le  plus  s  c'eft  d'avoir  le  pied  petit.  Là  » 
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comme  a  la  Chine  ,  on  fait  tant  de  cas  de  cette 
prétendue  délicatefTe  dans  les  pieds  ,  que  l'on 
raille  continuellement  les  Européanes  de  l'avoir 
trop  gros.  Dès  l'enfance  ,  on  fait  porter  aux 
filles    de  Lima   des   fouliers   fi  étroits ,  que  , 
dans  l'âge   avancé  ,   la    plupart    d'entre  elles 
n'ont  pas  les  pieds  plus   longs  que   de  cinq  à 
fix  pouces.  Les   fouliers  font  plats  &  fans  fe- 
melle. Une   pièce  de   maroquin  fert  à-la- fois 
de  femelle  &  d'empeigne.  Ils  ont  la  pointe  aufli 
large    &    aulïî  longue    que  le  talon  ,   ce  qui 
leur  donne  la  forme  d'un  8.  Elles  les  ferment, 
poiir  l'ornement  plutôt  que   par  bcfoin  ,  avec 
des  boucles  de  diamans  ou  d'autres  pierres  pré- 
cieufes  ,  félon  les   facultés    de  chacune.  Les 
fouliers  brodes   d'argent    ou  d'or   font  peu  en 
ufage ,   parce  qu'ils  font  peu   propres  à  faire 
briller  la  petitefTe  du  pied  que  ces  ornements 
feraient  paraître  gros.  Elles  portent  ordinaire- 
ment des    bas  de  foie    blancs   &  fort  déliés  , 
afin  d'imprimer  à  la  jambe  cette  délicatefTe  & 
cette  légèreté,  dont  elles  font  iî  jaloufes.  Quel- 
quefois ces  bas  font  de  couleur  verte  avec  des 
coins  brodés  ;  mais  le  blanc  eft  la  couleur  fa- 
vorite ,  comme  plus  propre  à  cacher  les  défauts 
de  la  jambe,  qui  eft  prefque  entièrement  dé- 
couverte. * 

Comme  de  tous  les  préfents  que  leur  a  fai: 
la  nature  ,  la  chevelure  eft  l'un  des  plus  dif- 
tingués,  elles  ont  un  foin  tout  particulier  de 
leur  coëflures.  Elles  relèvent  leurs  cheveux  au- 
deflus  de  la  tête  en  fix  trelTes  qui  en  occu- 
pent toute  la  largeur ,  &  dans  lefquelles  elles 
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paflènt  une  aiguille  d'or  un  peu  combe,  qu'elles 
appellent  poiizon.  Elles  donnent  le  même  nom 
à  deux  boutons  de  diamans ,  gros  comme  des 
noifettes ,  qui  couronnent  les  deux  extrémités 
de  l'aiguille.  La  partie  des  trcfles ,  qui  n'en: 
pas  attachée  à  la  tête  ,  retombe  fur  les  épau- 
les,  dans  la  forme  d'uncercle  aplati.  Elles  n'y 
mettent  ni  rubans,  ni  aucun  autre  ornement, 
pour  ne  rien  dérober  à  leur  beauté.  Au-de- 
vant &  au  derrière  de  la  tête ,  elles  mettent 
des  aigrettes  de  diamans.  Au-devant  ,  l'art 
forme  de  petites  boucles  qui  defcendent  de  la 
partie  fupérieure  àes  tempes  jufqu'au  milieu 
des  oreilles ,  Se  chaque  tempe  offre  une  pe- 
tite mouche  de  velours  noir ,  qui  ne  fied  pas 
mal. 

Les  pendans  d'oreilles  font  des  brillans, 
accompagnés  de  glands  ou  houpes  de  foie , 
qu'elles  ornent  de  perles.  Outre  les  bagues  , 
anneaux  de  diamans  &  brafielets  de  perles 
les  plus  greffes  &  de  la  meilleure,  qualité  qu'on 
puiiîe  trouver ,  elles  portent  au-deifus  de  l'ef- 
tomac  un  affiquet  rond  &  fort  grand  ,  attaché  à 
un  ruban  qui*. leur  ceint  le  corps.  Il  eft  cora- 
munémeni;  enrichi  d'un  très-grand  nombre  de 
diamans. 

&  l'on  fe  repréfente  Tune  de  ces  femmes 
ainil  vêtue  de  dentelles  au  lieu  de  linge,  & 
toute  brillante  de  perles  &  de  diamans  ,  on 
n'aura  pas  de  peine  à  croire  que  \  lorfqu'elle 
eft  dans  fes  plus  riches  atours  ,  elle  ait  fur 
fon  corps  pour  la  valeur  de  trente  à  quarante 
Miilie  écus  plus  ou  moins  ,  félon  fes  facultés. 
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Cette  magnificence  extraordinaire  eft  d'autanc 
plus  étonnante  ,  qu'elle  eft  la  même  chez  les 
femmes  qui  n'occupent  aucon  rang  dans  la 
ville.  Mais ,  ce  qui  fur  prend  encore  le  plus 
les  étrangers,  c'eft  l'indifférence  qu'elles  af- 
fectent pour  tant  de  rïcnefTes  ;  elles  en  ont 
fi  peu  de  foin ,  que  i' entretien  feul  coûte  con- 
sidérablement. 

Les   femmes  de  Lima  ont  deux   manières 
de  fe  vêtir  à  l'ordinaire  pour  fortir.  L'une  con- 
fifte  dans  un  voile  de  taffetas  noir  &  une  lon- 
•  gue   jupe  ;  l'autre  ,  en   une  cape  Se  une  jupe 
ronde.  La  première  eft  pour  aller  à  l'Eglife  , 
l'autre  pour  la  promenade  &  les  parties  de  plai- 
iîr,   Ces-  deux  habillements  font  bordes  d'or , 
d'argent  ou   de  foie ,    fur   un  fond  de  toile  , 
qui   ne   répond    guère  à  ces  ornements.  C'eft 
fur- tout  le  Jeudi -Saint  qu'elles  fe  mettent  de 
la  première  manière  ;   ce  jour  là  ,  elles   vont 
vifner  les  Egiifes ,   où  elles  fe  font  accompa- 
gner de  trois  ou  quatre  femmes  efclaves ,  né- 
grefles  ou  mulâtres ,  vêtues  de  livrées  comme 
des  laquais.  Elles  aiment  beaucoup  les  odeurs. 
Jamais  on  ne    les  trouve    fans    ambre.   Elles 
en   mettent    derrière   les   oreilles,    dans  leurs 
robes  ,  dans  toutes  les  pièces  de  leur  habille- 
ment. Leurs  bouquets  même  font  chargés  d'am- 
bre. Elles  entrelaîTent  leurs  cheveux  des  Heurs 
les  plus  éclatantes  ;  elles  en  garniffent  leurs 
manches.  L'une  des  fleurs  qu'elles  aiment  le 
plus ,  c'eft  celles  qu'elles  nomment  chirimoya. 
Oeft  la  fleur  d'un  arbre    haut  &  touffu ,  qui 
porte  un  fruit  donc  le  fuc  eft  doux ,  avec  un 
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mélange  d'acide  fort  léger,  &  à'une  û  agréa- 
ble odeur,  que  ,  fuivant  le  fentiment  commun  , 
il  eft  le  fruit  le  plus  délicieux  que  Ton  con- 
pâiiïè-j  Toit  en  Europe,  foie  en  Amérique.  La 
couleur  de  la  fleur  n'eft  pas  différente  de  celle 
des  feuilles;  mais  quand  elle  eft  parvenue  à 
ù  perfection  ,  elle  eft  d'un  verd  jaunâtre.  Quant 
à  la  figuré ,  elle  reiTernbie  à  la  fleur  du  câ- 
prier, fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  un  peu  plus  groiTe. 
Elle  n'eft  pas  d'un  fort  bel  afpeel:  ;  mais  l'o- 
deur en  eft  (i  agréable,  que  l'on  ne  voit  pas 
qu'il  y  ait  au  monde  aucune  fleur  qui  puilTe 
lui  être  comparée.  La  paillon  que  les  femmes, 
du  Pérou  ont  pour  cette  fleur  délicieufe ,  ra- 
vage tous  les  nuits  que  l'arbre  pourrait  por- 
ter. C'eft  pour  cela  qu'ils  font  fort  rares. 

La  grande  place  de  Lima  ofFte  un  jardin 
perpétuel ,  par  l'abondance  &  la  variété  des 
ikurs  que  les  Péruviens  y  viennent  étaler.  Les 
Dames  s'y  rendent  en  calèche  ,  pour  y  faire 
i'acquifïrion  de  toutes  les  fleurs  qui  leur  con- 
viennent. Les  calèches  font  fort  communes  dans 
certe  ville.  Pour  peu  qu'un  cttoven  foit  i  fan 
îufe,  il  a  la  Menue  ,  celles  de  fa  femme  &  de 
fes  enfans.  Elles  ne  font  tirées  que  par  une 
mule  ;  elles  n'ont  que  deux  roues ,  avec  un 
liège  au  fond  2c  fur  le  devant ,  où.  il  y  a  commu- 
nément de  la  place  pour  quatre  perfonnes.  Elles 
font  d'ailleurs  fort  élégantes,  &  prefque  en-' 
tiéremer.t  dorées. 

Chili.  Aûmidi  du  Pérou  eft  le  Chili,  province 
immenfe  (ituée  dans  la  Zone  tempérée  méridio- 
nale, leiongde  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  fous  un 
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ciel  extrêmement  clair  &  ferain.  Le  tems  n'y 
rarie  prefque  jamais  pendant  neuf  mois  de 
Tannée  ,  &  rarement  il  y  pleut  pendant  ce 
lems-là  j  mais  la  rosée  qui  tombe  toutes  les 
nuits ,  jointe  à  la  quantité  de  ruiflêaux  qui 
fortent  des  andes  ,  fenilife  le  plat  pays,  & 
lui  fait  produire  autant  de  bled>  de  vin  ,  d'huile 
&  de  fruits  ,  que  le  nombre  des  habitans  ,  qui 
eft  fort  médiocre  ,  leur  permet  d'en  cultiver.  Si 
cette  région  était  rout  auilî  peuplée  qu'elle  pour- 
rait l'être  ,  ce  ferait  peut-être  l'une  des  meilleures 
contrées  de  l'Amérique.  Comme  l'air  y'  eft 
très-fain ,  &  la  chaleur  modérée,  il  produit 
quantité  de  fruits,  qui  ont  beaucoup  de  peine 
a  croître  fous  la  Zone-Torride.  Indépendam- 
ment des  chofes  nécessaires  à  là  vie  (*)  , 
on  y  trouve  quantité  de  mines  d'or,  d'argent , 
de  cuivre  ,  de  plomb  ,  de  vif  argent  &  de 
fer.  Celles  d'or  occupent  toute  l'attention  des 
habitans  ;  &  il  n'y  a  pas  de  ruifTeau  dans  le 
pays  ,  où  l'on  ne  trouve  une  allez  grande 
abondance  de  ce  métal.  Mais  la  difette  d'ha- 
bitans  ,  qui  fe  fait  fentir  ici  comme  dans 
toutes  les  autres  pofTefïîons  Efpagnoles  ,  ne 
permet  pas  d'exploiter  toutes  les  mines  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  funefte  ,  l'agri- 
culture même  y  eft  fort  négligée.  Quoique 
le  pays  ait  plus  de  douze  cents  milles  de 
long  fur  plus  de  cinq  cents  milles  de  large, 
on  n'y  trouve  pas  plus  de  vingt  quatre  à  trente 


(*)  Voyez  l'édition  ie  1784,  pa°e  z2$. 
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mille  blancs  en  état  de  porter  les  armes,  & 
environ  foixante-dix  mille  hommes ,  tant  In- 
diens que  noirs  &  mulâtres.  Cependant ,  avec 
ce  peiit  nombre  d'habitans,  &  nonobftant  leur 
peu  d'indullrie,  on  exporte,  tous  les  ans, 
des  ports  du  Chili  ,  à"  Callao  «Se  dans  les  au* 
très  ports  du  Pérou ,  affez  de  blé  pour  nourrir 
foixante  mille  hommes.  Ce  pays  fournit  auîîi 
du  vin  ,  des  cuirs  ,  du  fuif  &  des  viandes  Ta- 
lées. De  toutes  les  contrées  fuuées  fur  la  mer 
du  Sud  j  celle-ci  eft  la  feule  011  l'on  cultive 
le  chanvre  avec  fuccès.  En  général,  ce  pays 
n'offre  pas  d'abondans  pâturages;  cependant, 
on  y  nourrit  des  beftiaux  de  toute  efpece. 
Ceux  dont  on  (aie  la  chair,  &  dont  on  vend 
les  cuirs  au  Pérou  ,  viennent  communément 
du  Tucuman  ,  province  du  Paraguai  ,  iîtuée 
au-delà  des  andes.  On  voit  fort  peu  de  bêïes 
voraces  dans  le  Chili  ,  &  celles  que  l'on  y 
découvre,  font  fort  timides.  Quoique  les  fei> 
pents ,  les  crapauds ,  les  feorpions  &  divers 
autres  animaux  venimeux  y  foient  au/Ti  com- 
muns que  dans  les  autres  pays  chauds  ,  il  ne 
paraît  pas  qu'ils  y  occafionnent  aucun  ravage. 
Si  l'on  en  doit  croire  des  lettres  d'Efpagne  , 
dont  les  papiers  publics  viennent  de  rendre 
compte  ,  on  a  découvert  dans  les  montagnes 
de  cette  province  ,  une  nouvelle  efpece  de  fro- 
ment ,  qui  ,  tranfplanté  &  cultivé  en  Europe, 
pourrait  bien  changer  entièrement  la  face  de 
notre  agricuiture.  C'eft  un  arbrideau  forr ,  ro- 
bufte,  &  qui,  chaque  année  ,  fournit  une 
grande  quantité  de  graines.  Elle  reffemble  par- 
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faitement  5  pour  la  forme  ,  le  gcut  &  les  pro-* 
priâtes,  à  noire  froment  d'Europe.  De  tems 
immémorial  ,  elle  fait  Tunique  aliment  d'une 
tribu  indienne  fort  étendue.  Chaque  famille  a 
un  certain  nombre  de  ces  arbrilTeaux  qui  font 
plantés  à  cinq  pieds  quarrés  de  diftance  l'un 
de  l'autre,  fur  des  rayons  un.  peu  élevés.  A 
la  nouvelle  de  ceite  découverte  ,  le  Roi  d'Ef- 
pagne  chargea  l'académie  des  feiences  de  la 
capitale  ,  d'examiner  s'il  était  à  propos  de  pro- 
hiber la  culture  de  cette  plante  ,  &  s'il  n'était 
pas  à  craindre  qu'elle  ne  réduisît  la  valeur  des 
terres.  L'académie  a  déclaré  ,  dit-on,  dans  fon 
rapport ,  que  l'augmentation  des  denrées  pro- 
duifant  celle  de  la  population,  fï  la  nation 
Efpagnole  pouvait  jouir  feule  de  l'avantage  de 
poiïeder  cette  plante  en  Europe,  elle  devien- 
drait la  première  nat'on  du  monde.  En  con- 
féquence  ,  la  culture  en  a  été  ordonnée,  Se 
l'on  afîure  que  l'on  fait  actuellement  des  eiTais 
dans  toutes  les  provinces  d'Efpagne. 

Il  n'y  a  ,  dans  le  Chili ,  que  quatre  villes 
qui  puifTent  mériter  de  porter  ce  nom;  S.  Yago  , 
qui  en  ed  la  capitale,  la  Conception,  Coquimbo 
ou  la  Séréna  ,  &  Valdivia.  Ces  villes  font  fituées 
fur  le  bord  de  la  mer ,  a  l'exception  de  S.  Yago , 
qui  eft  un  peu  enfoncé  dans  les  terres  (*). 
Les  trois  premières  font  parfaitement  fembla- 
bles.  Leur  rues  ,  comme  celles  de  Lima ,  fe 
croifent  à  angles  droits  ,  &  forment  des  quarrés 


(*)  Voyez  l'édiwQn  de  1784,  page  zzz. 
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pareils  à  ceux  d'un  échiquiert.  Les  maifons 
font  téparées  par  des  jardins,  où  l'art  a  con- 
duit l'eau  des  rivières  voiiînes  pour  les  arrofer. 
Mais  les  maifons  font  Ci  balles  &  lï  mai  bâties  , 
que  l'emplacement  oui  les  convient  refTem- 
ble  plutôt  à  des  villages  qu'à  de  véritables  cités. 
Les  murailles  font  des  torchis  femblabies  a 
ceux  des  cabanes  des  payfans  de  Picardie ,  & 
le  toit  eîr,  de  chaume.  Cependant ,  les  citoyens 
font  communément  allez  riches  ;  &  il  y  en  a 
à  S.  Yago  ,  dont  la  batterie  de  cuiiïne  &  di- 
verfes  autres  uftéheiles  de  ménage  font  d'or  & 
d'argent.  Valdivia  ûeft  pas  plus  célèbre  par 
fes  fortifications  que  par  le  nombre  de  Ces 
habitans.  Oefr-li  que  l'on  tranfporte  les  cri- 
minels du  Pérou  Se  des  autres  contrées  du  Chili , 
pour  travailler  aux  fortifications  &  aux  autres 
ouvrages  publics.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  , 
c'eit  que  ces  criminels  font  tout  à  la  fois 
prisonniers  &  geôliers.  Ce  font  eux-mêmes  qui 
compofent  la  garnifon  ,  tant  Officiers  que  fol- 
pats.  La  ville  contient  environ  trois  mille  âmes; 
elle  n'eit  peuplée  que  des  bannis  ,  ou  des  def- 
cendans  de  ceux  qui  ont  été  exilés  par  leurs 
forfaits. 

Comme  le  Chili  eit  mal  peuplé  ,  qu'il  y  a 
fur  les  frontières  quantité  d'Indiens  indépen- 
dans  ,  que  les  Efpagnols  fayent  que  les  Hol- 
landais ont  tenté  de  s'y  établir  ,  &  que  d'au- 
tres nations  ont  fouvent  formé  le  même  pro- 
jet ,  ils  ont  grand  foin  de  garder  leurs  côtes, 
&  il  ne  paraît  pas  plutôt  un  vaifieau  étran- 
ger ,  que  ïous  les  habitans  courent  aux  armes. 
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Cependant ,  malgré  toutes  leurs  précautions  > 
ils  font  plutôt  redevables  de  leur  fureté  au  fyf- 
tême  de  l'Europe ,  qui  a  pour  objet  de  laiiTer 
aux  Efpagnols  les  pays  qu'il  pofîedent,  &  à 
la  difficulté  &  aux  dangers  qu'il  y  a  de  trou- 
ver le  détroit  de  Magellan  ,  &  de  doubler  le 
cap  de  Horn  ,  qu'à  leurs  forces  &  à  leur  -vigi- 
lance.    ^ 

Les  Indiens  qui  habitent  le  Chili  padent 
pour  être  beaucoup  plus  braves  &  plus  guer- 
riers que  ne  le  font  communément  les  autres 
peuples  de  l'Amérique.  Ces  nations  ont  cou- 
rageufemen:  défendu  leur  liberté  contre  les 
violences  des  Efpagnols.  Subjugués  en  partie 
par  la  force  ,  ils  fe  font  révoltés  plusieurs  fois 
contre  leurs  nouveaux  maîtres.  Nous  avons 
développé  ailleurs  (*)  le  tableau  des  guer- 
res qu'elles  ont  fontenues  à  ce  fujet  ,  &  la 
mort  de  Valdivià,  Général  Efpagnol,  &  con- 
quérant du  Chili.  Toutes  ces  guerres  ,  qui 
ont  fait  répandre  des  torrents  de  fing  dans 
cette  province  ,  ont  été  enfin  terminées  par  une 
paix  aiTez  avanrageufe  aux  indigènes  ,  &  qui 
fubfîfte  encote.  Il  n'eft  pas  de  peuplades  en 
Amérique  aufîî  jaloufes  de  leur  liberté  que 
le  font  les  montagnards  du  Chili.  S'ils  commer- 
cent avec  les  Efpagnols ,  ils  le  font  avec  tant 
de  prudence  &  de  circonfpection  ,  que  ceux- 
ci  ne  peuvent  en  tirer  aucun  avantage.  Ceux 
que  la  force  des  armes  de  l'Europe  ont  enfin 

{*)  Voyez  l'édition  de  1784* 
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1    forcés  à  fe  foumettre ,  ne   fupportenc   pas    un 
joug  aufîi    pefanc  que   celui    qui   opprime  les 
peuples  des  aucres  provinces  Efpagnolesj  &  cette 
faveur  à  pourbafe,   &  les  conditions  fous  les- 
quelles ils  fe  font  rendus,  &  la  crainte  quihf- 
pire  naturellement  une  nation  qui  fait  jnontrer 
quelque  fermeté.  Les  Indiens  du  Chili ,  donr 
^le    tempérament   eft  Fortifié    par   un    air    vif 
qu'ils  refpirent  dans  leurs  montagnes  ,  reflem- 
blent  beaucoup  plus  aux  peuples  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  qu'aux  Indiens  qui  les  avoifi- 
nent,   &  qui  habitent  le  Mexique  £c  le  Pérou. 
Ils  font  cependant  plus  humains  &"  plus  civi- 
lifés  que  les  premiers  ,   &  beaucoup  moins  fu- 
peiftitieux  que  les  derniers.  Loin  d'avoir  pour 
leurs  princes  cette  vénération  exceflive,  cette 
frayeur  religieufe  ,  que  les   Mexicains  &  les 
Péruviens   eurent  toujours  pour  les  leurs,  ils 
ne  reconnailTent  prefque  aucun  maître.  Us  ne 
font  aflujettis  qu'à  un  gouvernement  purement 
patriarchal.  Chaque  famille   eft    indépendante 
de  fes  voifms,  fouveraine  dans  fon  territoire, 
&  c'eft   le  plus  ancien  de  la  fociété  qui  com- 
mande paternellement  à  fes  enfans.  Leurs  af- 
faires ,  qui  ne  font   devenues    fort   férieufes  , 
que  depuis  l'arrivée  des  Européans    dans  ces 
parages,  fe  traitent  dans  les  afiemblées  géné- 
rales de  la   nation  ;  &  c'eft  la   pluralité  des 
voix  qui   décide.    Ces   maximes    furent  celles 
des  Germains  ,  elles  furent  celles  de  tous  les 
peuples  primitifs,   &  elles  contribuèrent  pir-* 
tout  à  faire  des  heureux.  Les  Indiens  du  Chili , 
qui,  dès   qu'ils  eurent  connu  les  nations  de 

Lvj 


afâ  État  de  l'Asie  , 

l'Europe  ,  commencèrent  à  perdre  de  vue  les 
anciens  principes  de  l'innocence  ,  ont  adopté 
peu  à  peu  la  plupart  de  nos  vices ,  &  con- 
tracté quelques-unes  de  nos  habitudes.  Ces  peu- 
ples ,  qui  ne  fe  défalteraient  autrefois  que  le 
long  des  ruiiTeaux  ,  font  aujourd'hui  fort  adon- 
nés aux  liqueurs  fortes  ;  &  c'eft  nous  qui  , 
pour  les  corrompre  plus  facilement ,  leur  avons 
infpiré  cette  patîîon  indécente.  Il  n'y  a  pas 
deux  fiecles  qu'ils  croyaient  qu'un  homme  ne 
pouvait  raifonnablement  penter  à  ""une  autre 
époufe  ,  quand  il  avait  formé  quelques  liens 
avec  une  femme.  Aujourd'hui  la  polygamie 
cil  très-fréquente  parmi  eux.  Il  paraît  cepen- 
dant que  les  millionnaires  Efpagnols  ont 
déjà  acquis  quelque  crédit  fur  leur  efprit.  Ils 
ont  fondé  un  Collège  pour  l'éducation  de  la 
jeuneiTe  ,  &  leur  préfence  &  leurs  exhorta- 
tions ne  contribuent  pas  peu  à  les  retenir  dan§ 
leur  devoir ,  &  à  oppofer  des  digues  aux  entre- 
prifes  que  pourrait  leur  infpirer  l'amour  qu'ils 
on:  pour  l'indépendance. 

Gouvernement. 

Acimiiùfiration  Civile, 

yice-Roi   &  Cup.-gén»  du  Pérou.   D.  Auguf- 
tin    de  Jauregui. 

Puerto  del  CalUdç.  D.  Manuel  de  Pinéda. 
Tarma.  D,  Francifco   Cueilar. 

Jauja.  D.  Vicente  Sénéca. 

Guaroçhiri*  D.  Philippe  Carrera. 
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Capitaine-général  du  Royaume  du    Chili* 
D.  Ambrofîo  Benavidès. 

Chiloe.         D.  Francifco  Hurtado. 
Valdivia.      D.  Mariano  Pufterla. 
Valparaifo.  D.  Jofeph  Salvador. 

La  Vice-Royauté  du  Pérou  eCt  diftribuée  en 
deux  Audiences,  chargées  de  rendre  la  juftice 
chacune  dans  fon   diftri&. 

Audience   de   Lima.  MM. 

D.    Aug.  de  Jauregui ,  Vice-Roi ,  Gouvern. 

&   Capitaine-général ,   Préjident. 
D.  Melch.  Jacot  Oniz  Rojano  ,  Régent. 
D.  Jofeph  de  Tagle. 
D.  Gafpar  de  Urquizu  Ibanes. 
D.  Ant.   Hermenegildo   de  Querejazu, 
D.  Manuel  de  Manfilla. 
Le  Marquis    de  Corpa. 
D.  Benito  de  la  Mata  Linares. 
D.  Melcliior  de  Santiago  Conclia. 
D.  George  de  Efcobedo. 

Alcades  du  Crime,  MM. 

D.  Ambrofîo  Cerdan. 

D.  Nicolas  Vêlez  de  Guevara. 

D.-  -Jof.  "de  Rezaval  y  Ugarte. 

D.  Fernando  Marquis  de  la  Plata. 

Gens  du  Roi.  MM. 

D.  Fr.  Ant.  Moreno  y  Efcaudon ,  Procureur* 

général  Civil, 
Procureur- général  Criminel* 
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Audience  de  Chili,  MM. 

D.  Ambrofio  de   Ben  avides ,    Gouverneur   & 

Capitaine-général  ,  Préjîdent. 
D.  Th.  Anion.  Alvarez  de  Aceveào  >- Régent. 
D.  Louis  de  Sama-Cruz  y  Centeno. 
D.  Jof.  de   Gorvea  y  Eadiilo^ 
D.  Fran.  Tadeo  diez   de  Médina. 
D.  Louis  de   Urriola. 

Gens  du  Roi.   MM. 

D.  Joachim  Perez  de  Uriondo  y  Martierena, 

Procureur-général, 
Le  Marquis  de   Cafa-Real  ,    Algua^il-JI/ajor, 

Archevêque  Ù  Evêques.  MM. 

Lima. 

D.  Juan  Domingo  Gonzalez  de  la 

Régnera 100,000  I. 

Arequipa. 
D.  Fr.  Miguel  de  Pamplona.  .  .     50,000  1. 

Truviillo. 
D.  Bah.  J.  Martinez  Companon.    40,000  1. 

Quitta» 
D.  Blas   Sobrino  y  Minayo.  ...     60,000  I. 

Cufco. 
D.  J.  Man.  de  Mofcofo.  .  .  *  .     80,000  I. 

Guamanga. 
P.  Francifco  Lopez 30,000  I. 
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Panama, 
D.  J.  A.  Umeres  de  Miranda. .  .     24,000  1. 
Chili. 

D.  Man.  de  Alday è     20,000  1. 

Conception, 
D.  Fr.  Jof.  de  Maran ij}ooo  1. 

Vice-Royauté  del-Rio  de 

la  Plata. 

Paraguai,  Cette  vafte  province  ,  û  fameufc 
dans  nos  annales  par  les  misions  des  jéfuites, 
n'offre  qu'une  ville  afTez  importante ,  &  qui 
femble  promettre  une  afTez  grande  profpériré. 
C'eft  Monte- Video  ,  colonie  nouvelle  ,  &  qui , 
il  y  a  quarante  ans  ,  ne  comprenait  que  quel- 
ques cafés.  Cette  petite  ville  ,  le  feul  endroit 
un  peu  commode  pour  le  mouillage  àes  na- 
vires qui  remontent  la  rivière  de  la  Plata , 
acquiert  chaque  jour  de  nouveaux  embélifle- 
ments.  "Les  rues  y  font  tirées  au  cordeau  ,  & 
afTez  larges  pour  que  trois  carofTes  y  puifTent 
paffer  de  front.  Les  maifons  n'y  ont  que  le 
rez-de-chaufTée  fous  la  charpente  du  toit» 
Chacune  d'elle  eft  ordinairement  compofée  d'une 
faile,  qui  fert  de  veftibule  ,  de  quelques  cham- 
bres pour  coucher ,  &  d'une  cuiflne  ,  le  feul 
endroit  où  il  y  ait  une  cheminée,  &  où  l'on 
FafTe  du  feu.  Ainfi  ,  ces  maifons  ne  font  pro- 
prement qu'un  rez-de-chaufTée  de  quatorze  ou 
quinze  pieds  de  hauteur }  y  compris  le  comble* 
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D'ailleurs  ,     les    falles     font     communément 
fans  plancher  &  fans  carrelage.  De  l'intérieur,- 
on  voit  les  rofeaux  qui  foutiennenc  les  tuiles 
de   la  couverture. 

Les  Efpagaols  qui  habitent  la  ville  de  Monte- 
Video  font  généralement  fort  oififs.  Tels  font 
tous  ceux  qui  habitent  le  Paraguai.  Rarement 
ils  s'occupent  à  autres  chofes  qu'à  converfer 
enferable  ,  à  prendre  du  maté  &  à  fumer  une 
cigare  (*j.  Les  marchands  &  le  petit  nombre 
d'artiites  qui  font  dans  cette  ville  ,  font  les 
feuls  qui  fâchent  s'occuper..  On  n'y  voit  pas  de 
boutiques  apparentes ,  ni  d'enfeignes  qui  les 
annoncent.  Les  marchands  habitent  ordinaire- 
ment les  maifons  que  forment  l'angle  de  cha- 
que rue.  Le  même  particulier  vend  du  vin  , 
de  l'eau  de  vie  ,  de  l'étoffe  5  du  linge  ,  de  la 
clincaillerie.  Il  en  eft  ainii  en  Allemagne, 
où  j'ai  fouvent  vu  des  paquets  d'allumettes 
étalés  à  côté  des  livres  ,  dans  les  boutiques 
des  libraires. 

Les  environs  de  Monte-Video  offrent  une 
plaine  immenfe  ,  propre  à  fournir  tous  les  grains 
qu'on  voudrait  lui  confier.  Le  fol  en  eft  noir  , 
fort  ,  &  produit  abondamment ,  fans  autre  cul- 
ture qu'un  très-léger  labour.  Avec  des  culti- 
vateurs intelligents   &  actifs,  on  en  ferait  le 


(*)  Ces  cigares  font  de  petits  cylindres  de  (:x  à  fepe 
pouces  de  long,  &  de  cinq  à  fi*  lignes  de  diamètre  j 
compofés  de  feuilles  de  tabac  roulées  l'une  fur  l'autre  , 
de  la  queue  à  la  pointe.- 
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plus  riche  pays  du  monde.  L'air  y  eft  fain  , 
le  ciel  beau  ,  la  température  agréable.  Ou 
n'y  manque  que  du  bois  que  l'on  ne  trouve 
que  Je  long  des  rivières. 

Les  Efpagnols  de  Monte-Video ,  habillés, 
en  gênerai ,  comme  ceux  du  relie  du  Paraguai 
&  les  Portugais  leurs  voifins  ,  portent  affez 
communément  des  chapeaux  blancs,  à  ailes 
rabattues  ,  &  d'une  grandeur  démefurée.  Les 
femmes  ont  une  taille  élégante  ,  une  figure  allez 
agréable  \  mais  leur,  teint  eft  uq  peu  olivâtre  , 
&  ordinairement  les  dents  leur  manquent  ou 
ne  font  pas  blanches.  Leur  habillement  con- 
fifte ,  à  l'extérieur  ,  en  un  corfet  blanc  ou  de 
couleur ,  fans  ajuftement.  Il  fuit  les  propor- 
tions de  la  taille,  &  fes  bafques  defeendent 
de  quatre  doigts  fur  le  jupon.  Ce  jupon  eft 
d'une  étoffe  plus  ou  moins  riche ,  fuivant  les 
facultés  &  le  goût  de  celle  qui  le  porte.  Il 
eft  bordé  d'un  galon  ,  ou  d'une  crépine  d'ar- 
gent, d'or  ou  de  foie,  quelquefois  à  double 
rang  ;  mais  fans  cet  ornement  que ,  parmi  nous  , 
on  appelle  falbalas.  Elles  ne  portent  pas  de  coef-, 
fures  de  toile  ,  ni  de  dentelles.  Un  feul  ruban  , 
pafie  autour  de  la  tête  ,  tient  leurs  cheveux  réunis 
fur  le  fommet  j  d'où ,  en  parlant  fur  le  der- 
rière de  la  tête  ,  ils  tombent  en  deux  ou  trois 
trefTes  fur  le  dos ,  quelquefois  jufqu'à  la  jar- 
retière. Les  plus  longs  leur  paraiffène  les  plus 
beaux. 

Quand  elles  fortent ,  elles  palTent  fur  la  tête 
une  pièce  d'étoffe  fine  ,  blanche  &  de  laine  ,  bor- 
dée   d'un  galon   d'or ,  d'argent    ou   de    foie, 
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Cette  pièce  d'étoffe  ,  qu'elles  nomment  iquelU 
ou  mentille  ,  couvre  aufïî  les  épaules  &  les 
bras,  &  defcend  jufqu'au-defïus  de  la  ceinture. 
Elles  croifent  les  deux  bouts  fur  la  poitrine  , 
ou  les  partent  fous  les  bras ,  comme  nos  da- 
mes françaifesfont  de  leur  mantelet.Lorfqu'elles 
portent  cette  efpece  de  voile  dans  la  maifon  , 
elles  ne  s'en  couvrent  que  les  épaules.  C'eft 
aîn(î  que  nos  payfanes  du  Poitou  portent  cette 
pièce  d'étoffe  qu'elles  appellent  mante  ou  cou- 
verte. Mais ,  dans  les  rues  &  à  l'Eglife  ,  elles 
en  couvrent  leur  tête ,  de  manière  qu'on  ne 
leur  voit  qu'un  œil  &  le  nez.  Il  eft  alors 
impofiible  de  les  reconnaître. 

Les  femmes  du  Paraguai  jouiiïent  chez  elles 
de  la  même  liberté  qu'ont  nos  dames  fran- 
çaifes.  Elles  reçoivenr  la  compagnie  avec  beau- 
coup de  politeife,  &  font  très- flattées ,  lors- 
qu'on les  invite  à  chanter ,  danfer  ,  jouer  de 
la  harpe  ,  de  la  guitare,  du  téorbe  ,  ou  delà 
mandoline.  Lor Qu'elles  ne  danfent  pas ,  le 
coiturrie  exige  qu'elles  fe  tiennent  afhfes  fur 
des  tabourets ,  placés  fur  une  efpece  d'eftrade  , 
au  for.d  de  la  (aile  de  compagnie.  Les  hom- 
mes ne  peuvent  s'y  placer  fans  y  être  invités  j 
&  une  telle  faveur  eft  le  ligne  d'une  grande 
familiarité. 

La  manière  de  danfer  des  clames  du  Para- 
guai tient  de  l'indolence  dans  laquelle  e'ies 
paifent  leurs  jours  ,  quoiqu'elles  foient  natu- 
rellement fort  vives.  Dans  la  plupart  de  leurs 
■  danfes,  elles  ont  les  bras  pendans  ,  ou  plies 
fous  la  mantille.  En  danfant  le  fapateo  ,  l'une 
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ies  danfes  les ,  plus  fréquentes  parmi  elles  , 
elles  tiennent  les  bras  élevés  ,  &  frappant  des 
mains ,  comme  on  le  fait  quelquefois  en  France, 
en  danfant  le  rigodon.  Le  fapateo  fe  danfe  fans 
changer  beaucoup  de  place  ,  &  en  battant  alter- 
nativement du  bout  du  pied  &  du  talon.  A 
peine  femblenc  -  elles  remuer.  Elles  paraiiTem 
plutôt  glifler  feulement  fur  le  pied ,  que  marcher 
en  cadence. 

On  eft  aum*  dans  Fufage  ,  à  PvTon te- Video, 
d'exécuter  une  danfe  fort  vive  &  très-lafcive  , 
qu'on  appelle  calenda.  Les  Nègres  &  les  Mu- 
lâtres ,  dont  le  tempérament  eft  embrafé  , 
l'aiment  à  la  fureur.  Cette  danfe  a  été  portée 
en  Amérique  ,  par  les  Nègres  du  royaume 
d^Ardra  ,  fur  la  côte  de  Guinée.  Les  Efpa- 
gnols  la  danfent ,  comme  eux  ,  dans  tous  leurs 
établiflements  en  Amérique  ,  fans  en.  faire  au- 
cun fcrupule.  Cependant  ce  genre  de  diver- 
tilTement  eft  d'une  indécence  il  caraclérifée  , 
qu'il  étonne  &  fcandalife  tous  ceux  qui  n'y 
font  pas  accoutumés.  Le  gotk  en  eft  fi  général 
&  fi  vif,  que  les  enfans  même  s'y  exercent  , 
dès  qu'ils  peuvent  fe  foutenir  fur  leurs  pieds. 
Le  calenda  fe  danfe  au  fon  des  inftruirsentS 
&  des  voix.  Les  acteurs  font  difpofés  fur  deux 
lignes  ,  l'une  devant  l'autre,  les  hommes  vis- 
à-vis  des  femmes.  Les  fpeclateurs  font  un 
cercle  autour  les  danfeurs  &  des  joueurs  d'inf- 
truments.  Quelqu'un  des  afteurs  chante  une 
chanlon  ,  dont  le.  refiein  eft  répété  par  les 
fpe&ateurs  ,  avec  des  battements  de  mains. 
Tous   les  danfeurs   tiennent  alors  les   bras  à 
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demi-levés  ,  fautent  ,  tournent ,  font  des  cofi- 
torfions  du  derrière  ,  s'approchent  à  deux  pieds 
les  uns  des  autres  ,  &  reculent  en  cadence  , 
jufqu'à  ce  que  le  fou  de  i'inftrument  ,  ou  le 
ton  de  la  voix  ,  les  avertiiTe  de  fe  rapprocher. 
Ils  fe  frappent  alors  du  ventre  les  uns  contre 
les  aucres ,  deux  ou  trois  fois  de  fuite  ,  &  s'éloi- 
gnent après  en  pirouettant  pour  recommencer 
le  même  mouvement  ,  avec  des  gefîes  for: 
lafcifs,  autant  de  fois  que  l'inflrument  ou  la 
voix  en  donne  le  lignai.  De  tems  en  tems  , 
ils  s'entrelacent  les  bras  ,  &  font  deux  ou  trois 
tours,  en  continuant  à  fe  frapper  du  ventre, 
&  en  fe  donnant  des  baifers  lafcifs ,  mais  fans 
perdre  la  cadence. 

On  fent  combien  notre  éducation  Françaife 
doit  être  choquée  d'une  danfe  aufîl  lubrique 
Se  autîî  contraire  aux  bonnes  mœurs.  Cepen- 
dant les  Voyageurs  aflurent  qu'elle  a  tant  de 
charmes  pour  les  Efpagnols  même  de  l'Amé- 
rique ,  &  que  i'ufage  en  eft  fi  bien  établi  parmi 
eux  ,  qu'elle  entre  jufque  dans  leurs  a<ftes  de 
dévotion.  Ils  la  danfent  dans  Téglife  &  dans 
leurs  procédions..  Les  Religieufes  même  man- 
quent rarement  de  la  danier,la  nuit  du  Noël', 
fur  un  théâtre  élevé  dans  leur  chœur ,  vis-à- 
vis  la  grille  ,  qu'elles  tiennent  ouverte  ,  pour 
faire  part  de  ce  fpeftacie  au  peuple.  Cette  ca- 
lenda  iacrée  n'e't  distinguée  des  profanes  que 
parce  que  les  hommes  ,  éloignés  ,  du  cloître  ,  ne 
danfent  pas  avec  les  Religieufe5. 

Au  Paraguai  ,  le  Gouverneur  .&  les  Offi^ 
çiers,  tant  Civils  que  Militaires,  font  habûlés 
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à  la  Françaife  ,  mais  ils  ne  frifent  ni  ne  pou- 
drent leurs  cheveux.  Ils  vivent  aufll  dans  une 
grande  oifiveté.  Les  gens  du  commun,  les  Mu- 
lâtres Se  les  Nègres  ,  au -lieu  de  manteau  , 
portent  une  pièce  d'étoffe  rayée  par  bandes  ,  de 
différentes  couleurs  ,  fendue  feulement  dans 
le  milieu  pour  paffer  la  tête.  Cette  efpece  de 
dalmatique  tombe  fur  les  bras,  &  couvre  juf- 
ques  aux  poignets.  Par-devant  &  par-derriere  , 
elle  defeend  jufqu'au-denous  du  gras  de  la 
jambe  ,\&  eft  décorée  d'une  frange  tout  au- 
tour. On  l'appelle  poncho  ou  chony.  Tous  , 
la  trouvant  beaucoup  plus  commode  que  le 
manteau  3c  la  reningotte  ,  la  portent  à  cheval , 
lorfqu'ils  vont  en  voyage.  Les  gens  riches  fe 
diftingent  par  le  prix  de  cet  accoutrement.  On 
en  voit  quelquefois  qui  ont  coûté  jufqu'à  deux 
mille  piaftreS.  D'ailleurs ,  le  poncho  fert  à 
plufieurs  ufages.  Il  garantit  de  la  pluie  &  du 
vent,  il  fert  de  couvertute  la  nuit,  &  de  tapis 
en  campagne.  C'efr  du  Chili  que  l'ufage  en  a 
paiïë  au  Paraguai. 

La  manière  de  vivre  des  Efpagnols  du  Pa- 
raguai eft  fort  (impie.  Les  hommes  ,  qui  ne 
font  pas  occupés  au  commerce  ,  fe  lèvent  for: 
tard  ,  ainfi  que  les  femmes.  Ils  reften:  enfuite 
les  bras  croifés  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  déterminent 
à  aller  fumer  une  cigale  avec  leurs  voifins. 
Souvent ,  on  les  trouve  dix  à  douze  à*  la  porte 
d'une  maifon  ,  occupés  à  fumer  Se  à  s'entre- 
tenir des  nouvelles  du  jour.  D'autres  montent 
à  cheval ,  &  vont  ainfï  dans  un  quartier  voifin, 
fans  prendre  la  peins  de  fortir  de  la  ville  ou 
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du  village  qu'ils  occupent.  S'ils  trouvent  une 
fbcJété  qui  leur  convient  ,  ils  defcendent  de 
cheval  ,  fe  joignent  à  la  compagnie ,  caufent 
deux  heures  fans  rien  dire  ,  fument ,  prennent 
du  maté  ,  &  remontent  à  cheval.  En  général , 
il  eft  fort  rare  qu'un  Efpagnol  fe  promené  à 
pied  ;  à  Monte-Video  ,  par  exemple  ,  on  voit 
dans  les  rues  autant  de  chevaux  que  d'hommes. 
Pendant  la  matinée  ,  les  femmes  demeurent 
alTifes  fur  un  tabouret ,  au  fond  de  leur  falle , 
ayant  fous  les  pieds  ,  d'abord  une  natte  de 
rofeaux  fur  le  pavé  ,  &  par-deiTus  cette  natte , 
des  manteaux  de  fauvages  ,  ou  des  peaux  de 
tigres.  Elles  y  jouent  de  la  guittarre  ,  ou  de 
quelque  autre  inftrument  en  l'accompagnant 
de  la  voix  ,  ou  prennent  du  maté  9  tandis  que 
les  NégrelTes  apprêtent  le  dîner  dans  leur  ap- 
partement. 

A  une  heure  après-midi ,  on  fert  le  dîner. 
Ce  repas  confifte  en  du  bceuf  accommodé  de 
différentes  façons  $  mais  toujours  avec  beau- 
coup de  piment  &  de  fephran.  On  y  fert  quel* 
uefois  des  ragoûts  de  mouton,  communément 
u  poifîon ,  rarement  de  la  volaille.  Le  gibier 
abonde  au  Paraguai ,  &  fur-tout  aux  environs 
de  Buenos-Ayres  &  de  Monte- Video  j  mais 
les  Efpagnols  ne  font  pas  chaffeurs.  Cet  exer- 
cice violent  fatiguerait  leur  indolence.  Le  del- 
fert  eft  compofé  4e  confitures.  On  ne  boit 
jamais  que  de  l'eau  pendant  le  repas.  Le  vin 
fe  fert  à  la  fin.  Celui  que  l'on  boit  dans  tout 
le  Paraguai ,  vient  du  Chili.  Cette  liqueur  a 
la  couleur  d'une  potion  de  rhubarbe  &  de  féné. 
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Son  goin  en  approche  affez.  On  attribue  ce 
goûc  ,  autant  à  ia  qualité  du  terroir  qu'aux 
peaux  de  bouc  goudronnées  ,  dans  iefquelles 
on  le  tranfporre.  On  fe  fait  cependant  bientôt 
à  ce  goût  là ,  &  quelques  jours  après  en  avoir 
fait  fon  ordinaire  ,  on  le  trouve  très- bon.  Il 
eft  très- chaud  fur  Teftomach.  Les  Efpagnols 
préfèrent  néanmoins  ceux  de  France  y  quani 
ils  peuvent  s'en  procurer. 
■  AufTi-tôt  après  le  dîner ,  les  maîtres  &  les 
efclaves  font  ce  qu'ils  appellent  la  Jîefta  \  c'eft- 
à-dire,  qu'ils  fe  déshabillent,  le  couchent  8c 
dorment  nonchalamment  deux  ou  trois  heures. 
Les  ouvriers  ,  qui  ne  vivent  que  du  travail 
de  leurs  mains  ,  ne  fe  refufent  pas  ce  mo- 
ment de  repos.  Cette  perte  qu'ils  font  de 
la  meilleure  partie  du  jour  ,  e(t  caufe  que  les 
manœuvres  font  peu  d'ouvrages  ;  c'eft  ce  qui 
rend  la  main-d'œuvre  excefîivement  chère  dans 
cette  région. 

Cette  indolence  ,  qui  fait  le  caractère  de 
tous  les  ordres  des  citoyens  au  Paraguai ,  tire 
fa  fource  de  la  facilité  de  fe  procurer  des  vivres 
à  très-bon  marché.  La  viande  ne  leur  coûte 
que  la  peine  de  tuer  ,  d'écorcher  Se  de  couper 
le  taureau  pour  l'apprêter.  Le  pain  y  eft  à  très- 
vil  prix.  Les  peaux  des  taureaux  &  des  vaches 
leur  fervent  à  faire  des  facs  de  toute  efpece, 
&  à  couvrir  leurs  maifons.  Ces  peaux  font  fi 
communes  ,  qu'on  en  trouve  fréquemment 
des  lambeaux  épars  çà"  &  là  le  long  des  rues 
peu  fréquentées ,  dans  les  places  &  fur  les  murs 
des  jardins. 
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Quoique  ces  jardins  offrent  communément 
un  terrein  d'une  fécondité  admirable  ,  &  que 
chaque  mai  fou  ai:  le  lien  ,  rarement  ils  font 
cultivés.  Le  P.  Pernetty  dit  n'en  avoir  vu  qu'un 
feui  à  Monte  -  Video  ,  alTez  bien  entretenu  , 
parce  que  le  propriétaire  était  un  Anglais  re- 
tiré dans  cette  ville.  Aufîï  les  légumes  y  font 
fort  rares.  Celui  qu'on  y  cultive  le  plus ,  eft 
le  fephran  ou  carchame ,  pour  la  foupe  &  les 
fauces. 

Chaque  Efuagnol  jouit  du  droit  d'avoir  une 
concubine.  Les  enfans  qui  naiiTent  de  cette 
union  défavouée  par  la  religion  3  acquièrent 
une  efpece  de  légitimité  ,  lorfque  les  pères  les 
reconnaiffent  publiquement  pour  leurs  iils.  Alors 
ces  enfans  héritent  d'eux  ,  comme  s'ils  étaient 
légitimes.  Dans  ce  pays  ,  la  loi  n'a  pas  flétri 
la  bâtardife  ,  &  le  fils  illégitime  d'un  gen- 
tilhomme eft  placé  au  rang  que  fon  père  oc- 
cupait dans  la  fociété.  Il  femble  que  ces  loir 
fe  rapprochent  plus  que  les  nôtres  du  vœu  de 
l'humanité ,  en  ne  puniiTant  pas  un  enfant  in-, 
nocent  du  crime  de  fon  père. 

Au  Paraguai  ,  les  cérémonies  de  la  religion 
font  à-peu-près  les  mêmes  qu'à  Madrid:  Pen- 
dant tout  le  tems  que  dure  la  méfie  ,  un  ha- 
bitant joue  de  la  harpe  dans  une  tribune  ,  & 
Cet  inftrument  tient  lieu  d'orgues.  Les  princi- 
paux adirés  extérieurs  de  dévotion  conjiftent  à 
fe  frapper  la  poitrine  à  cinq  ou  fix  reprifes , 
depuis  le  commencement  du  canon  jufqu'après 
la  communion.  Le  rofaire  y  eft  encore  fort  en 
ufagej  &  c'eft  prefque  la  feule  prière  que  l'on 
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fait  à  Monte-Video.  Ils  onc  auiîî  beaucoup  de 
dévotion  au  fcapulaire  du  Mont-Carmel  ;  hom- 
mes ,  femmes  ,  enfans  ,  tout  le  monde  en  porte. 
A  l'aide  du  fcapulaire  &  des  aviilas ,  ils  fe 
croient  à  l'abri  de  tous  les  dangers  &  en  fu- 
reté pour  leur  falut  éternel.  Ces  aviilas ,  qu'on 
leur  voit  pendues  au  cou  ,  font  une  efpece  de 
châtaigne  de  mer ,  reftembiant  à  une  fcvc  plate 
&  ronde  ,  de  la  largeur  d'un  petit  écu ,  &  de 
deux  lignes  &  demie  d'épailTeur.  La  peau  eft 
grenue  8c  chagrinée  très  -  fin ,  couleur  claire 
de  châtaigne  ;  à  la  circonférence,  eft  une  bande 
noire  >*qui  en  fait  prefque  tout  le  tour.  Ce 
joujou,  porté  au  cou  ,  préferve  du  mauvais  air  & 
des  forciers. 

A  chaque  autel  eft  un  voile  qui  règne  depuis 
le  haut  jufqu'au  bas ,  toujours  tendu  devant  la 
principale  image.  Au  commencement  de  la 
mefTe  ,  le  fervant  tire  le  cordon  qui  fufpend 
ce  voile  ,  &  il  découvre  l'image.  La  mefTe 
finie  ,  il  laiiïè  retomber  le  flore  ,  &  ce  ta- 
bleau eft  voilé.  Il  eft  inutile  d'obferver  que  , 
dans  ces  contrées  ,  les  Prêtres  ,  dont  la  plu- 
part déshonorent  la  religion  dont  ils  font  les 
miniftres ,  font  tout  aufti  ignorans  qu'ils  font 
cupides  &  fuperftitieux. 

Les  Indiens  du  Paraguai,  ceux  fur-tout  qui' 
avoiiinenc  la  ville  de  Monte- Video  ,  refTem- 
blent  afTez  aux  fauvages  du  Canada.  Ils  n'ont 
pour  tout  habillement  qu'une  efpece  de  man- 
teau compofé  de  plufieurs  peaux  de  chevreuil 
avec  leur  poil ,  coufues  enfemble  pour  former 
un  cjuarré  long ,  tel  que  pourrait  être  une  fer- 
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viette  de  table.  Il  efl  attaché  auprès  des  épaules, 
avec  deux  courroies  ,   &  produit  l'effet  de  la 
mante  des  Poitevins  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Le  côté  de  la  peau  qui  touche  à  la  chair , 
eft  blanc  &  peint  en  rouge  &  en  bleu  gris ,  par 
quarrés  ,  lozanges    &    triangles.  Ces  Indiens 
viennent    allez   fouvent  à  Monte-Video  ,   par 
troupes  ,   &    y  amènent  aufiî   leurs  femmes. 
Leurs  habitations  ne  font  pas  éloignées  de  la 
ville  de  plus  de  fix  à  fept  lieues.  Ils  y  viennenc 
pour  boire  du  vin  &  de  l'eau-de-vie.  Comme 
ils   ne  connaifTent  pas  encore  l'ufage  de  l'ar- 
gent monnayé,  ils   donnent    de  petits  facs  de 
peaux  de   tigre  ,  leurs  manteaux  ,  quelquefois 
les  peaux  des  animaux  féroces  -qu'ils  ont  tués  , 
mais  plus  communément  celles  qu'ils  ont  cou- 
fues  enfemble ,  pour  fe  couvrir.   Ces  peuples , 
qui  portent  le  goût  pour  les  liqueurs  fortes  juf- 
qu'i  la  fureur,  abandonnent  pour  peu  de  chofes 
tout  ce  qu'ils  pofîedent ,  pourvu  que  l'on  fa- 
tisfaflè  leur  paflion  dominante.  Leurs  manteaux  , 
compofés  de  huit  peaux  de  chevreuils ,  ils  les 
donnent  pour  un  réal.  Un  fac  de  peau  de  tigre , 
long  de  quatorze  ou  quinze  pouces  ,  &  large 
d'un  pied  ,  ne   coûte   que  la  moitié  de  cette 
modique  fomme.  Quand  on  veut  fe  procurer 
ces  manteaux  des  Indiens  ,  il  fuffit  de  le  prendre 
d'une  main  ,  &  ^de  préfenter  de  l'autre  un  réal. 
Le   propriétaire   donne  aufïi-tôt  la  courroie  , 
prend  la  pièce  d'argent  ,  vous  donne  le  man- 
teau ou  le  petit  fac  ,   &  va  tout  nud  chez  le 
premier  marchand,  boire  du  vin  &  de  l'eau- 
de-vie  ,  jufqu'à  ce  que   fon    réal  foit  épuifé. 
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Ceft  a  vous  ,  peuples  de  l'Europe  !  que  ces 
nations  autrefois  innocentes  doivent  ces  liabi-» 
tudes  criminelles  ,  ces  pallions  viles  qui  les 
déshonorent  aujourd'hui.  Les  femmes  de  ces 
Indiens  n'ont  pas  d'habillements  différents  de 
celui  des  hommes.  11  y  en  a  cependant  quel- 
ques-unes d'entre  elles  ,  qui ,  à  cet  accoutre- 
ment bizarre  ,  ajoutent  une  courroie  de  peau , 
qui  leur  ceint  le  bas  des  reins ,  pour  fe  mon- 
trer avec  plus  de  décence. 

En  général  ,  les  Indiens  du  Paraguai  font 
fort  bien  faits.  Ils  ont  le  corps  droit ,  les  jambes 
&  les  bras  bien  défîmes ,  la  poitrine  large ,  &  tous 
les  mufcles  du  corps  fortement  exprimés.  Les 
femmes  font  beaucoup  plus  petites  que  les 
hommes  ,  dont  la  taille  efl  grande  &  majef- 
tueufe.  Les  femmes  ont ,  comme  leurs  maris , 
un  air  vif,  un  vifage  arrondi ,  fans  embonpoint  j 
des  yeux  alTez  grands  ,  pleins  de  feu  ,  le  front 
élevé  ,  la  bouche  grande  ,  le  nez  large  ,  &  un 
peu  applati  vers  la  pointe  ;  les  lèvres  de  moyenne 
groiïeur  &  les  dents  blanches  ;  les  cheveux 
longs ,  noirs ,  &  tombant  négligemment  autour 
du  cou ,  quelquefois  même  fur  le  front.  Ils  les 
oignent  ,  ainfi  que  le  corps  ,  de  différentes 
drogues,  qui  leur  tiennent  lieu  de  parfums. 
On  affure  que  ,  dans  le  premier  âge  ,  ils  n'ont 
pas  cette  couleur  de  cuivre  qu'on  leur  voit 
répandue  généralement  fur  toute  la  peau.  La 
chaleur  qui  aigrit  fans  ceiTe  fur  leur  peau,  Se 
les  drogues  dont  ils  s'oignent ,  contribuent  vrai- 
femblablement  beaucoup  à  lui  imprimer  cette 
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couleur  qui ,  après  plufieurs  générations,  devien- 
dra peut-être  naturelle. 

ici  comme  au  Canada  &  dans  l'Orenoque  , 
les  femmes  fupportent  tout  le  fardeau  du  mé- 
nage. Elles  s'occupent  principalement  à  la  cul- 
ture du  manioc  ,  &:  à  ia  préparation  pour  en 
faire  de  la  caiTave.  Leurs  affaires  domeftiques 
ne  confident  qu'à  coudre  enfemble  des  peaux 
de  chevreuils  ou  d'autres  bêtes ,  dont  les  hommes 
&  les  femmes  fe  couvrent  ,  &  à  préparer  leurs 
repas.  Les  hommes  prelque  toujours  éloignés 
de  leurs  cafés  ,  ne  «'occupent  qu'à  la  chaffe  , 
à  la  pêche  ou  à  monter  à  cheval.  Aufîi  font-ils 
d'excellents  cavaliers.  Les  vieillards ,  auxquels 
les  infirmités  ne  permettent  plus  les  incurfions, 
réfident  à  chaque  hameau  ,  &  entretiennent 
e  bon  ordre  parnfii  les  jeunes  gens  qui  nJont 
pas  encore  la  force  de  fe  livrer  à  un  travail 
pénible.  Toute  la  forme  de  leur  gouvernement 
confîfte  à  refpeéter  leurs  anciens  ,  &  à  ne  pas 
contrevenir  aux  anciens  ufages  reçus  dans  leurs 
peuplades. 

Ces  peuples  font  extrêmement  adroits  dans  le 
maniement  des  lacs,  des  laures  &  de  l'arc.  Ra- 
rement ils  manquent  leur  coup  avec  les  lacs , 
à  cheval  même  ,  &  en  courant  à  toute  bride. 
Un  taureau  furieux,  un  tigre,  l'homme  même 
le  plus  agile  ,  ne  peut  gueres  leur  échapper. 
Dans  leurs  conteftations  particulières  ,  ils  fe 
fervent  de  ces  lacs  &  d'une  demi-lance.  La 
feule  manière  de  rendre  leur  adrelTe  inutile  , 
efl  de  fe  coucher  par  terre  ,  ou  de  fe  coller 
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contre  un  arbre  ,  ou  contre  un  mur.  Ces  lacs 
font  compofés  de  cuirs  de  taureaux  coupés  au- 
tour de  la  peau.  Ils  tordent  cette  courroie  ; 
ils  ia  rendent  fouple  à  force  de  la  grailler  ,  & 
Taiiongent  en  la  tirant ,  jufqu'à  ne  lui  laiiTer 
qu'un  demi-doigt  de  largeur.  Elle  ne  laide  pas 
d'être  fi  forte  qu'un  taureau  ne  peut  la  rompre  , 
Se  qu'elle  ré  fifre  plus  qu'une  corde  de  chanvre, 
qui  même  ferait  moins  fouple  ,  Se  ne  pourrait 
pas  être  employée  au  même  ufage. 

Les  citoyens  de  Monte-Video  ne  peuvent 
gueres  fe  procurer  des  peaux  de  tigres  Se 
d'autres  bêtes  féroces  ,  que  par  le  miniftere 
des  Indiens  de  leur  voifinage.  Ces  marchan- 
difes  ,  quoiqu'alTez  rares  dans  cette  ville  ,  ne 
font  pourtant  pas  chères.  Les  plus  belles -ne 
coûtent  pas  plus  de  deux  ou  trois  piaftres.  Les 
Indigènes  ne  tuent  gueres  de  bêtes,  quoiqu'ils 
les  mangent  ,  parce  qu'ils  ne  fe  fervent  de 
leurs  peaux  que  pour  former  des  petits  facs. 
Ils  portent  dans  ces  facs  ,  la  cafîave  qui  leur 
fert  de  nourriture,  Se  les  fers  de  leurs  flèches  , 
qu'ils  n'emmanchent  au  bout  du  rofeau  ,  que 
lorfqu'ils  veulent  les  tirer.  Ce  fer  a  la  forme 
Se  la  largeur  d'une  feuille  de  laurier,  dont  les 
deux  extrémités  feraient  allongées.  Ils  l'en- 
foncent dans  le  rofeau  par  l'un  ou  par  l'autre 
bout ,  parce  que  ce  fer  eft  pointu  Se  tranchant 
des  deux  côtés.  Ces  flèches  font  d'autant  plus 
meurtrières,  que  le  fer,  n'étant  pas  attaché  fo- 
lidement  au  rofeau  ,  demeure  dans  la  bleiïure  , 
quand  on  veut  en  retirer  la  flèche. 

Lorfqu'ils  veulent  lancer  un  animal  ,  ils  le 
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pourfuivent ,  en  tenant  la  bride  de  leur  cheval, 
d'une  main  3  &  de  l'autre  le  lac  ,  qu'ils  lui 
jettent  au  cou  ,  aux  jambes  ou  aux  cornes.  Si 
l'animai  montre  quelque  réfiftance  ,  lis  Te  réu- 
nifTent  trois  ,  quatre  ou  cinq  pour  l'attaquer. 
Chacun  lui  lace  un  membre  ,  puis  ils  fe  repa- 
ient ,  l'un  allant  à  droite  }  l'autre  à  gauche. 
Cette  manière  roidit  les  lacs  ,  &  donne  la  fa- 
cilité a  un  troiiieme  d'approcher  fans  danger 
de  l'animal,  &  de  le  tuer  avec  fa  demi -lance. 

Gouvernement. 

Adminîjîration  Civile» 

Viceroi  &  Capitaine-général  de  la  Province  del 
Rio  de  la  flata  ,  Ù  de  la  ville  de  Buenos* 
Ayres.  Le  Marquis  de  Loreto. 

Monte-Video  D.  Joachim  âel  Pi  no. 

Paraguai.  D.  Ped.  Melo  de  Portugal. 

Tucuman.  D.  André  Mettre. 

La  Paç.  D.  Sebaftien  de  Segurola. 

/    c-  D. Francifco Biedma. 

La  Sierra* 

Potojl.  D.  Juan  del  Pino  Manrique. 

Chiquitos.        D.  Jof.  Barth.  Berdugo. 

Jlfoxos.  D.  Lazaro  de  Ribera. 

I.  Audience  de  Buenos  Ayres, 

Le  Marquis  de  Loreto  ,  Vice- Roi ,  Gouverneur 

&  Capitaine-général ,  Préfident. 
D.  Manuel  Antonio  de  Arredondo  ,  Régent» 
D.  Jofeph  Cabeza  Enriquez. 
D.  Alonfo  Gonzalez  Perez. 
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D.  Sebaftien  de  Velafco. 

D.  Thomas  Ignacio  Palomeque. 

D.  Jofeph  ,  Marquis  de  la  Plaça  ,  Procureur- 

général, 

z.  Audience  de  Charcas.  MM. 

D.  Ignace  Flores.     .....       Pré/idem, 

D.  Jérôme  Manuel  de  Ruedas.     .     .     Régent, 

D.  J.  de  Dios  Calvo  y  Amequera. 

D.  Ped.  Cernadas  Bermudez  de  Caflro. 

D.  Alonz.  Gonzalez  Perez. 

D.  Man.  Gare,  de  la  Plata. 

D.  Lorenzo  Blanco  Ciceron. 

Cens  du  Roi.  MM. 

D.  J.  del  Pino  Manrîque,/Vc?t.^//?.  Chil. 
D.  Dom.  Arn.   de  Las  Revillas  ,   Proc.  géu. 

Cri  m. 
D.  Louis  Jof.  de  Avaria,  Alguaçil-Major* 

Archevêque  et  Evêques.  MM. 

Charcas.    D 50,000  1. 

Noftra  Sigma-  _     ~  ,    n  . 

ra  de  lu  Pap  D>  Greg'  de  Campos,  3  ?3ooo  L 
Tucuman.         D.  Fr.  Jof.  de  San  Alberto. 

^"•a"?A  D.Alex,  de  Ochoa. 

la  Sierra. 

Paraguai.         D.  Fr .  L.  de  Velafco* 
Buenos- Ayres.     ...... 

ARCHIPEL    ESPAGNOL 

Voyez  fur  l'étendue  des  îles  Efpagnoles  ai* 
nouveau  Monde,  leur  population  ,  leurs  pro- 
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ludions  &  leur  importance  dans  le  commerce, 
l'édition  de  1784,  page  241-261. 

Gouvernement. 

Voye^  la  Vice -Royauté  de  la  Nouvelle-Ef' 
pagne ,  page  208. 

Audience  de  St.  Domingue.  MM. 

D.  îfîdo  de  Peralta  ,  Gouv.  &  Capitaine-gé- 
néral.  Président, 
D.  François  Xavier  de  Camboa ,  Régent* 
D.  Louis  de  Graves  y  Mendoza. 
D.  Auguftin  de  Ampàran  y  Orbe. 
D.  Ramon  Jober. 
D.  Pedro  Catani. 
D.  Manuel  Bravo  y  Berrmidez. 

Gens  du  Roi.  MM. 

D.  Miguel  Chriftaval  de  Irifarri ,  Procureur-gé- 

nêral  Civil» 
D.  Julien  Diaz  de  Saravia  ,  Procureur-général 

Criminel» 
D,  ......  »  Alguaiil  Major, 

Etat  Eccléjlaftique  des  Iles  Efpagnoles. 

Le  haut  Clergé  Efpagnol  dans  les  îles  con- 
lifte  dans  un  Archevêque  fixé  à  St. Domingue, 
qui  a  fous  lui  trois  Suffragans. 

St.  Domingue.  D.  Fr.  Iiidoro  Rodriguez, 
Caracas,  D.  Mariano  Marci, 
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Cuba.  D.Santiago  Jof.  deEchevarria 

y  Eiguezua. 
D.  Fr.  Cirillo  de  Barcelo  ,  évm 
auxiliaire  pour  La  ho ui flanc 
&  la  Floride  Occidentale. 

Porto  Rico,         D.  .....  • 

Possessions  Espagnoles  en  Afrique. 

Indépendamment  des  î!es  que  la  Couronns 
d'Efpagne  poffede  en  Afrique  ,  &  dont  nous 
avons  donné  ailleurs  la  defeription  (  *  ) ,  ce 
Royaume  occupe  diverfes  places  fur  la  côte 
feptemrionale  de  cette  grande  prefqu'île.  Telles 
font  Ceuta  ,  Penon  de  Vêlez  ,  Melille ,  MalTai- 
quivir  8c  Oran. 

Ceuta.  Cette  place  eft  {îtuée  fur  une  efpece 
de  prefqu'île  que  forment  les  terres  ,  en  s'avan- 
vant  du  Nord-Eft  ,  dans  l'endroit  où  le  détroic 
de  Gibraltar  efl  le  plus  refferré.  Elle  eft  pref- 
qu'au  Sud  de  Gibraltar,  ou  du  moins  au  Sud 
d'Algefiraz.  On  y  compte  environ  3  500  habi- 
tans.  Son  évêque  ,  qui  n'a  pas  de  juridiction  3 
tire  fon  revenu  des  penfions  mifes  fur  d'autres 
évêchés. 

Ceuta  eft  une  ville  de  guerre,  dont  les  ha- 
bitans  ne  font ,  pour  ainfi  dire  ,  que  des  mal- 
faiteurs que  l'Efpagne  y  envoie ,  pour  purger 
la  mère  Patrie.  Cette  place  ,  très-fortifiée  ,  eft 


(  *  )  Voyez  le  Tableau  du  Commerce  de  l'Afie  & 
4e  l'Afrique,  ïpm.  JI?  pag.  jp^-206. 
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divifée  en  trois  parties  ;  la  place  proprement 
dite  ,  TAlmina  &  le  Mont  Acho.  La  première 
occupe  la  pointe  de  la  prefqu'île  j  un  rempart 
&  un  fofîë  la  féparent  de  l'Almina.  Le  foiTé , 
rempli  de  l'eau  de  la  mer ,  fe  paiTe  à  l'aide 
d'un  pont-levis.  Le  quartier  de  FAlmina  eft 
charmant  ,  toutes  les  maifons  y  ont  des  jardins 
parfumés  de  fleurs  &  enrichis  de  fruits  pen- 
dant prefque  toute  Tannée.  C'eft  dans  ce  quar- 
tier qu'habitent  les  bourgeois.  Il  eft  entouré 
d'une  promenade  fort  belle  ,  &  défendue  par 
plusieurs  forts.  De  ce  quartier ,  par  une  pente 
douce ,  on  monte  au  Mont  Acho.  Ici  eft  un 
fort  où  fe  tient  la  fentinelle  ,  dont  l'objet  eft 
d'obferver  tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  le  camp 
des  Maures  ,  &  quels  font  les  bâtiments  qui 
pafTent  le  détroit.  Ce  mont  n'eft  pas  moins 
défendu  que  les  deux  autres  parties  de  Ceuta , 
par  des  forts  &  par  des  remparts.  La  perfpec- 
tive  en  eft  charmante. 

Ceuta  ,  prife  par  les  Portugais  fur  les  Maures 
en  1405»,  paffa  aux  Efpagnols  en  1640.  Elle 
n'a  pas  l'avantage  d'un  port ,  &  fes  vaifleaux 
n'y  font  pas  en  fureté.  Ce  n'eft  qu'à  Tune  des 
extrémités  du  foiïe  qui  fépare  la  place  de  l'Ai- 
misa  ,  du  côté  du  Nord  ,  que  les  petits  bâti- 
ments peuvent  demeurer  à  l'abri  du  danger. 
ïl  y  a  dans  cette  ville  une  Ecole  Militaire , 
un  Hôpital  Royal,  un  Couvent  de  Trinitaires 
&  un  autre  de  Cordeliers  ,  &  des  bâtiment* 
pour  les  Troupes.  On  y  montre  une  caverne 
où  Fon_du  qu'habitait  St.  Jean  de  Dieu,  avant 
àq  fonder  fon  ordre. 
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Penon  de  VeUfr  Au  Sud-Eft  de  Ceuta ,  an 
Sud  &  en  face  de  Malaga  ,  eft  Penon  de  Ve- 
lez.  Ce  n'eft  qu'un  fore  bâti  fur  un  rocher 
qui  forme  une  petite  île  ,  près  la  ville  de 
Vêlez  Gomera.  Cette  citadelle  ,  très-fortinée  , 
eft  défendue  par  des  fortes  batteries  de  canons. 
Jordan  afture  que  la  partie  habitée  eft  fore 
belle  ;  qu'elle  eft  bâtie  en  forme  d'amphi- 
théâtre avec  une  double  rue ,  une  paroifTe  ,  une 
bafiiique  &  un  hermitage.  L'Efpagne  a  choifî 
auffi  cette  place  pour  être  le  réceptacle  des 
fcélérats  qu'elle  bannit  de  fon  fein.  On  a  mé- 
nagé des  cafernes  qu'habitent  ces  expatriés  , 
&  d'où  l'on  paiTe  â  la  faveur  d'un  pont-levis, 
dans  la  patrie  qu'habitent  les  Artilleurs.  Il  y  a  de 
grands  magafins  de  vivres. La  maifon  du  Gouver- 
neur eft  dans  la  partie  la  plus  élevée.  Le  raa- 
gafin  à  poudre  eft  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

Me/Me.  A  l'Eft  de  Pefion  de  Vêlez  ,  tou- 
jours dans  la  dépendance  de  Ceuta ,  eft  Me- 
liile ,  place  forte  ,  (nuée  fur  la  côte  orientale 
d'une  efpece  de  prefqu'îie  ,  qui  forme  le  petit 
golfe  de  Melille.  Depuis  iong-tems,  les  habi- 
tans  de  cette  ville  harcelaient  les  Chrétiens 
qui  fréquentaient  leurs  parages  ,  lorfqu'en 
I45>6  ,  Ferdinand  le  Catholique  envoya  contre 
eux  une  flotte  ,  commandée  par  le  Duc  de  Mé- 
dina Sidonia.  De  leur  côté  ,  les  Barbares  de- 
mandèrent du  fecours  au  Roi  de  Maroc.  Mais 
tous  leurs  efforts  n'empêchèrent  pas  les  Efpa- 
gnols  de  fe  rendre  maîtres  de  la  place  ,  & 
même  d'une  petite  étendue  de  pays.  Depuis 
cette  çpocjue ,  Melille  a  fouffen  plulîeurs  lièges , 

M  r> 
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dont  le  dernier  ne  remonte  qu'au  9  Décembre 
J774.  Soixante  mille  Arabes  ,  commandés  par 
les  fils  du  Roi  de  Maroc,  Te  préfenterent  alors 
devant  la  place,  la  tinrent  affiégée  jufqu'au 
18  Mars  177?,  &  tirèrent,  dit-on,  pendant 
ce  tems  ,  67515  bombes  ,  &:  iz?£3  coups  de 
canon.  Mais  la  garni fon  ,  fous  les  ordres  de 
fon  Commandant  D.  Juan  de  Sherlock  &  du 
Gouverneur  D.  Jofeph  Cariou  ,  fe  défendi:  fi 
yigoureufement ,  que  les  Maures  furent  obligés 
de  lever  le  liège.  On  fit  la  paix  avec  le  Roi  de 
Maroc. 

Melille  eft  bâtie  fur  une  roche ,  battue  de 
tous  côtés  par  la  mer  ,  &  qui  ne  communique 
avec  la  terre  que  par  un  pont ,  dont  les  Maures 
font  les  maîtres.  Cette  ville  eft  très-fortifiée. 
Jordan  ,  fur  le  témoignage  duquel  on  ne  peut 
pas  toujours  compter,  afiure  que  le  magafîn  à 
poudre  peut  en  contenir  mille  quintaux  ,  &  les 
citernes'  vingt  neuf  mille  quintaux  d'eau.  Ses 
magaiHis  font  très-vaftes  &  à  répreuve  de  la 
bombe.  L'Efpagne  y  entretient  toujours  un 
certain  nombre  de  troupes  deftinées  à  fa  dé- 
fenfe.  Sa  population  eft  d'environ  deux  à  trois 
mille  âmes  ;  &  ici ,  comme  à  Ceuta  ,  on  envoie 
continuellement  les  malfaiteurs  d'Efpagne. 

Admïniftration.  MM. 

D.  Domingo  Salcedo  ,  Gouv.  &  Lieut.  ge'n, 
D.  Phil.  Garcia  ,  Secrétaire  du  Gouvern. 
D.  Ant.  Mar.  Inoff.  Lieutenant  de  Roi. 
D.  Ant.  Manfo ,  Gouverneur  de  MelUtc. 
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D.  Dom.  de  Molina  ,  Gouv.  del  Penon. 
D-  Jof.  Granados  ,  Gouv.  de  Alhucemas, 
D.  Gavino  Eflher  ,  J/îniJi.  des  Finances. 

Oran.  Au  Royaume  de  Tremecen  ,  partie 
de  l'état  d'Alger  ,  eft  Oran  ,  ville  bâtie  par 
les  Maures  ,  lorfqu'ils  s'établirent  fur  la  partie 
occidentale  de  l'Afrique.  Pour  fe  former  une 
idée  de  la  Situation  de  cette  place ,  il  faut ,  dit 
M.  Mentelle  (*)  ,  imaginer  d'abord  un  ruifTeau 
qui ,  coulant  du  Sud  au  Nord  ,  arrofe  le  fond 
d'un  vallon  ,  commandé  de  chaque  côté  par  de 
hautes  montagnes.  C'eft  fur  celle  de  la  gauche  , 
que  l'on  a  conltruit  le  corps  de  la  place.  Dif- 
tribuée  en  forme  d'amphithéâtre  ,  elle  s'élève 
depuis  le  ruiiîeau  à  l'Eit  jufqu'au  haut  de  la 
montagne  qui  ,  du  côté  de  l'Ouelt,  eft  coupée 
à  pic.  Au  bas  de  ce  coteau  ,  eft  un  ravis 
très  -  profond  ,  après  lequel  ,  on  voit  la 
plaine  fe  mettre  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  ni- 
veau avec  la  montagne.  Du  côté  de  la  ma- 
rine ,  la  ville  eft  fermée  de  murailles  afTez 
faibles.  Entre  elle  &  le  ruilTeau  ,  il  y  a ,  à 
l'Eft  ,  une  longue  promenade  ,  appellée  l'Ala- 
meda.  Au  plus  haut  de  la  ville  ,  au  Sud  Oueft  , 
eft  le  château  que  l'on  nomme  l'Alcazava.  Du 
même  côté  ,  mais  à  une  petite  diltauce  dans 
la  plaine  ,  eft  le  fort  Saint- Jean.  A  une  dif- 
tance  plus  considérable  ,  mais  aurîî  à  l'Oueflj 


(*)   Dans    fon    excellente  Géographie   comparée ,; 
Efpagne  moderne ,  page  384. 
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eft  une  haute  montagne ,  qui  donne  nahTance 
à  d'autres  moins  confidérables  qui  vont  le 
joindre  à  la  mer.  Au  fommet  de  l'une  ,  qui 
s'élève  en  pyramide ,  eft  le  château  de  Sainte- 
Croix  ,  qui  domine  fur  la  mer ,  &  dont  le  ca- 
non peut  battre  tous  les  enviions  d'Oran.  A 
l'aide  d'un  porte-voix  ,  on  avertit  de  ce  châ- 
teau dans  la  place ,  fi  l'on  apperçoit  des  vaif- 
feaux  fur  la  mer  ou  des  Maures  dans  la  cam- 
pagne. Ces  montagnes  finiflentâpeu  de  diftance 
de  l'embouchure  du  ruifTeau.  La  place  ne  touche 
pas  à  la  mer.  Elle  en  eft  féparée  par  une  ef- 
pace  affez  confidérabie ,  Se  c'eft  le  quartier  de 
la  marine.  Il  eft  habité  par  les  pêcheurs  ,  & 
par  tous  ceux  dont  la  profeflion  a  la  mer  pour 
objet.  Au  Sud  -  Oueft  ,  entre  la  place  &  les 
montagnes  ,  eft  une  muraille  fort  épaifTe  qui 
défend  la  marine.  Cette  muraille,  protégée  par 
le  fore  de  Saint-Jacques ,  fert  de  pont  de  com- 
munication entre  la  ville  &  les  châteaux  qui 
font  de  ce  côté-là. 

Oran  comprend  dans  fes  murs  environ  douze 
mille  âmes.  Cette  population  n'eft  compofée 
que  de  bannis  que  le  Gouvernement  ou  l'inqui- 
fition  y  envoie  continuellement.  Tous  les  ha- 
bitans ,  parmi  lefquels  on  ne  pourrait  trouver 
un  feul  citoyen  ,  font  à  la  charge  de  l'Efpagne. 
Quels  qu'ils  foient ,  la  Cour  leur  accorde  fepe 
fols  par  jour  pour  leur  dépenfe  ,  &  leur  diftri- 
bue  tous  les  mois  des  chaufîures  &  des  vête- 
ments. Ce  qui  diftir.gue  ces  habitans  les  uns 
des  autres  ,  c'eft  que  les  uns  font  à  la  chaîne  , 
le  les  autres  moins  coupables  ont  la  liberté 
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«l'exercer  leur  profeflion  ,  ou  de  fervir  parmi 
les  troupes  de  la  place.  C'eft  de  l'Efpagne  feule 
que  cette  ville  reçoit  fes  provifîons ,  &  une  fois 
par  mois ,  elle  y  expédie  deux  chebecs ,  armés 
en  guerre ,  chargés  de  vivres  &  de  munitions. 
Comme  les  Efpagnols  ne  nourrifTent  jamais 
leurs  troupeaux  dans  leurs  étables  ,  ils  font 
obligés  de  conduire  hors  de  la  place  ceux  qu'ils 
entretiennent.  Pour  les  mettre  à  l'abri  des  in- 
cursions des  Maures  qui  battent  continuelle- 
ment la  campagne ,  ils  les  font  fuivre  par  des 
troupes  de  Fufiliers  ,  d'environ  500  hommes. 
Indépendamment  de  ce  corps  de  Nationaux, 
la  Couronne  d'Efpagne  entretient  une  compa- 
gnie de  Maures,  qui  courent  la  campagne,  & 
éloignent  l'ennemi.  Ainfi  ,  en  cette  occafion  , 
l'Efpagne  fi  peu  tolérante  chez  elle,  fe  montre 
ici  fort  pacifique  à  l'égard  des  Maures  peur  les- 
quels elle  témoigne  les  mêmes  égards  qu'elle 
a  pour  les  Chrétiens  fes  fujets.  Le  Gouverne- 
ment les  reçoit  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans.  On  leur  laifTe  leurs  habits,  leurs  ufages, 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  Ces  foîdats 
étrangers ,  dont  le  fervice  eft  libre  ,  &  qui  ne 
peuvent  être  punis  pour  caufe  de  défertion  ,  ha- 
bitent le  quartier  de  la  marine  avec  leur  fa- 
mille. 

Nous  obferverons  encore  ,  d'après  M.  Men* 
telle  ,  une  circonftancc  qui  mérite ,  par  fa  Sin- 
gularité ,  de  fixer  nos  regards  ;  c'eft  que  les 
Maures  qui  courent  la  campagne  ,  &  qui  en 
enlèveraient,  s'ils  le  pouvaient ,  les  troupeaur 
&  leurs  gardiens ,  refpeclent ,  par  principe  de 
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religion  ,  les  fruits  de  la  terre.  Jamais  il  ne 
leur  arrive  de  piller  les  jardins.  Si  Ton  y  eom- 
met  quelque  déprédation,  c'eftlanuit  &  furtive- 
ment. C'eft  alors  un  vol ,  &  non  pas  une  hoftilité 
permife.Ilya  plus;  les  Maures  contribuent  eux- 
mêmes  à  ravitailler  la  place  ,  en  vendant  du  bé- 
tail aux  Efpagnols,  &  ces  marchés  fe  font  ainiî  : 
l'aiïemblée  fe"  tient  hors  des  murs  :  là  les  Maures 
amènent  leur  bétail  :  les  bijoutiers  Efpagnols  s'y 
rendent  avec  différents  objets  de  leur  commerce  : 
on  change  ces  bijoux  contre  du  bétail  :  on 
paraît  même  le  payer  fort  cher  ;  mais  ceux 
des  Efpagnols  qui  font  de  bonne  foi ,  con- 
yiennent  que  ce  prix,  porté  ,  en  apparence, 
fi  haut,  eft  réellement  allez  médiocre,  parce 
que  les  marchandifes  altérées  n'ont  pas  la  vé- 
ritable valeur  qu'on  leur  fuppofe.  Cependant, 
comme  tout  eft  relatif  aux  iieux  ,  au  goût , 
aux  circonftances  ,  les  marchés  fe  concluent 
au  gré  des  deux  partis.  Les  Maures  fe  retirent 
l'efprit  facisfait ,  &  les  marchands ,  la  conf- 
cience  tranquille. 

Majjalquivir.  Au  Nord-Oueft  ,  &  près  d'O- 
ran  ,  eft  le  village  de  Maflalquivir.  Cette  place  , 
dont  le  port  peut  contenir  cinquante  vailfeaux  , 
eft  a  l'Eft  de  Melille ,  à  peu  près  au  Sud 
de  Cannage  ,  &  dans  le  territoire  du  royaume 
d'Alger.  C'eft-lâ  que  fe  rendent  les  bâtiments 
qui  viennent  à  Oran.  Cette  place  eft  bâtie 
fur  une  élévation  ,  â  la  pointe  de  Monte-Santo. 

Adminiftration.  MM. 
D«  Pedt  Guelfr,  Commandant- général, 
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D.  Flor.  Moreno  ,  Gouverneur» 
D.  Jof.  Perez  Brito  ,  Lieutenant  de  Roi, 
D.  jof.  de  Otero  ,  Gouv.  du  C.  S.  Philippe, 
D.  Jof.  Mayoili ,  Gouv.  du  C.  S.  André. 
D.  Juan  Chamizo ,   Gouv.  de    Rofalcaçar. 
D.  Diego   Ramon  ,  Gouv.  de  Sainte-Croix, 
D.  Ant.   Parla,  Gouv.  du    C.  S.  Grégoire. 
D.  Jof.  Jul.  de  Saias ,  Gouv.  de  Maffalquivir. 
D.  NardiTe  Vafquez  de  Nicuefa  ,  Alcade, 
D.  Joach.  Nie  de  Itarbe,  Min.  des  Finan, 

Possessions  Espagnoles  en  Asie. 

Iles   Philippines» 

Les  Efpagnols ,  fi  riches  au  nouveau  monde ] 
par  l'opulence  &  l'étendue  de  leurs  poffeaïons  , 
ont  encore  en  Afie  ,  un  Archipel,  les  Philip- 
pines &  les  Maiianes  ,  qui  pourrait  feul  con- 
tribuer à  les  rendre  formidables  dans  ces  con- 
trées ,  fi  jamais  il  devenait  auffi  Horiflant  que 
fa  pofuion  heureufe  paraît  le  permettre.  Les 
îles  Philippines  fur-tout ,  que  nous  avons  déjà 
fait  connaître  ailleurs  (*)  ,  offrent  à  leurs  maî- 
tres des  avantages  fi  confidérables  &  fi  variés, 
que  le  Potofi  ,  avec  toute  l'importance  de  fes 
mines,  verra  peut-être  un  jour  échouer  fa  ré- 
putation auprès  de  celle  qu'elles  doivent  ef- 
pérer  de  la  fécondité  de  leur  fol.  Avec  un 
climat     qui  ,    peut-  être  ,   deviendrait    falubre 


(*)  Voyez  îe  Tableau  du  Commerce  de  l'Afie  & 
^e  l'Afrique,  1. 1,  pag,  273-287, 
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s'il  était  habité  ,  elles  produifent  abondamment 
du  riz ,  du  blé  &  des  légumes ,  dont  l'expor- 
tation dans  les  diverfes  parties  de  l'Inde  pour- 
rait être  très-avantageufe  ;  car  les  Hollandais 
manquent  de  riz  &  de  blé  à  Batavia ,  &  la 
prefqu'île  de  l'Inde  tire,  à  grands  frais  ,  les  blés 
&  fes  légumes  de  Surate.  Le  lucre ,  que  les 
provinces  des  environs  de  Manille  fournirent 
en  abondance,  &  dont  on  pourrait  étendre  la 
culture ,  aurait ,  s'il  était  exporté  dans  toute 
l'Inde,  fa  part  du  commerce  lucratif  que  les 
Anglais  &  les  Hollandais  en  font.  Cet  objet 
d'i-nduftrie  offre  vraifemblablement  des  avan- 
tage: confîdérables  ,  puifque  les  Anglais  vien- 
nent le  chercher  en  contrebande  dans  les  ports 
de  Batavia  &  de  Malaca,  où  on  le  fabrique. 
Si  l'on  a  négligé  jufqu'à"  préfent ,  aux  Philip- 
pines ,  la  culture  de  l'indigo  &  du  cacao,  c'eft 
le  défaut  de  débouché  &  d'induftrie  qui  en 
eft  caufe.  La  première  de  ces  productions  y 
eft  prefque  fauvage  ,  &  l'on  fe  donne  peu  la 
peine  de  la  cultiver.  Cette  denrée  aurait  un 
très. grand  débit  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde , 
&  l'on  pouvait  aufil  en  apporter  en  Europe. 
Le  cacao  réuflit  au/fi  parfaitement  dans  ces 
îles ,  &  il  eft  d'une  qualité  fupérieure  à  celui 
de  Caraque. 

Le  bois  Se  les  écorces  propres  à  diverfes 
teintures  ,  Tébene  ,  &  en  général  ,  tous  les  bois 
précieux  des  pays  chauds ,  croiiTent  en  abon- 
dance fnr  le  fol  des  Philippines.  Les  lieux 
nouvellement  défrichés  produifent  de  fort  beau 
«oton  ,   propre  à  donner  naiffance  à  de  riches 
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manufactures ,  qui  feraient  tomber  celles  des 
Indes  &  de  la  Chine.  Les  Indiens  de  ces  îles 
font  d'ailleurs  d'une  adrelTe  &  d'une  dextérité 
admirables.  Il  ferait  fort  aifé  de  les  former  à 
tous  nos  travaux.  Ils  favent  apprêter  &  employer 
avec  goût  les  plus  belles  couleurs  qu'ils  tirent 
des  plantes ,  des  bois  &  de  l'écorce  des  arbres 
de  leurs  forêts.  Il  n'y  a  pas  de  maifons  aux 
îles  BiiTayes ,  qui  n'ait  un  métier  de  tilferand 
pourfonufage.il  fuiErait  de  guider,  pendant 
quelque  tems,  leur  induitrie ,  pour  en  obtenir 
les  toiles  les  plus  fines  &  du  meilleur 
goût. 

Les  mines  de  fer ,  que  l'on  avait  commencé 
i  exploiter  dans  les  parties  de  la  Laguna  5C 
de  Cagayan  ,  &  qu'on  a  abandonnées  fans 
motif,  pourraient  fournir  une  branche  impor- 
tante de  commerce  avec  l'Inde ,  qui  tire  de 
l'Europe  une  partie  de  fon  fer.  La  poudre  d'or, 
que  les  Indiens  ramatTent  dans  leurs  ruifîeaux  t 
&  les  perles  qu'ils  pèchent  fur  les  côtes  des 
îles  BiiTayes  ,  ne  doivent  pas  être  non  plus  un 
objet  indifférent  pour  les  Efpagnols.  Les  bois 
qui  couvrent  ces  mêmes  îles  fourniflent  abon- 
damment de  très-bon  poivre.  M.  de  Pages  foup- 
çonne  que  l'on  pourrait  aufTi  y  cultiver  le  gi- 
roflier ,  &  que  déjà  on  en  trouve  dans  les 
bois.  Le  même  voyageur  dit  avoir  vu  à  Ma- 
nille des  noix  mufcades ,  qui  venaient  des  en- 
virons de  la  Laguna.  Peut-être  ne  font- elles 
pas  auffi  bonnes  que  celles  des  Moluques  ; 
mais  on  fait  que  les  arbres  dont  on  ne  prend 
aucun  foin ,  donnent  communément  des  fruits 


i9o  État  de  l'Asie  > 

médiocres,  &  fans  goût.  Enfin,  on  trouve  dans 
les  bois  des  Bi ^yes  quantité  de  ruches  à  miel 
qui  fournifTent  beaucoup  de  cire  j  des  nids  d'oi- 
feaux  ,  des  cocos  dont  on  fait  de  l'huile  &  de 
l'étoupe,de  l'huile  de  bois,  &:  diverfes  autres  den- 
rées fort  précieufes  dans  ces  régions ,  &  qui,  dans 
des  mains  plus  actives  que  ne  font  celles  des 
Efpagnols  ,  pourraient  former  bientôt  des  ob- 
jets de  commerce  nès-lucratifs. 

Les  principales  îles  des  Philippines  font  Lu- 
çon  ,  Mindoro ,  Pannay  &  Mindanao.  Celle 
de  Luçon  ,  la  plus  importante ,  eft  au  Nord 
de  toutes.  Elle  a  125  lieues  de  long,  fur 
30  &  40  de  large.  Les  vaifteaux  d'Efpagne 
y  abordent  par  une  grande  baie  circulaire  ,  for- 
mée par  deux  caps  ,  à  deux  lieues  de  distance 
Tune  de  l'autre.  Dans  ce  court  efpace  fe  trouve 
la  petite  île  de  Marivelles.  Elle  laiiTe  deux 
pafîages  ,  dont  celui  de  l'Eit  eft  le  plus  étroit 
&  le  plus  fur.  Au  Sud-Eft  ,  eft  la  baie  de 
Cavité.  Ce  port  eft  formé  par  une  langue'  de 
terre  qui  le  défend  des  vents  du  Sud-Oueft 
&  du  Nord-Oueft  ,  les  feuls  à  craindre  dans 
ces  parages.  Les  vaiffeaux  ,  amarrés  à  terre, 
y  font  dans  la  plus  grande  sûreté.  On  a  placé 
î'arfenal  fur  la  pointe  de  la  langue  de  terre  , 
qui  eft  défendue  par  de  bonnes  batteries.  Cet 
édifice  eft  vafte  &  tiès-bien  pourvu;  il  y  a 
de  très-beaux  chantiers  de  conftrucliun.  Il  eft 
de  plus  défendu  par  d'autres  batteries  Se 
par  un  allez  bon  château  fitué  entre  l'arfenal 
&  la  ville  ,  placée  fur  la  continuation  de  la 
langue  de  terre.  Le  toat  eft  environné  de  murs 
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en  état  de  le  protéger  contre  les  attaques  des 
ennemis.  Cavité  a  un  très-gros  fauxbourg , 
appelle  S.  Roch  ,  qui  eft  peuple  d'Indiens. 
C'eft  là  qu'habitent  tous  ceux  qui  fe  livrent  à 
la  pi'ofeffion  de  la  mer ,  &  qui  travaillent  aux 
atteliers  de   l'Aifenal. 

Dans  la  même  baie  ,  &  à  trois  lieues  de 
Cavité ,  s'élève  ia  fameufe  ville  de  Manille  , 
que  l'Égafpe  enleva  aux  Indiens,  en  1 57 1  , 
&  qui  devint  depuis  le  centre  des  établifîè- 
roents  Efpagnols  dans  les  Indes.  Cette  ville  , 
aviez  bien  bâtie  ,  eft  de  moyenne  grandeur.  Les 
maifons  ne  paraifTent  pas  d'abord  ce  qu'elles 
font ,  folides  ,  propres  &  fort  commodes.  Les 
rues  (ont  belles  ,  le  commun  des  habita ns  y 
paraît  être  dans  l'aifance  ,  &  les  principaux 
citoyens  (ont  fort  riches.  La  fomptuofué ,  le 
luxe,  la  débauche  &  Foiiiveté ,  n'ont  pas  été 
pouffes  ici  aulîi  loin  qu'au  Mexique.  Tout  y 
refpite  la  gaieté ,  la  galanterie ,  l'innocence  Se 
la  (implicite  des  Indiens;  le  caractère  hautain 
des  Efpagnols  a  été  obligé  de  céder  aux  char> 
mes  naïfs  de  leur  caractère. 

La  rivière,  qui  coule  fous  les  murs  de  la 
tille  ,  &  dans  laquelle  mouillent  les  vaifieaux 
marchands ,  fépare  de  Manille  le  gros  bourg 
de  Sainte-Croix.  Ce  bourg  eft  en  partie  au(ïï 
bien  bâti  que  la  ville.  11  eft  habité  par  des 
Efpagnols  &  des  Indiens  ,  &  il  eft  de  plus 
environné  par  trois  villages  Indiens  ,  qui  peu- 
veut  palier  pour  fes  fauxbourgs.  Sur  l'autre  rive, 
du  même  coté  de  la  ville ,  font ,  à  très-peu 
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de  diftance  ,  plulîcurs  fauxbourgs  Indiens  très" 
confidérables.  Le  Parian  ,  lieu  allez  régulier  * 
habité  par  un  nombre  considérable  de  Chinois  , 
cli  la  demeure  des  négocians,  des  marchands 
&  des  ouvriers.  Les  Chinois  qui,  chaque  année  , 
viennent  de  Canton,  laiiîent  continuellement 
dans  ce  lieu  là  ,  plufieurs  de  leurs  compatriotes 
pour  commercer ,  fous  prétexte  d'embralTer  la 
religion  chrétienne.  Leur  nombre  s'eft  ainfï 
fucceffivement  accru ,  &  M.  de  Pages  alTure 
qu'il  y  en  a  aujourd'hui  plus  de  vingt  raille 
à  Manille  &  aux  environs.  C'eft  entre  leurs 
mains  qu'efl  la  plus  grande  partie  du  commerce  ; 
eux  feuls  exercent  tous  les  métiers ,  &  quel- 
ques-uns d'emr'eux  fe  livrent  même  à  l'agri- 
culture. Ces  peuples  fe  montrent  ici  tels 
qu'ils  font  à  la  Chine.  Avec  beaucoup  de  fou- 
plefle  dans  le  caractère  ,  &  de  fineffe  dans 
î'efprit,  ils  manquent  rarement  de  tromper  ceux 
qui  traitent  avec  eux ,  chaque  fois  qu'ils  peu- 
vent le  faire  fans  danger.  Sobres ,  laborieux , 
on  les  aceufe  d'une  avarice  fordide.  Ils  font 
d'ailleurs  gais,  affables ,  aflez  communicatifs  ; 
&  lorfqu'il  ne  s'agit  pas  de  leurs  intérêts,  on 
peut  fe  fier  fur  leur  franchife.  Ils  font,  en  gé- 
néral, allez  bien  faits  j  leur  ligure,  qui,  au 
premier  abord  ,  paraît  bizarre ,  ridicule ,  de- 
vient aiTez  incéreffante  ,  lorfqu'on  s'eft  accou- 
tumé à  les  voir.  Celle  des  Indiens  des  Phi- 
lippines leur  reffembie  à  quelques  égards  , 
fur-tout  quant  à  la  forme  du  nez.  Cependant , 
les   ttaits ,   la  phyfionomie  &  les  yeux  font 
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forts  différents ,  &  en  général  les  Indiens 
font  d'une  figure  beaucoup  plus  agréable  & 
plus  régulière   que  les  Chinois. 

On  voit  à  Manille  desnégocians  Arméniens  , 
quelques  Siamois  &  des  Malaies  j  il  s'y  trouve 
aufîî  des  Japonais.  Les  vents  jettent  quel- 
quefois ces  derniers  fur  la  côte  ;  ils  s'y  hxenc 
aiors  ,  par  la  crainte  qu'ils  ont  des  châtiments 
qu'ils  éprouveraient  dans  leur  pays,  d'où  les 
lois  défendent  de  s'éloigner  ,  fous  peine  de 
mort.  Leur  maintien  elt  grave  &  ferme  ;  ils 
font  robuftes  &  aiTez  tenaces  au  travail ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  fort  laborieux.  On  faic 
que  l'empire  du  Japon  n'entretient  de  com- 
merce ouvert  qu'avec  les  Chinois;  encore  eft- 
jl  fort  borné  ,  &  très-gêné  par  la  loi.  Si  les 
Hollandais  s'y  montrent  quelquefois ,  ce  n'eft 
qu'à  force  d'humiliations  &  de  facrjfices  qu'ils 
obtiennent  cette  permilîion.  On  affure  qu'au- 
trefois les  Manillois  envoyèrent  au  Japon  ,  des 
députés  chargés  de  préfents,  pour  faire  à  la 
Cour  des  proportions  de  commerce.  On  reçue 
ces  Ambaffadeurs  avec  beaucoup  de  diftintlion  ; 
on  reconnut  même  leur  générofîté  par  des 
préfents  beaucoup  plus  confîdérables  que  n'é- 
taient ceux  qu'ils  avaient  apportés;  mais  on 
refufa  de  fe  prêter  à  aucun  traité  qui  eue  le 
commerce  pour  objet.  Les  Manillois  envoyèrent 
enfuite  des  députés  à  Pékin ,  &  on  leur  ac- 
corda aufli-tôt  la  liberté  du  commerce  fur 
toute  la  côte  de  la  Chine.  Il  ne  paraît  pas 
que  ces  peuples  faiTent  aujourd'hui  un  grand 
«fage  de  cette  permiilioa  ;  cependant ,  comme 
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il  n'y  a  que  cent  lieues  de  traverfée  ,  de  la 
côte  de  Luçon  à  celle  de  la  Chine  ,  ces  liai- 
sons pourraient  devenir  fore  intéreiîantes ,  G. 
les  Eipagnols    voulaient  les   favorifer. 

Nous  avons  déjà  tracé  ailleurs  (*)  légère- 
ment le  tableau  des  mœurs  &  des  ufages  des 
Indiens  qui  habitent  les  Philippines.  Nous 
ajouterons  ici  que  ces  peuples  font  naturelle- 
ment généreux  ,  finceres  &  portés  à  la  bien- 
faifance.  Ceux  qui  habitent  les  environs  de 
Manille,  font  extrêmement  vifs,  gais,  fpiri- 
tuels  &  très-adroits.  Ce  font  eux  qui  fabriquent 
ces  beaux  ouvrages  en  or  ,  &  en  une  eipece 
de  tombac  ,  beaucoup  plus  précieux  encore 
que  l'or,  &  qui  font  fi  eftimés  dans  toutes 
les  régions  de  l'Inde.  Ceux  qui  demeurent  dans 
le  Nord  de  l'île  de  Luçon ,  font  cependant 
un  peu  plus  girofliers.  L'aiiance  dans  laquelle 
11  vivent ,  leur  infpire  de  la  vanité  ,  &  leur 
charité  mutuelle  les  éloigne  du  travail.  Ces  bons 
peuples  comptent  pour  rien  la  nourriture ,  & 
ils  gardent  chez  eux  les  gens  de  leur  nation  , 
des  villages  éloignés  ,  pendant  trois  ou  quatre 
mois ,  fans  paraître  incommodés  de  la  longueur 
de  leur  féjour.  Ils  exercent  fur- tout  leur  bien- 
veillance à  l'égard  de  leurs  parents  ,  &  l'u- 
fage  veut  que  chacun  retire  chez  foi  toute  la 
famille  d'un  parent  peu  aifé ,  pour  lui  fournir 
tout  ce  qui  peut  lui  erre  nécefïaire.  D'ailleurs  , 
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il  eft  fort  rare  que  les  familles  fe  réparent; 
&  fouvent  on  voit,  dans  la  même  maifon  , 
quatre  ou  cinq  branches  de  la  même  famille 
qui  en  forment  fucceftîveraent  plufieurs  autres. 
Tous  les  membres  qui  les  compofent ,  vivenc 
dans  la  meilleure  intelligence  ;  tous  mangenc 
au  même  plat ,  boivent  au  même  vafe ,  cou- 
chent dans  le  même  lit.  Peuples  voluptueux 
de  l'Europe  !  vous  croyez  déjà  que  des  familles 
auflî  nombreufes  exigent  de  vaftes  maifons 
pour  leur  demeure.  C'eft  une  erreur  qui  tire 
ià  fource  du  luxe  infenfé  qui  vous  dégrade  ,  5c 
de  la  corruption  de  vos  mœurs.  Aax  Philip- 
pines ,  comme  autrefois  chez  nos  ayeux  ,  tout  le 
monde,  les  étrangers  même ,  couchent  dans  une 
même  chambre  iur  des  nattes  étendues  par  terre  ; 
& ,  ce  qui  doit  fans  dout<e  vous  étonner  d'à- 
ramage  ,  c'eft  que ,  dans  ce  mélange  d'hommes 
&  de  femmes,  de  filles  &  de  garçons,  il  ar- 
rive rarement  quelque  indécence.  Cette  région 
fortunée  ne  retentit  pas  de  querelles  intermi- 
nables entre  maris  &  femmes,  qui  font  tant 
de  bruit  parmi  nous.  Ces  fcandales  ne  peuvent 
arriver  chez  des  peuples  que  nous  n'avons  pas 
encore  infectés  de  nos  petitefTes ,  de  notre  ga- 
lanterie ,  de  nos  vices ,  de  nos  préjugés ,  de 
notre  indifférence  pour  la  religion.  Tel  eft  le 
caractère  doux  &  pacifique  de  ces  nations  , 
qa'ellesont,  fij'ofeainfi  m'exprimer,  convertiles 
Efpagnols  même.  Ceux-ci  qui,  par-  tout  ailleurs, 
ont  imprimé  leurs  maximes  fur  toutes  les  ré- 
gions qu'ils  ont  fubjugées  ,  fe  font ,  eu  quel- 
que forte  ,  aiïujeuis  aux,  mœurs  des  habitai» 
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des  Philippines.  Il  n'y  a  pas  de  riche  Efpagnol 
qui  ne  fe  fafîe  un  devoir  de  foulager  les  in- 
fortunés ,  &  qui  ne  répande  fes  bienfaits  dans 
le  fein  du  pauvre.  Chacun  d'eux  élevé  à  fes 
frais  deux  ou  trois  créanfas.  Ce  font  des  en- 
fans  pauvres  qu'ils  noutrilTent  &  vêtifTent  comme 
les  leur,  &  fans  aucune  diftinction.  Lorfqu'ils 
font  grands ,  ils  placent  les  garçons  dans  diffé- 
rents emplois  ,  &  ils  marient  les  filles.  On 
voie  fouvent  de  ces  créanfas ,  que  leur  bien- 
faiteurs ont  dotés  de  cinq  à  iîx  mille  piaftres, 
La  charité  Espagnole  a  d'ailleurs  fondé  divers 
couvents ,  où  les  filles  fout  très-bien  élevées 
&  dotées. 

Dans  tous  les  villages  habités  par  les  Indiens , 
tout  retrace  les  moeurs  des  anciens  Patriarches 
&  la  plus  pure  innocence.  Jufqu'à  l'âge  de  dix 
ans,  les  enfans  des  deux  fexes  n'ont  d'autre 
habillement  qu'une  chemife  qui  ne  defeend  que 
jufqu'au  nombril.  Cette  nudité  qui ,  parmi  des 
peuples  corrompus  ,  offrirait  le  Ipeclacle  de  la 
plus  criminelle  indécence ,  ne  fait  aucune  im- 
prefTion  fur  l'ame  des  bons  Manillois.  La  vertu, 
dont  chacun  d'eux  fait  profeiîîon,  fuffit  chez 
ce  refpedable  peuple ,  pour  voiler  ce  que  les 
pallions  effrénées  des  autres  nations  forcent  à 
cacher.  Dans  ce  pays  chaud,  c'eft  à  environ 
l'âge  de  dix  ans  que  la  puberté  fe  manifefte 
chez  les  filles  ;  elles  fe  marient  ;  &  l'ufage 
veut  alors  que,  quoiqu'alTez  négligemment 
vêtues ,  elles  cachent  ce  que ,  parmi  nous ,  la 
pudeur  follicite  à  couvrir.  «  Un  jour,  dit  M. 
»  de  Pages ,  que  je  me  promenais  dans  un 
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»  bois  à  une  lieue  de  Manille ,  le  hazard  me 
»  fît  approcher  d'une  maifon  devanc  laquelle 
»  je  crouvai  une  Indienne  ,  d'environ  dix  i 
»  onze  ans ,  aflife  au  grand  foleil.  Elle  était 
»  nue  Se  accroupie  ,  ayant  fa  chemife  piiée 
»  auprès  d'elle.  Dès  qu'elle  me  vit ,  elle  fe 
»  leva  promptement  Se  mit  fa  chemife  ;  quoi- 
»  qu'elle  ne  fut  pas  vêtue  décemment ,  elle 
»  croyait  être  bien  rnife ,  parce  qu'elle  avait 
»  les  épaules  couvertes  :  elle  n'était  plus 
»  embaraflee  de  paraître  devant  moi.  Je  re- 
»  marquai  auilî ,  pendant  plulîeurs  jours ,  le 
»  fils  de  mon  hôte ,  âgé  de  onze  ans ,  &  la 
»>  fille  d'un  Indien  voifîn ,  âgée  de  dix  ,  qui , 
»  dans  les  jeux  de  leur  enfance  ,  commençaient 
»  à  éprouver  quelque  trouble;  ils  fe  cherchaient 
»  mutuellement ,  ils  n'aimaient  que  leurs  jeux 
»  particuliers  ;  &  ,  fans  le  vouloir ,  ils  fem- 
»  blaient  y  mettre \  du  myftere.  Je  remarquai 
»  que  ces  deux  enfans  étaient  le  plus  fouvent 
»  nus  ;  mais  quand  leurs  cœurs  éprouvaient 
»  quelques  émotions  ;  ils  fe  couvraient  pac 
r*  inlHnct  avec  leurs  chemifes;  Se  c'efc  à  quoi 
»  ils  ne  penfaient  pas  en  d'autres  inftans,  ou 
»  vis-à-vis  de  perfonnes  indifférentes.  Mon 
»  hôtefTe,  ajoute  M.  de  Pages,  était  reftée 
»  Amplement  couverte  de  fa  chemife  jufqu'à 
i>  l'année  qui  avait  précédé  fon  mariage  ;  elle 
»  l'avait  cependant  contracté  a  l'âge  de  treize 
»  ans  ».  f 
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D,  Jof.  Bafeo  y  Vargas ,  Cap.  §.  des  Philippine^ 
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D.  PEU-  Cerain ,  Gouv.  des  Iles  Mariannes» 

Audience   de   Manille.   MM. 
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Préfideru. 
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Cens  du  Roi.  MM, 
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D.  Phii.  de  Arco  Riva  Herrera. 

D.  Phii.  Santos  Dominguez. 
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D.  Jacques  André  de  Huerca. 
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dans  ce   Tribunal. 
D.  An:.  Ventura  de  Taranco  ,  Secrétaire  du 

Confeil  Ù  de  la  Chambre  ,  pour  tout  ce  qui 

concerne  la   nouvelle  Efpagne. 

Seconde  Chambre  du  Gouvernement.  MM. 

Le  Marquis  de   Valdelirios. 

D.  Jof.   Ant.  de  la  Cerda. 

D.  Juan  Manuel  Gonzalez  Buftillo. 

GâCp.  Soler  y  Ruiz. 

D.  Jofeph  de  Ciftué  ,  Proc.  génér.  du  Confeil 

&  de  la  Chambre  ,  pour  tout  ce  qui  concerne 

le  Royaume   du  Pérou» 

Troijîeme  Chambre  de  Jnfiice.  MM. 

D.  Manuel   Lanz  de   Cafa  Fonda. 
D.  Manuel  Romero. 
Raphaël  Antunez  y  Acevedo. 
D.  Pedro  Munoz  de  la  Torre. 

Juge  de  Miniftres. 

M.  D.  Pedro  Munoz  de  la  Torre. 

Chancellerie  &   Sceau  Royal. 

M.  D.  Juan  Angelde  Zeraio  ,  Vice- Chancelier-, 

Garde  des  Sceaux. 
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Adminiftration  Eccléjlajlique. 

1783.  D.  Antoine  Sentmanat ,  Chapelain  & 
grand  Aumônier  du  Roi ,  grand  Chancelier 
de  l'Ordre  de  Charles  III,  Patriarche  des 
Indes, 

Infpeiieur  génér.  des  troupes  en  Amérique, 

Le  Comte  de  Galvez ,  Lient,  gén.  &  Gouv. 
de  la  Louifïane,  des   deux  Florides ,    &c. 

Etat  de  la  Marine  cCEfpagne. 

Secrétairerie  a  Etat  pour  La  Marine. 

Le  Bailli  D.  Ant.  V  aidez  y  Bazan ,  Secrétaire 
d'Etat. 

Confeillers.  MM. 

D.  Ant.  L.  del  Real  Lombardon. 

D.  Phil,  Garcia  Aleflon. 

D.  Manuel  de  la  Cuentas-Zayras. 

D.  Pedro  Varela  y  Ulloa. 

D.  Fulgence  de  la  Riva  Aguero. 

D.  Julien  Retamofa. 

D.  Alberto  de  Selma. 

D.  Pedro  Aionfo  Henriques. 

D.  Juan  Ibafies    de   la  Renteria  ,  Archivifte. 

Etat-Major  de  la  Marine, 

•1783.  D.  Louis  Cordova,  Capitaine  &  Direc- 
teur-général. 

Lieutenans  -  G  en  éraux.  MM. 

1757.  Le  Marq.  de  San-Leonardo, 


de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.     30Î 

Le  Marquis  del  Real  Tefof#. 

Le  Marquis  de  Cafa  Tilly. 
[774'  ik   D.  Manuel  de  Guirior. 

D.  Manuel  de  Florez. 

D.  Jofeph  de  Roxas. 

D,  Anr.  Ulloa. 
r   D.  J.  Bapt.  Boner. 
177 9*  \  D.  Ant.  Rodriguez  ValcarceL 

D.  Miguel  Gafton. 

D.  Ane.  de  Arce. 

1780.  D.  J.  de  Langara  y  Huarte» 

178 1.  D.  Jofeph  Solano. 

D.  Ignace  Pons  de  Léon. 


ç  D.  Ignace  trocs  ce  I 
q      J  D.  Antonio  Pofada. 
7   **    |  D.  Antonio  Oforno  ] 
V.  D.  Antonio  Barcelo. 


y  Herrera. 


Leur  uniforme  ejl  le  même ,  que   celui  des 
hieutenans-Génêraux  des   Armées  d'Ejpagne» 

Chefs  d'Efcadre.    MM. 

1774.  P*  Adrien  Caudron  Cautin» 
177  9>  D.  Juan  Tomafeo. 

D.  Bonaventure  Moreno. 
D.  Francifco  Hidalgo  Cifneros. 
D.  Juan  de  Araoz. 
Le  Marquis  de  Médina. 
178Z.  ^  D.  Jofeph  de  Mazarredo. 

Le  Bailli  Ant.  Valdès  y  Bazan. 
D.  Ant.  Vacaro. 
D.  Jofeph  Cordova  y  Ramos. 
D.  Fçancifco  Gii  y  Lemos. 
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Etat  te  l'Asie, 

Francifco  de  Borja. 
Francifco  Morales. 
Jofeph  de  Caftejon. 
Félix  de  Texada. 


Leur  uniforme  eft  le  même  que  celui  des 
Ida  ré  chaux -de-  Camp, 

Quarante-un  Brigadiers  de  Marine ,  cent 
vingt- fix  Capitaines  de  Vaijfeau  ,  parmi 
le/quels  font  huit  Graduados,  &  cent  trente- 
quatre  Capitaines  de  Frégates ,  parmi  lef- 
quels  font  on^e  Graduados. 

Voye-^  dans  l'Edition  de  Z784  ,  les  divers 
Départements  de  la  Marine  d'Efpagne  , 
THifloire  de  Uétablijfement  des  Compagnies 
des  Gardes-Marine ,  celle  du  Corps  Royal 
d'Artillerie ,  des  Ingénieurs  ,  &c\  pages 
372-278. 


ARTICLEIII. 

POSSESSIONS    PORTUGAISES 
EN  AMÉRIQUE. 
Brésil. 

JL  LE  de  Sainte-Catherine.  Après  avoir  déve- 
loppé riiiftoire  de  la  découverte  du  Bréfîl ,  Se 
fait  connaître  les  mœurs,  la  religion ,  les  ufage* 
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&  les  préjugés   de  fes  habitans ,  (*)    il  nous 
refte  à  tracer  le    tableau  de  l'île   de    Sainte- 
Catherine  ,  qui  fait  une  partie  importante  de 
cette    vafte  province.  Le  climat  de  cette  île, 
loin   d'offrir  un  féjour  enchanté  comme  celle 
de  Tinian ,    dont  parle  l'Amiral    Anfon ,   eft 
en  général   très-mal- fain;   &  c'eft  vraifembla-* 
blement  la  caufe  de  la  pâleur  qui  diftingue  les 
blancs  qui  l'habitent.  De  ces  bois  où  le  foleil 
ne  pénètre  jamais  ,   s'élèvent  des  vapeurs  groi- 
fieres  qui   forment  des    brumes  éternelles   fui* 
le  haut  des  montagnes  don:  l'île  eft  environnée. 
Ces  bas,   qui  font   fort   marécageux,  en  fonr 
également   couvertes  depuis  fix  à  fept  heures 
du  foir ,  jufqu'au  lendemain  à  huit  heures  ou 
le  foleil  les  difîîpe.  Ces  vapeurs  exhalent  fou- 
vent   une  odeur  de  vafe  qui  empoifonne  Fat- 
mofphere  ,  &  la  circulation  de  l'air  n'y  étant 
pas  libre ,    elles  femblent    ne   fe  diftîper  que 
pour  faire   place  à   celles  qui  leur  fuccedent. 
Cet  air  mal-fain  n'eft  que  faiblement  corrigé 
par  la  quantité  confidérable  des    plantes   aro- 
matiques ,   dont    l'odeur  fuave  fe  fait  fentir  â 
trois  ou  quatre  lieues  en  mer  ,  lorfque  le  vent 
de  terre  y   porte.  Cependant,  on  eft  dédom- 
magé   de    cet    abandon   de    la  nature    par  la 
variété  des  plantes  &  des  animaux  que  produic 
ce  climat.  L'île  eft  maudite  par  l'homme  riche 
qui  veut  jouir  j   mais  elle  eft  bien  chère  aux 
naturaliftes. 


(*)  Voyez;  TidUign  de  1784-;  page  281. 
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On  trouve  à  Sainte-Catherine  le  fînge ,  ce 
quadrumane  étonnant  ,  qui  paraît  remplir  l'in- 
tervalle qui  fépare  l'homme  des  quadrupèdes. 
Ces  finges  font  des  animaux  rufés  ,  malins  , 
adroits  ,  mais  ils  ne  font  pas  mal-faifans.  Il 
n'en  eft  pas  ainfi  des  ferpents ,  qui  ,  dans  ce 
climat ,  confervent  toute  la  férocité  de  leur 
nature.  Un  matelot  de  l'équipage  de  M.  de 
Bougainville  ,  fut  mordu  près  la  cheville  du 
pied  ,  par  un  ferpent  long  d'environ  un  pied 
&  demi ,  &  dont  la  peau  était  tigrée.  Il  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  morfure,  &  auflî-tôt 
qu'il  fut  arrivé  à  bord ,  il  dîna  copieufemenc 
&  fans  inquiétude.  Une  demi-heure  après  , 
il  éprouva  un  violent  mal  de  cœur,  qui  occa- 
sionna divers  vomifleraents.  On  lui  fît  avaler 
deux  gros  de  thériaque  ,  mêlée  avec  dix  gouttes 
d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  dans  un  verre 
de  vin.  On  appliqua  fur  la  plaie  ,  déjà,  deve- 
nue noirâtre  ,  après  l'avoir  fcarifiée  ,  UE  em- 
plâtre de  rhériaque  pilée  avec  de  l'ail.  Le  mal 
de  cœur  continua  cependant  ,  &  le  malade  vo- 
mit encore  deux  ou  trois  fois.  On  répéta  de 
nouveau  le  remède.  Sur  ces  entrefaites  arriva  un 
Officier  Portugais,  qui,  furie  rapport  du  ma- 
telot &  la  defcription  du  reptile,  lui  firent 
juger  que  le  ferpent  était  de  l'efpece  de  ceux 
que  les  Indiens  appellent  jararaca.  «  Son  ve- 
rs nin  ,  dit-il  ,  eft  fi  dangereux  ,  qu'il  caufe 
»  une  mort  inévitable  à  ceux  qui  n'ont  pas  le 
»  bonheur  de  vomir  dans  les  vingt-quatre 
»  heures.  Mais  ,  puifque  votre  matelot  a  vomi , 
»  vous   devez   vous  raiTurer  fur  fon  compte. 
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»  Continuez  cependant  de  lui  donner  le  même 
»  remède,  &  joignez-y  un  vomitif.  Il  y  a  plu- 
»  (îeurs  autres  efpeces  de  jararacas  ,  dont  il 
»>  faut  également  fe  défier  5  &  la  piuà  funefte 
»  d'entr'elles  eft  celle  qui  eft  de  couleur  de 
»  terre,  ou  de  couleur  cendrée,  avec  quelques 
»  raies  plus  brunes  fur  la  tête  ».  Le  lendemain  , 
la  noirceur  de  la  plaie  n'ayant  pas  augmenté , 
non  plus  que  l'enflure  de  la  jambe  ,  on  donna 
rémétique  au  malade ,   &  il   guérit. 

On  ne  peut  parcourir  les  bois  &  les  cam- 
pagnes du  Bréfil ,  fans  s'expofer  à  la  morfure 
d'une  fouie  de  reptiles  dangereux  qui  infectent 
cette  région.  Souvent  on  voit  ,  le  long  de  la 
mer  ,  des  filions  ondoyés  fur  le  fable  ,  for- 
més par  les  traces  des  ferpents  qui  s'y  promè- 
nent. Si ,  lorfqu'on  a  eu  le  malheur  d'en  être 
mordu  ,  on  n'y  remédie  pas  promptement  ,  il 
faut  s'attendre  i  mourir  dans  les  douleurs  les 
plus  aiguës.  Quelques  efpeces,  fur-tout  celles 
de  jararacas  ,  exhalent  au  loin  une  odeur  de 
mufe.  Cette  odeur  eft  fore  utile  à  ceux  qui  en 
font  prévenus,  &  les  met  à  portée  de  fe  ga- 
rantir de  leur  furprife. 

Le  ferpeiit  à  fonnettes  eft  l'un  des  plus  ter- 
ribles qui  naiffent  dans  le  Bréfil.  Sa  longueur 
1  va  jufqu'à  trois  pieds.  Rarement  elle  pafTe  un 
demi-pied  de  plus.  Sa  couleur  eft  d'un  gris  de 
fer  cendré  ,  &  il  eft  régulièrement  onde.  A 
l'extrémité  de  fa  queue  ,  eft  attaché  ce  que 
les  Eipagnols  nomment  cafcabella.  Cette  cafea- 
t>elle,  que  nous  appelions  fonnette,  a  caufe  du 
bruit  qu'elle  fait ,  reUemble  à  la  cofte  des  poii 
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féchée  fur  la  plante.  Elle  eft  divifée  de  même 
en  plufieurs  monticules  ,  qui  contiennent  des 
oflelets  ronds  ,  dont  le  frottement  produit  un 
fon  fourd  affez  femblable  à  celui  de  deux  ou 
trois  grelots.  Le  lïfHement  de  ce  ferpent  tienc 
ieaucoup  du  bruit  que  font  les  cigales.  Sa 
morfure  eft  fort  dangereufe  ;  heureufement  la 
nature  ,  en  donnant  une  efpece  de  fonnette  à 
ce  reptile  ,  femble  avoir  voulu  préferver  les 
Sommes  parmi  lefquels  il  vit  ,  de  fes  funeftes 
atteintes.  D'ailleurs  ,  la  légèreté  extraordinaire 
<3e  cet  animal  le  rend  -encore  plus  dangereux, 
ïl  franchit  les  rochers  avec  une  rapidité  fm- 
guliere.  Se  replier  en  cercle,  s'élancer  fur  fa 
proie  ,  y  diftiler  fon  poifon  meurtrier  &  fe 
retirer ,  font  pour  lui  l'ouvrage  d'un  inftant. 
ïl  nage  avec  beaucoup  d'adreile  ,  &  il  attaque 
les  hommes  dans  la  mer  comme  au  milieu  des 
forêts.  Un  coup  léger  frappé  fur  fon  dos ,  le  tue 
suiffi-tôt  ;  on  eft  inftruit  de  fa  mort  par  le  fî- 
lence  de  fa  fonnette  (*). 

D.  Pernetty  dit  n'avoir  vu  qu'un  feul  lézard 
a  l'île  de  Sainte  -  Catherine.  Il  pouvait  avoir 
deux  pieds  de  long  ,  &  trois  à  quatre  pouces 
de  large.  Sa  peau  était  noire  ,  tachetée  de 
blanc  ,   de  la  tête  au  bout  de   la  queue.   Le 


(*)  La  defeription  que  nous  venons  de  donner  du 
ferpent  à  fonnettes  ,  eft  bien  différente  de  celle  qu'a 
donnée  l'Editeur  de  l'Encyclopédie  méthodique ,  d'a- 
près Seba.  Ceft  que  le  Compilateur  français  ,  peu  jaloux 
de  puifer  dans  les  bonnes  fources,  n'a  eu  pour  objet, 
ici  comme  ailleurs,  que  de  fournir  fon  article. 
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ventre  était  ainfi  bigarré  ;  mais  le  blanc  y  do- 
minait davantage  ,  au  lieu  que  le  noir  &  le 
blanc  étaient  diftribués  prefque  également  par 
tâches  de  figures  régulières  lur  tout  le  refte 
du  corps.  Sa  forme  était  d'ailleurs  celle  de  nos 
lézards  verds  de  France.  C'était  vraifemblable- 
ment  le  maboya  des  Brésiliens. 

Au  Bréfil ,  comme  dans  tous  les  pays  chauds, 
les  habitans  font  continuellement  tourmentés 
par  des  infectes  dont  la  petitefTe  empêche  d'évi- 
ter la  morfure.  On  y  remarque  fur -tout  la 
nigua  ,  appellée  pique  au  Pérou.  Cet  infecte 
eft  fi  petit  ,  qu'il  eft  prefque  imperceptible. 
Ses  jambes  n'ont  pas  le  reîïbrt  de  celles  des 
puces  ,  &  cette  difpofition  paraît  être  l'effet  de 
la  fagefie  de  la  providence  j  car  ii  n'y  a  pas 
de  corps  vivant  dans  ies  lieux  où  ii  fe  trouve 
qui  n'en  fut  rempli.  Cette  funefte  engeance 
ferait  périr  les  trois  quarts  des  hommes  par  les 
accidents  multipliés  qu'elle  pourrait  leur  occa- 
fionner.  Elle  eft  toujours  dans  la  poufTiere  , 
fur- tout  dans  les  lieux  mal-propres.  Elle  s'at- 
tache aux  pieds  }  à  la  plante  même  &  aux 
doigts. 

La  nigua  perce  h  fubtiiement  la  peau ,  qu'elle 
s'y  introduit  fans  qu'on  la  fente.  On  ne  s'en 
apperçoit  que  lorfqu'elie  commence  à  s'étendre, 
ïl.n'eft  pas  d'abord  fort  difficile  de  l'en  tirer  ^ 
mais  n'y  eût-elle  introduit  que  la  tête  ,  qu'il 
faut  fcarifier  les  petites  parties  voifînes  ,  pour 
lui  faire  lâcher  prife.  Si  l'on  ne  s'en  apper- 
çoît  pas  aufli-tôt  ,  l'infecte  perce  la  première 
peau  fans  obftacles,  &  s'y  loge.  Là  il  fucele 
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fang  ,  &  fe  fait  un  nid  d'une  tunique  blanche 
&  déliée ,  qui  a  la  figure  d'une  perle  plate.  Il 
fe  tapit  dans  cet  efpace  ,  de  manière  que  la  tête 
&  les  pieds  font  tournés  vers  l'extérieur ,  pour 
la  commodité  de  fa  nourriture ,  &  que  Fautie 
partie  de  ion  corps  répond  à  l'intérieur  de  la  tu- 
nique ,  pour  y  dépofer  fes  œufs.  A  mefure 
qu'il  les  pond,  la  tunique  s'élargit ,~  &,  dans 
l'intervalle  de  quatre  à  cinq  jours  ,  elle  a  juf- 
qu'à  deux  lignes  de  diamètre.  Il  eft  très-im.- 
portant  de  l'en  tirer  ;  & ,  fans  cette  précau- 
tion ,  il  crevé  de  lui-même  ,  &  répand  une 
infinité  de  germes  qui  multiplient  les  infectes 
&  les  douleurs.  Cette  vermine  pénétre  quel- 
quefois jufques  aux  os  ;  &  lorfqu'on  eft  par- 
veuu  à  s'en  délivrer,  la  douleur  dure  jufqu'à  ce  que 
la  chair  &  la  peau  foient  entièrement  rétablies. 
Cette  opération  eft  loneue  &  fort  doulou- 
reufe.  Elle  con(ifte  à  féparer  avec  la  pointe 
d'une  aiguille  les  chairs  qui  touchent  la  mem- 
brane ou  réfident  les  œufs ,  fans  crever  la  tu- 
nique. Après  avoir  détaché  jufqu'aux  moindres 
ligaments  ,  on  tire  la  perle  ,  qui  eft  plus  ou 
moins  grolTe  ,  félon  le  féjour  que  l'infecte  a 
fait  dans  la  partie.  Si  ,  par  malheur ,  la  tu- 
nique crevé  ,  l'attention  doit  redoubler  ,  pour 
arracher  toutes  les  racines,  &  fur-tout  pour  ne 
pas  laifler  la  principale  nigua.  Ce  petit  ani- 
mal recommencerait  à  pondre  avant  que  la 
plaie  fiit  fermée,  &  ,  en  s'enfonçant  fucceili- 
vemenr  dans  les  chairs  ,  il  ferait  aiTez  difficile 
de  l'en  tirer.  On  met  dans  le  trou  de  la  perle 
un   peu   de  cendre   chaude  de  tabac   mâchét 
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Pendant  les  grandes  chaleurs  ,  il  faut  s'éloi- 
gner avec  loin  de  tout  ce  qui  pourrait  mouiller 
les  pieds.  Sans  cette  attention  elTentielle  ,  une 
funefte  expérience  a  fait  connaître  cjue  Ton  eft 
menacé  du  pafme ,  mal  fort  dangereux ,  &  qui 
eft  ordinairement  mortel» 

Quoique  l'infecte  ne  fe  fafTe  pas  fentir  dans 
le  moment  où  il  s'infinue  dans  les  chairs  ,  il 
occafîonne  ,  dès  le  lendemain  ,  une  déman- 
geaifon  ardente  &  fort  douloureufe  ,  dans  cer- 
taines parties  fur-tout ,  telles  que  le  deiïous 
des  ongles.  La  douleur  eft  moins  vive  à  la 
plante  du  pied  ,  où  la  peau  eft  plus  épaifie.  On 
obferve  que  la  nigua  fait  une  guerre  conti- 
nuelle &  opiniâtre  â  certains  animaux.  Le  cerde 
fur-tout  eft  l'ennemi  qu'elle  attaque  de  toutes 
parts.  Elle  le  dévore  par  degrés ,  &  ,  après  fa 
mort  ,  fes  pieds  de  devant  &  de  derrière  fe 
trouvent  tout  percés  de  trous ,  que  cet  infecte 
y  a  fait. 

On  diftingue  deux  efpeces  de  nigua;  l'une 
venimeufe  &  l'autre  qui  ne  l'eft  pas.  Celle-ci 
reiTemble  aux  puces  par  la  couleur  ,  &  blan- 
chit la  membrane  où  elle  dépofe  fes  oeufs. 
L'autre  efpece  eft  jaunâtre  ,  &  fon  nid  ,  cou- 
leur de  cendre.  Lorfqu'elle  s'eft  placée  à  l'ex- 
trémité des  orteils  ,  elle  occafîonne  une  inflam- 
mation fort  douloureufe  aux  glandes  des  aines  ; 
&  cette  douleur  ne  prend  fin  ,  que  lorfqu'on 
eft  parvenu  â  extirper  le  nid  &  les  ceufs  qu'il 
contient. 

Après  la  nigua  ,  l'infecte  du  Bréfil  le  plus 
nuifible  &  le  plus  malfaifant  ,  eft    celui  quç 
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Ton  nomme  cancrelas.  Il  eft  de  la  groiïeur  cîit 
hanneton  ,  mais  un  peu  plus  plat  &  plus  alon- 
gé  ,  avec  un  corfet  d'un  verd  noir ,  moins  duc 
&c  moins  folide.  Les  Marins  le  craignent  beau- 
coup 5  car,  s'il  parvient  à  s'introduire  dans  les 
navires  ,  il  multiplie  prodigieufement  en  peu  de 
tems.  Il  porte  par-tout  fes  ravages  ;  il  ronge 
le  papier ,  les  livres  ,  les  hardes  ,  le  bifcuit  , 
le  bois  même.  îi  corrompt  tout  par  fes  or- 
dures &  par  fa  mauvaife  odeur.  Aux  îles  An- 
tilles, on  lui  donne  le  nom  de  ravet.  UnNa- 
turalifte  a  obfervé  que  chaque  coque  que  dé- 
pofe  le  cancrelas  ,  eit  toujours  divifée  inté- 
rieurement en  trente  cellules  rangées  fur  deux 
lignes  parallèles  ,  dans  chacune  defquelles  il 
y  a  un  embrion.  On  voit  dans  les  Antilles 
des  araignées  de  la  grofTeur  du  poing  ,  qui 
font  les  ennemies  mortelles  de  ces  infecles. 
Quand  elles  peuvent  en  faiiir  un ,  elles  fucenr 
fon  fang  &  fa  fubftance  ,  de  manière  qu'il  ne  lui 
refte  que  l'épidémie.  Ce  fer  vice  important  que  les 
Indiens  reçoivent  de  cet  animal ,  les  engage  à 
les  ménager.  C'eft  ainii  que  fe  comportaient 
les  Egyptiens  à  l'égard  de  l'ibis  ,  qui  purge 
continuellement  les  régions  voifînes  du  Nil  des 
ferpents  &  des  crocodiles. 

Les  côtes  de  l'île  de  Sainte-Catherine  ,  & 
celles  des  autres  parties  du  Bréfil  font  couvertes 
de  différents  coquillages  dont  la  plupart  font 
très-curieux.  Les  terreins  humides  &  maréca- 
geux offrent  fur -tout  une  quantité  prodigieufe 
de  tourlouroux.  C'en:  une  efpece  de  crabe  , 
qui   habite  la   terre  ,  &  qui  s'y  ménage  une 
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retraite.  Les  plus  gros  n'ont  pas  plus  de  deux 
pouces  de  largeur.  La  forme  de  leur  cafque 
eft  prefque  quarrée  ,  d'un  rouge  brun  qui  s'é- 
claircit  infeniiblement  jufques  fous  le  ventre  , 
qui  eft  d'un  rouge  clair.  Cette  écaille  eft  tflez 
forte  3  quoique  mince.  Leurs  yeux  font  d'un 
noir  éclatant  ,  dur  comme  de  la  corne  ;  ils 
fortent  &  rentrent  comme  ceux  des  écrevifîes. 
Les  tourlouroux  ont  quatre  jambes  de  chaque 
côté  ,  compofées  chacune  de  quatre  articles  , 
dont  le  dernier  eft  plat  Se  terminé  en  pointe» 
Ils  s'en  fervent  pour  marcher  de  côté  ,  comme 
les  crabes  ordinaires,  &  pour  creufer  la  terre. 
Ils  ont  encore  deux  jambes  ou  pinces  plus 
gtoffes  ;  la  droite  fur-tout  eft  d'un  volume  au 
moins  double  de  l'autre.  Ces  mordans  font  d'un 
rouge-vif,  comme  ceux  des  crabes  de  mer;  & 
ils  leur  fervent  à  couper  les  feuilles  &  les  ra- 
cines des  plantes  dont  ils  font  leur  nourriture. 
Lorfqu'ils  voient  quelque  chofe  qui  les  effraie, 
ils  frappent  ces  deux  mordans  l'un  contre  l'autre, 
pour  éloigner  leur  ennemi.  Ils  lèvent  perpen- 
diculairement le  plus  gros  ,  &  en  marchant 
ainfi  l'arme  levée  &  en  défenfe  ,  ils  arrivent 
cependant  dans  leurs  trous.  Ces  mordans  , 
comme  leurs  jambes  ,  font  fi  peu  inhérents  à 
leur  corps  ,  qu'ils  fe  détachent  fans  peine  , 
&  reftent  dans  la  main  de  celui  qui  veut 
prendre  l'animal  ;  &  le  rourloureux  s'enfuit. 

Les  deux  fexes  ont  la  queue  repliée  fous  le 
ventre.  Là  .elle  s'emboîte  fi  artiftement  dans 
une  cavité  qui  fe  trouve  à  l'écaillé  du  ventre, 
qu'à  peine  on  peut  la  diftinguer.  Celle  du  mâl$ 
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va  toujours  en  diminuant  de  largeur  jufqn'à 
la  pointe.  Celle  de  la  femelle  eft  également 
large  jufqu'à  l'extrémité.  A  mefure  que  la  fe- 
melle pond  fes  œufs  ,  ils  s'attachent  aux  poils 
longs  &  raboteux  dont  la  partie  inférieure  de 
la  queue  eft  fournie.  En  les  foutenant  ainfi  & 
en  les  enveloppant  ,  elle  empêche  qu'ils  ne 
tombent ,  &  que  le  fable ,  les  herbes ,  ou  d'autres 
inégalités  qui  fe  rencontrent  dans  fa  marche  , 
ne  puiiTent  les  décacher.  Souvent  ces  tourlou- 
roux  font  en  fi  grand  nombre,  dans  les  terreins 
marécageux  ,  qu'il  n'eft  pas  poftibie  d'y  placer 
le  pied ,  fans  en  écrafer  plu(ïeurs.  Nous  igno- 
rons (î  les  habitans  des  côtes  mangent  ces  ani- 
maux ,  comme  font  ceux  des  Antilles  ,  où  ils 
font  d'une  grande  reffource  pour  les  Caraïbes 
&  les  Nègres. 

La  partie  du  règne  animal  eft  très-riche  au 
Bréfîl.  Les  oifeaux  fur  -  tout  y  font  en  très- 
grand  nombre ,  &  les  efpeces  en  font  fort  va- 
riées. C'eft  là ,  pour  ainfï  dire  ,  que  la  nature 
femble  avoir  déployé  toute  fa  magnificence. 
Parmi  les  oifeaux  que  l'on  voit  dans  cette  ré- 
gion ,  &  que  nous  ferons  fucceflîvement  con- 
naître ,  nous  remarquerons  ici  le  toucan.  La 
grofleur  de  ce  volatil  eft  ,  à- peu-près ,  celle 
du  pigeon  ramier  ;  mais  il  eft  monté  beaucoup 
plus  haut  fur  fes  jambes.  Celles-ci  font,  comme 
fes  pieds  ,  d'un  gris  bleuâtre  ,  &  armées  d'ongles 
fort  longs.  Sa  queue  a  environ  quatre  pouces  : 
elle  eft  quelquefois  droite  &  arrondie  à  fon 
extrémité  ,  mais  communément  bigarrée  de 
feleu  ,   de  pourpre  &   de   jaune,  fur  un  brua 
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obfcur.  Le  dos  &  les  ailes  font  de  cette  der- 
nière couleur  ,  à  l'exception  de  quelques  plumes 
noires  qui  garniflent  les  ailes.  Sa  tête  eft  très- 
grofte  ,  mais  fort  petite ,  à  proportion  de  fon 
bec  ,  dont  la  longueur  eft  de  fept  à  huit  pouces 
de  la  racine  à  la  pointe.  La  partie  fupérieure 
a ,  près  de  la  tête  ,  environ  deux  pouces  de 
baze  ,  Se  forme  dans  fa  longueur  une  figure  à' 
péu-près  triangulaire  &  convexe  par-deiTus.  Les 
deux  furfaces  latérales  font  un  peu  relevées  & 
arrondies.  Celle  de  deflus  ,  qui  forme  l'intérieur 
du  bec  ,  eft  creufe.  Ses  bords  ou  lèvres  fonc 
découpés  en  manière  de  feie.  La  partie  infé- 
rieure préfente  la  même  forme  que  la  fupé- 
rieure ,  Ci  ce  n'eft  qu'elle  eft  un  peu  concave 
en-defîous.  Ces  deux  parties ,  égales  dans  leur 
longueur  ,  s'emboîtent  Tune  dans  l'autre  ,  Se 
diminuent  infenfiblemenc  jufqu'à  l'extrémité , 
qui  eft  pointue  &  un  peu  courbée  en-defîbus. 
La  langue  eft  une  membrane  blanchâtre  > 
prefque  auiîl  longue  que  le  bec ,  mais  très- 
étroite  &  fort  applatie.  Elle  nJa  tout  au  plus 
que  deux  lignes  de  large  ,  &  offre  une  barbe 
de  plumes  découpées.  Ses  yeux  ,  enchaftes  dans 
deux  joues  nues  ,  couvertes  d'une  membrane 
azurée  ,  font  ronds ,  beaux  ,  vifs  &  étincelans» 
Les  uns  ont  l'iris  de  l'œil  bleu- clair  ,  environné 
d'un  cercle  blanc;  d'autres  l'ont  tout  noir.  H. 
y  en  a  de  différentes  efpeces  ;  au  moins  dif- 
ierent-ils  entr'eux  par  la  couleur  du  bec  &  par 
celle  des  plumes.  Le  bec  de  quelques  -  uns 
eft  verd  avec  un  cercle  noir  &  deux  tâches 
blanches  vers  ù\  racine.  Le  bec  des  autres  eft 
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noir ,  rouge  en-dedans  ,  avec  un  cercle  jaune 
verdâtre  auprès  de  la  tête.  Le  cri  fingulier 
du  toucan  ,  toucarara.  ,  eft  l'origine  du  noiiî 
qu'il  porte.  Cet  oifeau  eft  fort  commun  à  l'île 
de  Sainte-Catherine, 

On  voit  aufïï  quelquefois  dans  cette  île  des 
Guara*.  Cet  oifeau  eft  gros  comme  une  grande 
pie  de  Fiance.  Il  a  le  bec  long  &  recourbé 
par  le  bout ,  les  cuiffes  &  les  pieds  longs.  Les 
premières  plumes  qui  le  couvrent,  après  qu'il 
eft  éclos  ,  font  d'un  noir  foncé.  Cette  couleur 
fe  dégrade  infenfîblement ,  &  devient  cendrée; 
lorfqu'il  commence  à  voler,  toutes  fes  plumes 
deviennent  blanches.  Elles  prennent  enfin  la 
couleur  de  rofe  \  &  de  jour  en  jour  ,  devenant 
plus  rouges  ,  elles  acquièrent  la  couleur  d'écar- 
late  la  plus  vive  ,  qu'elles  confervént  toujours. 
Quoique  cet  oifeau  fbit  vorace  &  Carnivore , 
il  niche  &  pond  fes  œufs  fous  les  toits  des  mai- 
ions  &  dans  les  trous  des  murailles  ,  comme 
nos  moineaux.  Il  vole  en  troupe  ;  &  les  fau- 
vages  emploient  fes  plumes  pour  orner  leur 
tête. 

Le  plus'* bel  oifeau  du  Bréfii  eft  celui  que 
l'on  nomme  dans  le  pays  guramhè  engura,  H 
eft  de  la  grandeur  d'un  ferein  des  Canaries. 
Il  a  les  aîles  ,  le  dos  ,  le  col  &  la  queue  bleus, 
quelques  tâches  blanches  au  milieu  des  grandes 
plumes  des  aîles  &  à  celles  de  la  queue;  ainfi, 
il  refTemble  affez  à  notre  chardonneret.  Depuis 
le  defïbus  du  bec  ,  en  fuivant  la  poitrine  , 
jufqu'au-defTous  de  la  queue  ,  toutes  les  plumes 
font  d'un  beau  jaune  doré  vif  &  éclatant.  Son 
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vifage  eft  varié  comme  celui  du  ferein ,  &  il 
imite  le  chant  des  cifeaux.  Il  y  en  a  au  Bré- 
fû  de  diverfes  efpeces.  Les  Indigènes  les  nom«r 
ment  aufli  teitei. 

Un  volatil  furprenant ,  &  que  Ton  trouve 
fréquemment  au  Bréfil ,  c'eft  Foifeau  mouche* 
Attachés  aux  cordages  des  vaiffeaux  ,  on  les 
prend  pour  autant  de  lampions  mouvans.  Ces 
mouches  lumineufes  ont  quatre  ailes  ,  deux 
tranfparentes  ,  telles  que  celles  de  nos  mouches 
communes  ;  &  deux  opaques  ,  liiTes  ,  brunes 
&  folides ,  comme  les  fupérieures  des  hanne- 
tons ,  fervant  également  d'étui  à  celles  de 
deffous.  Leur  tête  eft  noire  ,  en  forme  de  trèfle  , 
ornée  de  deux  antennes  aufiï  noires  ,  longues 
de  quatre  lignes  ,  &  qui  pa raillent  formées  de 
petits  cornets  inférés  par  leurs  pointes  les  uns 
dans  les  autres.  Auprès  de  ces  antennes  ,  font 
placés  deux  yeux  ronds,  noirs  ,  folides  comma 
de  la  corne  ,  luifans  &  faillans  ,  gros  comme 
les  plus  petits  grains  de  pavot.  Le  corps  &  les 
fix  jambes  font  d'un  brun  noirâtre.  On  dif- 
tingue  aifément  à  l'œil  ûx  anneaux  ,  qui  di- 
minuent de  grandeur  depuis  le  cou  jufqu'â 
l'extrémité  du  corps ,  terminé  en  pointe  arron- 
die. Ces  anneaux  font  auiïi  folides  que  ceux 
dont  le  corps  des  hannetons  eft  compofé.  Le 
plus  grand  anneau ,  qui  forme  toute  la  partie 
antérieure  du  corps  ou  font  attachées  les  jam- 
bes ,  à  un  peu  plus  de  deux  lignes  de  largeur 
fur  deux  de  longueur  ,  &  fe  trouve  couvert 
d'un  duvet ,  ou  poufliere  légère,  telle  que  celle 
qui  capifTc  les  ailes  des  papillons.  De  cette 
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partie  &   de  la  tête  partent  des  rayons  d'une 
lumière  femblable  à  celle  des  vers  luifans. 

Gouvernement. 

1779.  D.  Louis  de  Vafconcellos  di  Caflel- 
Melhor  ,  Vice  -  Roi  du  Bréfd ,  Gouverneur 
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Vàye^V  édition  de  1784,  page  302-309. 
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ARTICLE     IV. 

POSSESSIONS    HOLLANDAISES 

EN   AMÉRIQUE. 

LN  ou  s  avons  tracé  ailleurs  le  tableau  de  la 
naillance  &  de  la  conftitution  de  la  compa- 
gnie des  Indes  Hollandaifes  (  *  ).  Celle  que  les 
Etats  Généraux  ont  formée  pour  les  Indes  oc- 
cidentales ,  doit  fon  établifïèment  aux  mêmes 
caufes  &  aux  mêmes  circonftances.  Il  fallaic 
qu'une  partie  de  la  nation  Hollandaife  fût  en 
même  tems  guerrière  &  commerçante  ,  pour 
donner  à  la  république  des  forts  à  la  côte 
d'Afrique ,  &  de  grandes  pofTefllons  en  Amé- 
rique &  dans  les  Indes  orientales.  La  guerre 
avec  les  Efpagnols  &  les  Portugais  fut  prefque 
l'unique  fonds  dans  lequel  cette  compagnie 
puifa  fes  premières  richeffes.  Celles-ci  furent 
telles,  qu'on  la  crut,  pendant  quelque  tems, 
fupérieure  par  fon  opulence  &  par  fes  forces 
à  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  Dans  un 
très-petit  nombre  d'années  ,  depuis  i6z$  juf- 
!  qu'en  1636,  cette  compagnie,  dont  l'oâroi 
!  n'eft  que  de  162, 1  ,  avait  armé  huit  cents 
vauTeaux  ,  tant  pour  la  guerre  que  pour  le 
commerce.  La  dépenfe  de  ces  armements  mon-» 

— — m 

(*)  Voyez  l'édition  de  1784,  page  30$. 
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montait  à  quarante  -  cinq  millions  de  flo- 
rins ;  &  la  fociété  en  avait  enlevé  aux  Espa- 
gnols &  aux  Portugais  cinq  cents  quarante- 
cinq  ,  que  Ton  efrime  avec  leurs  charges  quatre- 
vingt-dix  millions. 

C'était  là  ,  fans  doute  ,  un  fervice  bien  im- 
portant que  de  fimples  Négocians  rendaient 
à  la  patrie  ,  dans  la  guerre  qu'elle  foutenait  - 
pour  affermir  les  fondements  de  la  liberté  qu'elle 
venait  de  revendiquer.  Mais  il  ne  convient  qu'aux 
nations  barbarefques  de  regarder  la  guerre 
comme  une  branche  de  commerce.  Laiource 
de  tant  de  richelTes  devait  nécefîairement  tarir 
à  la  paix  ;  &  ,  en  effet ,  peu  de  tems  après  , 
la  Compagnie  n'ayant  que  des  objets  ftériles 
pour  fe  Contenir  ,  fe  trouva  ruinée.  Accablée 
de  dettes  ,  elle  fut  bientôt  fupprimée  ,  Se  les 
Etats  Généraux  en  formèrent  une  nouvelle  , 
en   réunifiant  fes   créanciers  aux  actionnaires. 

Tandis  que  la  Compagnie  des  Indes  occi- 
dentales tombait  ainfï  dans  le  délabrement ,  celle 
des  Indes  orientales  était  dans  la  plus  grande 
profpérité.  Ces  deux  compagnies  devaient ,  en 
effet ,  avoir  des  fuccès  bien  différents.  Celle 
des  Indes  orientales  allait  puifer  à  leur  fource 
les  produirions  qu'on  ne  tirait  auparavant  que 
de  Lifbonne.  Pour  une  modique  fomme  d'ar- 
gent ,  elle  apportait  en  Europe  diverfes  ef-» 
peces  d'épiceries  ,  fi  précieufes  alors  à  l'Eu- 
rope ,  &  les  plus  beaux  ouvrages  qui  fortaient 
èes  manufactures  des  Indes  orientales.  Cette 
Compagnie  faifait  un  commerce  très-avanta- 
geux  dans  les  lieux  même  ,  ou,  en  même 

tems, 
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tems  ,  elle  formait  des  établifTements.  Elle 
trouvait  par-tout  un  riche  commerce  déjà  éta- 
bli ,  une  grande  abondance  de  productions  na- 
turelles &  d'induftrie,  également  importantes 
pour  l'Europe  ,  &  propres  à  charger  ,  tous 
les  ans,  un  grand  nombre  de  vaiiïeaux.  Avec 
Tes  retours ,  la  Hollande  mettait  toute  l'Europe 
à  contribution. 

La  Compagnie  des  Indes  occidentales  était 
bien  éloignée  d'avoir  à  Ta  difpofition  de  tels 
objets  de  commerce.  La  côte  d'Afrique  lui 
préfentait  beaucoup  d'efeiaves  fort  peu  recher-^ 
chés  alors.  C'était  une  branche  de  commerce 
à  former,  &  qui  ne  pouvait  l'être  que  -par  les 
Colonies  méridionales  de  l'Amérique,  encore 
en  fort  petit  nombre  ,  &  prefque  toutes  au 
berceau.  Ce  commerce  était  borné  à  la  traite 
des  dents  d'éléphans,  de  gommes  &  de  la  poudre 
d'or,  articles  riches,  qu'on  obtenait  pour  dc§ 
objets  de  peu  de  valeur  ,  mais  dont  on  ne 
trouvait  pas  de  quoi  former  des  cargaifons.  Ces 
objets  étaient  d'une  fi  médiocre  importance  , 
fur-tout  eu  égard  à  la  grande  concurrence  des 
autres  nations  de  l'Europe ,  que  ,  depuis  que 
Ton  a  fait  de  la  traite  des  Nègres  une  branche 
effentielle  de  commerce  ,  les  Négocians  ne 
s'occupent  prefque  plus  que  de  cet  article  ;  & 
ils  négligent  entièrement  l'achat  du  morphil, 
des  gommes  ,  même  de  l'or. 

L'Afrique  n'offrait  encore  à  la  Compagnie 
que  des  terres  à  défricher ,  dès  hommes  nuds 
&  fans  induftrie  ,  aucunes  productions  natu- 
relles. Le  Jfréfil ,  dont  cette  fociété  avait  fait 
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la  conquête  fur  les  Portugais  ,  offrait  des  raines 
d'or  &  de  diamans  5  mais  il  n'en  était  pas 
ainfi  dans  cette  région  qu'au  Mexique  &  att 
Pérou  ,  ou  ies  habitans  avaient ,  depuis  long- 
tems  j  l'art  de  les  faire  fervir  à  leur  luxe  j 
les  Brefïiiens  ,  dont  la  civilifation  était  encore 
au  berceau  ,  vivaient  dans  un  état  d'innocence  , 
qui  ne  leur  permettait  pas  d'analyfer  ces  tréfors 
factices ,  ni  d'approfondir  l'ufage  qu'on  en  pou- 
vait faire.  Il  fallait  donc  défricher ,  cultiver  le 
fucre,  l'indigo,  le  café  ,  le  cacao  ,  le  tabac, 
les  drogues  propres  aux  teintures  ;  il  fallait 
fermer  d&s  Colonies  dans  l'Amérique  ,  y  faire 
paffer  des  habitans  ,  &  leur  donner  des  Nègres 
pour  les  aider  à  défricher  les  terres  &  à  les 
cultiver  ,  &  de  jetter  ainfi  ltfs  fondements  d'un 
grand  commerce  ,  avant  de  penfer  à  faire  des 
retours.  La  Compagnie  ne  fit  que  de  faibles 
efforts  fur  ce  qui  devait  être  l'objet  principal 
de  fes  foins.  On  fut  ébloui  des  prifes  immenfes 
faites  par  fes  vaiiïèaux  fur  les  Efpagnols  qui 
apportaient  en  Europe  Tor  &  l'argent  ,  que  le 
Mexique  8c  le  Pérou  leur  fourniiTaient.  Il  y  a 
plus  :  on  eut  l'imprudence  de  répartir  ces  tré- 
fors entre  les  mains  des  actionnaires  ,  au  lieu 
de  les  employer  aux  dépenfes  qu'exigeaient 
les  établiiTements  formés  en  Amérique  ,  à 
étendre  fur-tout  dés  Colonies  au  Bréfil  ,  &  a 
les  bien  fortifier. 

Si  la  Compagnie  eût  pris  ce  fage  parti ,  elle 
aurait  incontestablement  conférvé  le  Bréfil  , 
région  opulente ,  qui ,  entre  les  mains  induf- 
trieufes  &  adives  des  Hollandais ,  ferai:  deve- 
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nue  la  plus  importante  &  la  ptus  riche  des 
Colonies  Européanes  en  Amérique.  Ce  trait  de 
prudence  eût  peut  être  eu  des  fuites  encore 
plus  avantageuses  ;  8c  peut-être  eut-il  élevé  la 
puiiTance  de  la  république  au-defîus  même  de 
celle  de  l'Angleterre.  On  peut  en  juger  par  1& 
valeur  extraordinaire  que  les  Colons  Hollan-- 
dais  ont  donnée  à  d'autres  terres  de  l'Améri- 
que ,  beaucoup  moins  fécondes  ,  moins  biea 
iituées ,  &  infiniment  plus  bornées. 

La  chartre  que  les  Etats  Généraux  accor- 
dèrent ,  en  i6tz  ,  à  cette  compagnie  ,  contenait, 
quarante-cinq  articles.  Elle  lui  accordait  en  tte 
autres  difpofîtions ,  le  privilège  de  la  navi    ga- 
lion &  du  commerce  à  la  côte  occidenta'  ^e  de 
l'Afrique ,  depuis  le  Tropique  du  Cauce     r  juf- 
qu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  j  &  fur      toutes 
les  côtes  de  l'Amérique ,  depuis  la  poir    lte  m^„ 
ridionale  de  Terre  neuve,  les  détroits      de  Ma- 
gellan ,  de  la  Maire  &  autres  ,  jufqi     rô  celui 
d'Anjan ,  &  dans  Terre  neuve  ,  dans  t     outes  les 
îles  entre  le  mer   du  Nord  &  celle       du  Sud 
ainii  que  dans  les  terres  auftrales.  T    y après  ç^ 
privilège ,  la  Compagnie  devait ,  poi    4f  fajre  i 
commerce  avec  quelque  fuccès  a  la     côre  d'A- 
frique ,  y   conftruire    des  forts  ,   o    u  fair'G   l2 
conquête  de  quelques-uns  de  ceux    tfes  p       * 
gais,  qui  en  avaient  élevé  dans  tous;  /eç  j?   U" 
où  le  commerce  était  le  plus  avant? >JUX     £ 
qui   étaient  les    maîtres   de  ^çê  totite  g 
cote.  Pour  faire  quelque  çomi>rce  en  A    g 
nque  ,  il  fallait  acquérir  des,  terre      &    gj 
ce  teras-la  ,  il  était  facile  mx  Européaas  Z 
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prendre  pofTeiîion  des  îles  qui  étaient  à  leur 
bienféance  ,  &  de  celles  des  terres  qui  leur 
convenaient  dans  le  Continent.  Ce  n'était  pas 
encore  affez  ;  il  fallait  établir  des  Colonies 
pour  défricher  ces  nouvelles  acquittions  ,  & 
conftruire  des  forts  pour  les  défendre  contre 
les  incarnons  des  Indigènes.  On  ne  pouvait 
fe  difpenfer  de  toutes  cts  précautions  ,  qu'en 
acquérant  des  Colonies  déjà  formées  &  for- 
tifiées. 

La  Compagnie  fit ,  le  long  de  la  cote  d'A- 
frique ,  plufieurs  conquêtes  fur  les  Portugais  , 
dont  la  plus  confidérable  fut  le  château  de  La- 
minie.  Celles  qu'elle  fit  allez  rapidement  dans 
le  Brélil , 'étaient  bien  d'une  autre  importance, 
il.  l'on  avait  fu  les  conferver.  Elle  enleva  aux 
Portugais  les  provinces  de  Fernanbouc ,  de  Ta- 
maraia  ,  de    Paraibo  ,  &  de   Rio  Grande  ,  la 
partie  la  plus  riche  alors  du  Brélil ,  fur  laquelle 
les    Colonies  Portugaifes    avaient  déjà    com- 
mencé à  étendre  leur  commerce.  Ces  premiers 
fuccès  portèrent  la  Compagnie  à  demander  aux 
Etats  Généraux  le  Prince  Maurice  de  Nafîàu 
pour  Gouverneur  général  des  pays  qu'elle  avait 
conquis  en  Amérique  ;  &  on  lui  donna  pour 
confeil ,  trois  directeurs  qui  l'accompagnèrent 
au  Brélil.  On  choiiit  la  ville  de  Feruambouc, 
pour  être  la  réfidence  du  Prince  ,  &  la  capi- 
tale de  l'empire  que  la  Compagnie  fe  propo» 
fait  de  former  dans  les  Indes  occidentales.  Le 
nouveau  Gouverneur  ,  pendant  les  huit  années 
que  dura  fon  adminiftration  ,  ajouta  aux  con- 
quêtes déjà  faites,  celles  de  Siara,  de  Siriga^ 
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&  du  Maragnan.  Si  dès-lors  l'état  fe  fut  chargé 
des  frais  qu'exigeait  cet  empire  naiiïànt  ,  du 
foin  des  fortifications^  de  l'entretien  des  troupes; 
s'il  y  eût  fait  paiïèr  des  Colons ,  qu'il  y  eût 
animé  l'agriculture  ,  &  encouragé  l'induftrie  , 
la  Hollande  eût  pour  jamais  confervé  le  Rréfil  , 
&  bientôt  la  nation  entière  eût  été  enrichie 
par  cet  établifTement.  La  république  fît  alors  s 
la  même  faute  que  celle  qui  depuis  fut  com- 
niife  par  la  France  j  elle  livra  fes  écablilTe— 
ments  à  la  diferétion  entière  de  la  Compagnie; 
&  cette  fociété  ,  uniquement  occupée  des  avan- 
tages préfents  ,  ne  foupçonna  pas  même  que 
l'on  dût  penfer  à  l'avenir  ;  &  elle  parvint  ainfi 
par  fou  imprudence  à  détruire  le  fuperbe  édi- 
fice qu'elle  avait  eu  le  bonheur  d'élever  en 
peu  d'années. 

Cependant  toutes  ces  conquêtes ,  dit  Janiçon  , 
procurèrent  à  la  Compagnie  un  commerce  fi  lu- 
cratif ,  qu'elle  furpafTait  alors  ,  ou  du  moins  , 
qu'elle  égalait  en  puiiTance  celle  des  Indes 
orientales,  &  qu'elle  fut  en  état  de  faire  des 
répartitions  qui  montèrent  jufqu'à  vingt,  vingt- 
cinq  &  cinquante  pour  cent.  On  ajoute  qu'elle 
envoyait  dans  ces  pays  -  la ,  des  bagatelles, 
telles  que  du  corail  ,  du  criftal  ,  des  petits 
miroirs  ,  dts  couteaux  ,  des  cifeaux  ,  des  haches, 
des  grofles  dentelles  ,  du  vieux  linge  ,  des  li- 
queurs fortes  ;  &  elle  recevait  en  échange  de 
l'ivoire,  des  peaux,  des  gommes  ,  &  fur-tout 
une  grande  quantité  de  poudre  d'or.  Si  l'on 
détache  de  tout  ce  détail  ce  qui  appartient  au 
commerce   de  la  côte  d'Afrique  ,  il   ne  refte 
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ni  envois,  ni  retours  ,  à  l'égard  de  l'Améri- 
que. D'ailleurs,  le  commerce  d'Afrique,  fans 
la  traite  des  efclaves  ,  dont  on  ne  parle  pas  ,  ne 
pouvait  donner  que  de  faibles  retours  ;  &  la 
traite  des  efclaves  ,  qui  devint  bientôt  l'objet 
le  plus  lucratif  du  commerce  de  l'Europe  ,  ne 
pouvait  être  alors  fort  utile  aux  Hollandais  , 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  faire  ce  commerce 
avec  les  Efpagnols  ,  la  feule  nation  de  l'Eu- 
rope en  état  de  bien  payer.  Les  Colonies  con- 
quifes  dans  le  Bréfil  n'avaient  pas  encore  allez 
de  confîftance  pour  fournir  à  ce  commerce 
des  fonds  capables  d'enrichir  une  compagnie. 
Ainii,  ce  ne  fut  pas  le  commerce  qui  fournit 
aux  dividendes  ,  mais  la  richelTe  des  prifes 
qui  furent  faites  des  vaiiTeaux  qui  apportaient 
continuellement  en  Efpagne  les  tréfors  du 
Mexique  &  du  Pérou.  Tant  que  la  guerre  dura, 
la  Compagnie  fut  plutôt  une  fociété  d'arma- 
teurs en  courfe  ,  qu'une  aiTociation  de  com- 
merce ;  aufîi  fa  chiite  ne  tarda  pas  ,  aufli-tôt 
que  la  paix  eut  tari  la  fource  de  fa  prof- 
périté. 

Comme  cette  Compagnie  ignorait  abfolu- 
ment  l'art  du  gouvernement ,  elle  fit  des  fautes 
qui  hâtèrent  fa  décadence.  Au  lieu  d'employer 
toute  fon  attention  à  fortifier  le  Bréfil ,  &  à  le 
mettre  en  état  de  défenfe ,  on  rappella  ,  en 
1644  ,  le  Prince  de  NalTau.  En  revenant  en 
Europe  ,  ce  Prince  emmena  avec  lui  deux  mille 
foldats  ,  &  confia  i'adminiftration  de  la  Co- 
lonie à  un  confeil ,  compofé  de  Hamel ,  Mar- 
chand d'Amilerdara  ,  de  BalEs ,  Orfèvre  de 
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Harlem  ,  &  de  Bulleitraat  ,  Charpentier  de 
Middeibourg.  Ces  directeurs,  beaucoup  plus 
propres  au  commerce  qu'a  défendre  le  pays 
qu'ils  devaient  gouverner  ,  eurent  l'imprudence 
de  vendre  des  armes  Se  de  la  poudre  aux  Por- 
tugais ,  laifTerent ,  par  une  lézinerie  mal-enten- 
due ,  tomber  en  ruines  les  meilleures  fortifi- 
cations ,  &  ceiïerent  d'y  entretenir  des  foldats. 
Les  Portugais  furent  profiter  de  cette  admi» 
niftration  vicieufe.  Il  ne  leur  en  coûta  que  de 
fe  montrer  dans  le  BréTil,  pour  en  chaflèr  les 
Hollandais.  La  même  imprudence  fit  perdre  a 
la  Compagnie,  fur  la  côte  d'Afrique  ,  l'île  de 
St.  Thomas  ,  les  villes  de  S.  Salvador  &  de 
St.  Paul ,  au  royaume  de  Loango. 

Le  traité  de  paix  qu'en  1661  ,  les  Etats  Gé- 
néraux lignèrent  avec  les  Portugais ,  conferva 
à  la  Compagnie  l'île  de  Curaçao  &  les  pays 
découverts ,  après  la  perte  du  Bréfil ,  entre  la 
Virginie  &  la  nouvelle  Angleterre  ,  une  pré- 
tention inutile  fur  l'île  de  Tabago  ,  Tune  des 
Caraïbes ,  non  défrichée  ,  prife  enfuite  par  les 
Français  ,  mife  au  nombre  des  îles  neutres , 
cédée  aux  Anglais  par  le  traité  de  1763  ,  Se 
abandonnée  enfin  à  la  France  par  celui  de 
J783.  Elle  conferva  fes  forts  au  Cap  Verd  & 
à  la  Côte  d'or,  &  obtint  par  le  traité  le  privi- 
lège de  faire  le  commerce  en  Portugal  &  fur 
la  côte  du  BréfiL 

Le  fonds  capital  de  cette  Compagnie  était 
de  fept  millions  deux  cents  mille  florins  ,  di- 
vifée  en  actions  de  fix  mille  florins  chacune  5 
argent  de  banque.  Elle  fe  trouva  en  l!  mau- 
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▼ais  état  ,  après  cette  paix  ,  qu'elle  ne  pu* 
repréfenter  à  fes  actionnaires  le  capital  primi- 
tif, ni  même  payer  les  intérêts  d'une  Comme 
de  fix  millions  qu'elle  avait  empruntés.  Les 
Etats  Généraux  ,  inltruits  de  cette  fituation 
déplorable  ,  la  détruisirent  en  1674  ,  &  ils  for» 
sierent  une  nouvelle  Compagnie  compofée  des 
anciens  intérefîés  Se  de  leurs  créanciers. 

Cette  réforme  en  occafionna  une  d'économie 
dans  les  cinq  chambres.  Celle  d'Amfterdam 
fut  réduite  à  dix  directeurs  ;  celle  de  Zé- 
lande  ,  à  fix  ,  celle  de  Rotterdam ,  à  Cept.  Lev 
nombre  des  directeurs  de  la  chambre  du 
Nord  Hollande  fut  laiiîé  à  la  direction  des  ac- 
tionnaires ,  &  celui  de  Groningue  fut  aban- 
donné à  la  volonté  des  Etats  de  cette  province. 
Enfin  ,  FaiTemblée  générale  fut  fixée  à  dix 
directeurs  ,  au  lieu  de  dix-neuf.  On  s'eft,  dans 
la  fuite  ,  éloigné  de  cette  réduction  ;  &  ,  quoi- 
que l'efpece  de  commerce  que  faifait  alors 
cette  Compagnie  ,  n'exigeât  pas  beaucoup  d'ad- 
Hiiniftrateurs  ,  on  en  a  encore  augmenté  le 
nombre. 

La  Chambre  d'Amfterdam  eft  aujourd'hui 
compofée  de  dix-fept  Directeurs  ;  dix  d'AmC- 
terdam  ,  trois  de  la  part  des  villes  de  Harlem  , 
de  Leyde  &  de  Gouda  ,  &  quatre  de  la  part 
des  provinces  de  Gueldre  ,  d'Utrecht  ,  de  Frife 
&  d'Over-IlTel.  Cette  chambre  entretient  un 
Avocat,  un  Caifïier  ,  quatre  Teneurs  de  livres, 
un  Maître  d'équipage  ,  quatre  Clercs ,  un  Ca- 
pitaine des  Yachts .  deux  Maîtres  des  Comptes, 
■tin  Examinateur  des  chirurgiens,  un  Procureur, 
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un  Notaire  ,  &  divers  autres  Qfficiecs  ou  Corn* 
mis  néceiTaires  à  fon  administration.  La  Cham- 
bre de  Zélande  à  onze  Directeurs  ,  &  entre- 
tient de  même  un  grand  nombre  d'employés  ; 
celle  de  Roterdam  eft  montée  fur  ie  même 
pied  ;  celle  de  Nord-Hollande  a  fîx  Directeurs , 
&  celle  de  Groningue  douze. 

L'afTemblée  générale  des  Dix  eft  compofée 
de  quatre  Directeurs  d'Amfterdam  ,  deux  de 
Zélande  ,  d'un  de  chacune  des  trois  autres 
Chambres,  &  d'un  député  de  la  part  des  Etats- 
Généraux.  C'en:  dans  cette  affemblée ,  que 
l'on  règle  toutes  les  affaires  qui  concernent  la 
Compagnie  en  général.  Mais ,  lorfqu'il  s'agis 
de  la  guerre,  il  n'appartient  qu'aux  Etats-Gé- 
néraux à   en  délibérer. 

Tous    les   Directeurs ,    fans   diftinction    de 
Chambre ,  n'ont  pour  appointements  que  dix 
pour  cent  des  répartitions  que  Ton  fait  aux  Ac- 
tionnaires ,  pourvu  que  ces  dix  pour  cent  ne 
montent  pas  au-delà  de  foixante  mille  florins. 
Les  Maîtres  des  Comptes  8c  les  hauts  Partici- 
pans   ont  deux  tiers  de  ce  qui  revient  à  cha- 
que Dire&eur  ,   &  la  Chambre  de  Groningue 
en  a  une  nouvelle  portion.  Les  appointements 
des  autres  employés  font  fixés  par  la  Compagnie. 
Par  l'octroi  qui  fut  accordé  à   la  nouvelle 
Compagnie  ,  on  lui  confirma  tous  les  privilèges 
que  l'ancienne  Compagnie  avait  obtenue  ;  &  , 
pour  terminer  les  différends  qui  iubiiftaient  entre 
les  actionnaires  &  les  créanciers  de  l'ancienne 
Compagnie  ,   les  Etats- Généraux  déclarèrent 
en   1675,   que  les  intérêts  à   deux  pour  cent 
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des  fommes  qu'elle  devait ,  feraient  payés 
également  par  toutes  les  Chambres ,  en  remon- 
tant jufqu'au  premier  Janvier  167 1.  Il  fut  en  fuite 
ordonné  que  les  anciens  actionnaires  auraient 
quinze  Borins  de  capital  dans  cette  nouvelle 
Compagnie ,  au  lieu  de  cent  qu'ils  avaient 
dans  l'ancienne ,  &  que  les  créanciers  auraient 
trente  pour  cent  des  fommes  qu'ils  lui  avaient 
prêtée.  Enfin,  pour  établir  le  crédit  &  le  commerce 
de  cette  nouvelle  Société ,  on  jugea  à  propos 
d'ordonner  que  chaque  actionnaire  fournirait 
quatre  florins  pour  cent  d'ancien  capital ,  & 
chaque  créancier  huit  florins  pour  cent  de  ce 
qui  leur  était  du.  Par  cet  arrangement ,  la 
nouvelle  Compagnie  reçut  en  argent  comptant, 
pendant  les  années  1674,  1675  &  1676  ,  cent 
vingt  mille  florins  ;  &  cette  fomme  ,  réunie 
à  celle  que  les  créanciers  devaient  recevoir , 
produiiît  un  fonds  d'environ  fix  cents  trente 
mille  florins.  Telle  fut  la  bafe  de  cet  édifice 
qui  a  fjbfifté  jufqu'â  nos  jours  avec  tant  d'é- 
clat. 

I.     Surinam. 

Nous  fîmes  aiTez  connaître,  l'année  der- 
jnie ,  (*)  l'origine  ,  la  population  ,  l'étendue 
Se  l'admini/tration  de  cette  Colonie ,  &  il 
faffir  aujourd'hui  de  tracer  en  deux  mots  les 
grands  avantages  qu'elle  procure  annuellement 
à  la  Hollande.   Pour  fe  pénétrer  de  l'impol- 
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tance  &  de  Futilité  de  cet  établiiïement ,  ii 
ne  faut  que  fixer  fes  regards  fur  le  nombre 
de"s  bâtiments  Hollandais  qui  y  abordent  tous 
les  ans.  Depuis  T750Jûfquen  1774,11  eneft 
parti  1230  du  port  fe.ul  d'Amfterdam  ;  &  Ton 
peut  conje&urer,  fans  craindre  de  Te  tromper  , 
que  Ton  expédie ,  au  moins  ,  chaque  année  ♦ 
cinquante  'bâtiments  ,  des  ports  de  Zélande  & 
de  Rotterdam  pour  cette  Colonie  ;  de  manière 
qu'il  eft  évident  qu'année  commune  ,  fon  com- 
merce occupe  environ  cent  vaiffeaux.  Un  état 
tiré  des  régiftre.s  de  la  douane  d'Amfterdam  , 
que  nous  avons  publié  en  grand  ,  Tannée  der- 
nière ,  (*)  donne  une  idée  fort  exafte  de  Fim- 
portance  àt'ce  commerce.  Dans  Pefpace  de 
vingt-quatre  ans-,  depuis  175Ô  jufqu'en  1774  » 
ce  relevé  porte  un  total  de  471,110  tonneaux 
de  fucre  >  227,701,955  livres  de  café,  5,762  , 
870  livres  de  cacao','  1,6005650  livres  de  coton  3 
apportés  par  4230  bâtiments.  On  peut  r,fîurer , 
fans  exagération ,  dit  un  écrivain  Allemand'* 
que  chaque  bâtimentallant  à  Surinam ,  gagne 
en  fret ,  Tun  portant  l'autre,  3,000  rixdalcr,' , 
fa'ns  y  comprendre  le  pafTage  des  voyageurs-, 
&  le  montant  des  tuiles  8c  des  briques  qui 
fervent  de  left.  Le  fret ,  du  retour  de  Suri- 
nam,  eft  bien  plus  contidérable  encore.  On 
peut  le  porter  pour  chaque  bâtiment  à  ij,ooo 
rjxdaiers. 

Indépendamment  des  bâtiments  d'Europe  & 


{*)  Voyez  l'édition  de  1734,  pages  324,  33;, 
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de  quelques  vaiffeaux  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  on  voit  annuellement  arriver  à  Para- 
maribo ,  capitale  de  la  Colonie ,  fïx  bâtiments 
de  la  Guinée ,  chargés  de  Nègres  ;  &  chacun 
de  ces  bâtiments  y  prend  au  moins  pomr  60,000 
lixdalers  de  marchandifes  pour  le  retour  en 
Europe.  Les  habitans  de  Surinam  tirent  de 
l'Europe  la  plupart  des  marchandifes  dont  ils 
ont  befoin;  telles  font  le  vin,  les  liqueurs, 
la  farine  ,  le  fel ,  les  draps ,  la  toile  ,  les  bas  , 
les  outils ,  les  munitions  de  guerre  ,  les  pierres 
de  taille  &  les  différents  autres  matériaux  de 
tonftruc"tion  ,  dont  une  partie  leur  arrive  ,  ce- 
pendant ,  de  l'Amérique  feptentrionale  ;  cette 
partie  du  nouveau  monde  leur  fournit  fpécia- 
lement  des  chevaux ,  &  aucun  bâtiment,  ve- 
nant de  l'Amérique  feptentrionale ,  ne  peut 
entrer  à  Surinam ,  fans  avoir  à  bord  un  certain 
nombre  de   ces  quadrupèdes. 

Les  Hollandais  gagnent  confidérabrément  fur 
les  marchandifes  importées  à  Surinam.  11  n'y 
a  pas  d'article  qui  ne  leur  procure  au  moins 
»n  bénéfice  de  dix  pour  cent.  Anfîi ,  les  né- 
gocians  d'Amfterdam  confïderent-ils  cette  Co- 
lonie comme  une  iource  abondante  pour  leur 
commerce.  Un  négociant  prend  communément 
deux  pour  cent,  pour  foa  droit  de  coramifiion 
de  toutes  les  marchandifes  qu'il  expédie  à  Ces 
«otrefpondans  ,  Se  de  celles  que  fes  correfpon- 
dans  lui  envoient  pour  la  vente.  Indépendam- 
ment de  ce  bénéfice  ,  il  lui  en  revient  un  autre 
de  l'entrepôt  &  de  l'aflurance.  Il  prend  en  outre 
fix  pour  cent  de  l'argent  avancé,  quoiqu'il 
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n'en  paie  réellement  que  quatre  pour  cenr. 
D'après  ces  confïdérations ,  &  comme  le  com- 
merce de  Surinam  eft  permis  à  quiconque  veut 
le  faire ,  il  eft  actuellement  prelqu'auûi  avan- 
tageux aux  Hollandais  que  le  commerce  des 
Indes  orientales ,  qui  n'enrichit  que  quelques 
particuliers.  Le  nombre  des  négocians  qui 
font  des  affaires  à  Surinam  ,  s'efl  confîdéra- 
blement  accru  depuis  quelques  années  ;  mais 
cette  augmentation  a  été  plus  nuifible  qu'a- 
vantageufe  au  crédit  \  &  l'expérience  a  démontré 
que  le  trop  de  crédit  a  été  la  caufe  de  la 
ruine  d'un  grand  nombre  de  planteurs.  Le  bas 
prix  de  leurs  marchandifes  ,  les  guerres  fré- 
quentes avec  les  Indigènes  &  les  Nègres  ,  l'in- 
fidélité de  leurs  correfpondans ,  y  ont  aufîi 
beaucoup  contribué. 

On  voit  rarement  de  l'or  &  de  l'argent  dans 
cette  Colonie  5  mais  beaucoup  de  papier  mon- 
naie. Le  gouvernement  en  diftribue  depuis  un 
florin  jufqu'à  dix  ,  &  cette  opération  lui  pro- 
cure un  bénéfice  confidérable.  Lorfque  les 
pofTefïeurs  du  papier  monnaie  ont  des  paye- 
ments à  faire  en  Hollande  ,  le  gouvernement 
leur  donne  des  lettres  de  change  fur  des  mai- 
fons  de  commerce  ,  &  pour  cet  agio,  il  prend 
huit  pour  cent.  Àiiifi  3  par  exemple  ,  fur 
360,000  livres  de  papier  monnaie  en  circula- 
tion, le  gouvernement  gagne  trente  mille  livres. 
Le  peu  d'argent  de  Hollande  qui  circule  dans 
cette  Colonie  ,  yvaut  vingt  pour  cent  de  plus 
qu'en  Europe. 

Les  propriétaires  de  Surinam  en  tirent   de 
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gros  revenus,  tant  par  les  taxes  qu'ils  lèvent 
fur  les  habitans  ,  que  par  les  droits  de  douane. 
La  capitation  produit  feule  plus  de  75,000  rix- 
dalers. Tous  les  bâtiments  qui  arrivent  &  qui 
partent ,  font  aiTujettis  au  payement  d'un  droit 
déterminé.  Les  bâtiments  Hollandais  payent 
cinq  florins  pour  chaque  leit ,  &  les  Anglais 
le  double.  Ce  revenu  peut  être  porté  à  45,000 
rixdalers.  Toutes  les  marchandifes  paient  cinq 
pour  cent  d'entrée;  le  firop  que  les  Améri- 
cains exportent,  paie  autant;  &  cela  produit 
tm  revenu  annuel  de  près  de  30,000  rixdalers. 
On  prend  de  toutes  les  enchères  cinq  pour  cent , 
&  du  prix  de  la  vente  des  efclaves  de  la  côte 
d'Afrique  ,  deux  &  demi  pour  cent.  Ces  deux 
objets  forment  un  revenu  annuel  de  66^000 
rixdalers.  En  1771  ,  les  droits  de  douane  pour 
les  marchandifes  exportées ,  fe  font  montés 
a  119,996  rixdalers. 

Le  quintal  de  café  paie  15  ftuvers ,  le  quintal 
de  cacao  &  celui  du  coton  3  5  ftuvers ,  & 
l'exholt  de  fucre ,  xo  ftuvers.  Tous  ces  droits 
forment  pour  la  Compagnie  des  Indes  occi- 
dentales &  la  ville  d'Arrifterdam  ,  qui  font  les 
propriétaires  de  Surinam  ,  un  revenu  de 
330,000  rixdalers.  Indépendamment  de  ces 
droits,  les  habitans  de  la  Colonie  font  encore 
obligés  à  fournir  les  frais  néceiTaires  pour  la 
défenfe  &  l'adminiitration  du  pays  ,  &  cette 
obligation  eft  pour  eux  un  fardeau  fort  onéreux. 
Mais  la  taxe  la  plus  lourde  eft  celle  d'une 
.certaine  capitation  levée  fur  tous  les  habitans 
blancs    &  noirs,  &  deitinée  aux  préparatifs 
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néceffaires  à  la  pourfuite  des  Nègres  fugitifs. 
Chaque  individu  eft  afïujetti  ,  pour  cet  objet, 
à  payer  un  florin,  ce  qui  produit  annuelle- 
ment environ  36,00c  rixdalers.  Comme  cette 
fomme  n'eft  pas  fouvent  fumTante  ,  on  levé 
encore  quelquefois  quatre  pour  cent  de  plus, 
fur  le  revenu  net  de  chaque  Colon.  Cette  im- 
pofition  &  la  capitation  ordinaire  produilenc 
annuellement    environ  140,000  rixdalers. 

Indépendamment  de  toutes  ces  taxes,  on  en 
perçoit  encore  d'autres  dans  cette  Colonie,  dont 
voici  le  tableau.  Le  tonneau  de   bierre   paie 

5  florins  d'accife;  le  tonneau  de  vin  rouge, 
20  florins  ;  le  tonneau  de  vin  de  Madère ,  40 
florins;  le  tonneau  d'eau-de-vie,  $0  florins. 
La  permiflion  de  vendre  de  l'eau- de-vie  ou 
de  tenir  cabaret,  coiite  150  rixdalers.  Cet 
objet  peut  monter  ,  année  commune  ,  à  48,000 
rixdalers.  Les  rnaifons  &  les  pâturages  paient 
aufîi  une  terre.  Celle  des  carofTes,  des  chaifes 

6  des  chevaux  de  felîe  ,  eft  allez  confidérable. 
Un  carolîè  paie  un  peu  plus  de  dix  rixdalers  ; 
une  chaife  ,  cinq  rixdalers,  &  un  cheval  de 
felle  autant. 

Tous  ces  objets  produifent  environ  6,000 
rixdalers..  Ces  taxes  levées  pour  l'avantage  du 
pays,  forment  un  produit  annuel  de  414,000 
rixdalers.  En  y  ajoutant  les  taxes  &  les  droits 
que  perçoivent  les  propriétaires  de  Surinam  , 
cette  Colonie  ,  qui  ne  renferme  que  2,8x4 
Colons  libres  ,  rapporte  annuellement  en  im- 
portions, la  fomme  de  600,000  rixdalers,  ou 
deux  millions  quatre  cents  mille  livres  de  France* 
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Les  propriétaires  de  Surinam  nomment  les  rece- 
veurs pour  les  importions  qui  leur  reviennent  j 
&  le  Gouverneur  &  le  Confeil  de  cette  Co- 
lonie nomment  ceux  qui  perçoivent  les  impo- 
rtions octroyées  pour  le  pays. 

Possessions  Hollandaises  en  Afrique. 

Nous  avons  obfervé  plus  d'une  fois  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  ,  qu'au  commencement  du 
XIVe  (îecle  ,  l'Europe  n'avait  aucune  communi- 
cation avec  les  grandes  Indes.  Le  feul  commerce 
cju'eile  fît  aiors  avec  les  peuples  qui  habitent 
cette  région  éloignée ,  était  fort  peu  impor- 
tante. Alexandrie  ,  limée  fur  la  mer  Méditer- 
ranée ,  était  l'entrepôt  général  des  marchan-; 
difes  que  les  Arabes ,  feuls  maîtres  du  com- 
merce de  l'Inde ,  nous  fournilTaient.  Ces  mar- 
chandifes  étaient  portées  jufqu'à  la  hauteur  du 
Caire ,  par  la  mer  rouge  j  delà  ,  on  les  trans- 
portait avec  des  chameaux  dans  cette  ville  , 
d'où  on  les  faifait  enfuite  pafler  à*  Alexandrie 
par  terre.  Les  Vénitiens ,  les  feuls  naviga- 
teurs Européans  qui  ofaiTenr  entreprendre  de 
pénétrer  jufques  dans  le  Levant ,  allaient  cher- 
cher ces  objets  de  commerce  qu'ils  revendaient 
fort  cher    aux  autres  nations,  leurs   voiïïnes. 

Les  Portugais  ,  jaloux  de  ce  que  les  Vénitiens 
s'étaient  emparés  de  ce  commerce  lucratif  pour 
ce  tems ,  formèrent  le  projet  d'aller  eux- 
mêmes  a  la  fource ,  &  de  triompher  glorieu- 
fement  de  leurs  rivaux  ,  dont  ils  ne  fe  croyaient 
pas  en  état  de  foutenir  la  concurrence ,  eu  fe 
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bornant ,  comme  eux ,  à  des  voyages  fur  la 
Méditerranée.  Henri  ,  frère  de  Jean  II ,  Roi 
de  Portugal ,  mit  à  profit  les  connahTances 
qu'il  avait  acquifes ,  dans  un  fiecle  d'igno- 
rance ;  il  fe  forma  une  Cour  qui  ne  fut  ,  à 
proprement  parler,  qu'une  école  de  phyfîque 
&  d'aftronomie.  Ce  prince  fut  affez  heureux, 
pour  y  former  de  bons  marins  ,  des  hommes 
hardis ,  qui ,  avides  de  gloire  ,  furent  flattés  de 
trouver  l'occafion  de  fe  diftinguer  fur  un  élé- 
ment qu'on  ne  fréquentait  encore  qu'en  fré- 
miïTant.  Après  quelques  épreuves,  qui  eurent 
afTez  de  fuceès ,  le  Roi  de  Portugal ,  afTez 
éclairé  pour  faire  cas  des  projets  de  fon  frère , 
envoya  quelques-uns  de  fes  fujets  a  la  décou- 
verte d'un  pafFage  aux  grandes  Indes.  En 
14^3,  Barthelemi  Diaz  découvrit  la  pointe 
méridionale  de  l'Afrique  j  c&  navigateur  n'ofa 
la  reconnaître  d'affez  près  pour  y  defcendre. 
L.es  flots  irrités  qui  venaient  fe  brifer  avec  effroi 
contre  les  écueils  dont  cette  pointe  eft  environ- 
née, l'effrayèrent;  il  défefpéra  d'y  trouver  une 
baie  sure  &  un  port  commode.  Après  avoir 
donné  à  ce  fameux  Cap  le  nom  de  Cap  des  Tem- 
pêtes ,  il  revint  fur  fes  pas.  Sa  relation  ne  fît 
qu'encourager  le  Roi  de  Portugal  à  tenter  le 
paiTage  ;  & ,  pour  animer  fes  fujets  à  une  dé- 
couverte aufli  importante ,  il  lui  donna  le  nom 
de  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  qu'il  a  toujours 
confervé.  Cinq  ans  après,  c'eft- à-dire,  en  1458  , 
Vafco  de  Gama  part  de  Lisbonne  avec  quatre 
vaiiïeaux  bien  équipés.  Après  une  navigation 
longue  &  pénible  ,  il  découvre    le  Cap  ,  le 
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reconnaît  ,  &  le  double  avec  intrépidité.  Il 
parcourt  la  côte  de  Coromandel  ,  &  entre  dans 
la  grande  mer  des  Indes  ,  où  il  fait  des  dé- 
couvertes importantes  ,  &  jette  les  fondements 
de  quelques  établiilements,  qui ,  dans  la  fuite  , 
devinrent  une  fource  immenfe  de  richelTes  pour 
le  Portugal. 

Cette  éclatante  profpérité  ne  fit,  pour  ainfi. 
dire  ,  que  paraître.  De  même  que  les  Portu- 
gais avaient  dépouillé  les  Arabes  de  leur  com- 
merce &  de  leurs  propriétés ,  ces  peuples  furent 
bientôt  inquiétés  dans  leurs  conquêtes  par  les 
peuples  de  l'Europe  ,  qui  parvinrent  fuccef- 
fivement  à  leur  enlever  le  fruit  de  leuts  dé- 
couvertes. De  tous  les  ennemis  qu'ils  eurent 
alors  à  combattre  ,  les  Hollandais  furent  les 
plus  redoutables.  Ces  républicains  ,  animés  de 
ce  courage  impétueux  qui  invite  à  tout  ofer , 
fentirent  de  quelle  importance  il  était  pour  eux 
de  fe  ménager  un  commerce  avantageux  dans 
les  Indes.  Ils  équipèrent  des  flottes  nombreufes , 
commandées  par  d'excellents  Capitaines  ,  qui 
n'eurent  que  la  peine  de  fe  montrer  en  Afie  , 
pour  y  faire  refpefter  leur  pavillon.  Les  Por- 
tugais furent  chaifés  de  la  plupart  des  ports 
qu'ils  y  occupaient.  Déjà  odieux  dans  cette 
région  par  les  vexations  qu'ils  y  commet- 
taient ,  ils  furent  réduits  à  deux  ou  trois 
petits  comptoirs  qu'on  leur  laifia  par  grâce  ;  & 
ils  eurent  la  douleur  de  voir  régner  leurs  ri- 
vaux dans  les  lieux  qui  leur  avaient  tant  coiité 
i  découvrir  &  à  fubjuguer. 

Peu  après  que  les  Hollandais  eurent  étendu 
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leur  commerce  dans  les  Indes  ,  &  qu'ils  y  eurent 
jette  les  fondements  de  plufieurs  établiffèments 
importans  ,  ils  s'apperçurent  qu'il  leur  man- 
quait un  lieu  de  relâche  ,  où  leurs  vaifleaux 
puflent  jecter  l'ancre  avec  affurance  ,  &  renou- 
veller  ou  rafraîchir  leurs  provifïons.  Il  leur 
fallait  un  point  de  réunion  entre  l'Europe  & 
l'Afie  ,  pour  que  leur  commerce  pût  fe  faire 
plus  commodément  &  avec  moins  de  danger. 
Ce  point  importanr  ,  Van  Riebeek  le  trouva. 
Au  retour  d'un  voyage  ,  le  navire  ,  fur  lequel 
il  était  en  qualité  de  chirurgien  ,  relâcha  au 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  Cet  homme  fenfé 
mit  à  profit  le  court  féjour  qu'il  y  fit  ;  il  ap- 
précia cette  pointe  d'Afrique  tout  ce  qu'elle 
valait ,  &  furpris  du  peu  de  cas  qu'en  faifaient 
les  Portugais  ,  il  médita  dès-lors  la  conquête 
de  cet  établiffement  pour  la  Compagnie  de  fa 
nation.  Revenu  en  Europe  ,  il  fit  part  de  fes 
vues  aux  directeurs  ,  &  il  les  exnofa  avec  tant 
de  clarté  ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  les  per- 
fuader.  Il  fut  réfolu  qu'on  en  chafierait  les 
Portugais.  De  telles  réfolutions  ne  coûtaient 
gueres  à  prendre  dans  un  tems  où  l'on  fe  per- 
mettait toutes  les  conquêtes.  Un  acte  d'injuf- 
tice  de  plus  ne  devait  pas  être  un  obftacle  à 
l'agrandiflement  d'une  compagnie  naifTante,  que 
fes  profpérités  rendaient  orgueilleufe  ,  &  met- 
taient en  état  de  tout  entreprendre  avec  fuccês. 
Le  Cap  de  Bonne -Efpérance  &  le  terrein 
que  la  Colonie  a  occupé  depuis  ,  eft  (itué  entre 
les  34  &  35  degrés  de  longitude  ,  &  les  37  & 
38   degrés   de  latitude  méridionale.  Quoique 
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ce  beau  pays  (bit  hérifTé  de  montagnes ,  îe 
ciel  y  eft  pur  &  ferein  ;  les  vallées  en  font 
très-fertiles  }  les  fources  y  font  nombreufes  & 
abondantes  ,  &  la  nature  lui  a  prodigué  tous 
les  avantages  qui  peuvent  concourir  a  en  faire 
une  demeure  délicieufe.  Avant  l'arrivée  des 
Portugais  ,  cette  belle  région  était  habitée  par 
un  peuple  fauvage  ,  pareîfeux  ,  indolent ,  mai- 
propre  ,  hideux  même  ;  les  Hottentots ,  en  un 
mot  ,  le  poiîédaient  ,  de  tems  immémorial, -à 
titre  d'héritage,  le  plus  jufte,  fans  doute,  mais 
trop  fouvent  le  moins  refpec~table  aux  yeux 
de  l'ambition  toujours  injufte  &  aveugle. 

Aufîi-tôt  que  la  compagnie  eut  pris  tous 
les  arrangements  néceflaires  pour  l'expédition 
du  Cap  ,  elle  fit  partir  Rkbeek  ,  pour  en  être 
le  chef.  L'exécution  de  ce  plan  ne  pouvait 
être  confiée  à  dçs  mains  plus  habiles.  Cet  agent 
arriva  au  Cap  en  1653  ,  à  la  tête  d'un  allez 
grand  nombre  de  Colons  qui  s'étaient  enga- 
gés volontairement  à  le  fuivre.  L'appas  d'une 
fortune  rapide,  &  tous  les  autres  moyens  dont 
on  fait  ufage  en  pareil  cas  ,  furent  employés 
par  les  embaucheurs  de  l'Europe  ,  pour 
amafîèr  du  monde  ;  &  en  aiîez  peu  de  tems 
on  raiïembla  une  troupe  afïez  confidérable  de 
Français  ,  de  Hollandais  ^'Allemands ,  &  de 
différentes  autres  nations.  Dès  que  Riebeek  eue 
mis  pied  à  terre  ,  ii  fe  préfenta  d'abord  aux 
Portugais  ,  les  furprit  &  les  força  facilement 
à  lui  céder  la  place.  Il  s'empara  de  TétabliiTe- 
ment  fans  coup  férir  ,  parce  que  le  gouverne- 
ment Portugais  n'avait  pas  feulement  penfé  i 


de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.    33* 

élever  un  petit  fort  ,  &  que  les  Colons  pou- 
vaient à  peine  fe  dérober  aux  efforts  des  Indi- 
gènes ,  qui ,  de  tems  en  tems ,  venaient  fondre 
avec   avantage ,  fur   leurs  habitations   décou- 
vertes. Les  Portugais  avaient  été  d'abord  fore 
bien  reçus  des  Hottentots  ,  foit  à  caufe  que 
^ceux-ci  ne  foupçonnaient  pas  que  Ton  en  vou- 
lut à  leurs  propriétés  ,    ioit   par  rapport   aux 
préfents  de   liqueurs  fortes  ,  de  couteaux,  de 
miroirs  &  d'autres  clincailleries  qu'ils  en  avaient 
reçus.  Cette   bonne   harmonie    ne   fut  pas  de 
longue   durée ,   &  depuis  long-tems  elle  était 
fouvent  interrompue  par  dts  guerres  ,  lorfque 
Riebeek  arriva.  Cet  Hollandais  profita  de  cetts 
difeorde   pour   chafîer  les  Portugais  ,  &  fub- 
juguer  les  Hottentots  méridionaux.  Il  menaça 
les  uns  d'une  mort  certaine  ,  s'ils  s'obftinaient 
à  vouloir  lui  réiiiter  ,   &  il  carefla  les  autres , 
en  leur  diftribuant  avec  largefTe  des  joujoux  & 
des  liqueurs  ,  dont  il    avait  eu  la   précaution 
de   fe  munir   en  Europe.  Il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  ces  fauvages  ,  magnifiquement  traités 
par  un  homme  ,  qui  d'ailleurs  avait  le  cceur  ex- 
cellent ,  fe  rangeaient   du  côté  des  nouveaux 
venus.  Riebeek  était  arrivé  bien  pourvu  d'armes 
offenfives  ,  &  les  Hottentots  n'avaient  que  des 
flèches  à  lui  oppofer  ;  mais  ces  flèches  ne  pou- 
vaient   leur  être    d'aucun  fecours   contre    des 
armes  à  feu.  Le  premier  coup  de  canon ,  pref- 
que  à  bout   touchant ,  difperfa  tous    ceux  qui 
n'avaient   pas  été  la   victime  de    ce    coup  de 
foudre   inconnu   pour  eux  jufqu'alors  ;  &  cet 
eTénement  leur  apprit  que  la  réfiftance  contre. 
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de  tels  ennemis ,  ne  fervirait  qu'à  faire  ex- 
terminer leur  race.  Vrais  enfans  de  la  nature 
brute  ,  les  Hottentots  n'avaient  ni  forts  ,  ni 
villes  fortifiées  ;  ils  habitaient  dans  des  petites 
huttes  baffes  &  étroites  ,  qui  leur  fervaienc 
plutôt  de  magafin  pour  leurs  provifions  & 
leurs  uftenciles ,  que  de  retraite  (*  )  ;  ils  n'y  en- 
traient jamais  que ,  lorfque  les  grands  orages 
&  les  pluies  abondantes  les  forçaient  à.  s'y  ré- 
fugier. Prefque  aufîi  fhipides  que  les  troupeaux 
qu'ils  conduiraient  ,  ils  étaient  bien  éloignés 
de  penfer  que  des  étrangers  venaient  chez  eux 
pour  ravir  l'héritage  de  leurs  pères.  Riebeek 
s'empara  donc  de  tout  le  terrein  qui  parut  con- 
venir à  fes  vues  ;  il  en  prit  pofTemon ,  au  nom 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  ;  &  il  fît 
reculer  ,  moitié  de  gré  ,  moitié  de  force  ,  les 
hordes  des  Hottentots ,  établies  fur  la  côte 
des  CafFres ,  &  les  plus  avancées  fur  le  bord  du 
rivage. 

Ce  nouveau  Gouverneur  était  trop  adroit  & 
trop  éclairé  ,  pour  ne  pas  mettre  à  profit  les 
fautes  des  [Portugais ,  fur  les  débris  defquels 
il  venait  de  s'établir.  A  peine  eut  -  il  pris 
pofTeflïon  du  Cap  ,  qu'il  s'occupa  férieufemenc 
des  moyens  propres  à  le  défendre  d'une  in- 
raiion  fubite ,  &  à  le  mettre  à  l'abri  des  in- 
curfîons  des  Sauvages,  qui  ne  devaient  pas  tarder 


{ *  )  Voyez  le  Tableau  de  leurs  mœurs  &  de  leur 
ufages,  dans  VEtat  du  Commerce  dt  l'AJie  t&  te  l'A* 
trHu*%  çome  l»  Paie  z6** 


de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.     34! 
à.  s'hriter   de    Te   voir    ain(ï   chaffés   de  leurs 
foyers.  Riebeek  commença  a.  occuper  fon  monde 
à  la  conftruction  d'un  fore ,  dont  il  jetta  les  fon- 
dements au  fond  de  la  baie  de  la  Table  ,  fur 
le  bord  de  la  mer.  Ce  fort  eft  dominé  par  une 
haute  montagne  applatie  au  fommet  ,  &  qui , 
lui  donnant   la  forme    afïez  irréguliere  d'une 
table ,  donne  fon  nom  à  la  baie  à  laquelle  il 
commande»  Ce  château  ,  dont  la  forme  eft  à- 
peu  -  près  quarrée  ,  eft  très  -  bien  fortifié  ,  & 
pourvu    d'une   fort   bonne    artillerie.  Riebeek 
le  deftina  pour  y  faire  fa  demeure  ,  &  tous  les 
Gouverneurs  de  la  Colonie  ,  qui  lui  ont  fuc- 
cédé  ,  y  ont  toujours  habité.  On  peut  le  con- 
sidérer co*mme    le   palais  du  Vice-Roi  de  la 
Compagnie.  Cet  ouvrage  fini  ,   ou  du  moins 
porté  à  un   état   refpeclable ,  Riebeek  penfa 
aux  habitations  des  Colons  ;  il  leur  fit  conf- 
truire  des  maifons  commodes  des  deux   côtés 
du  fort;  &■  cette  première  bourgade  eft  deve- 
nue par-là    le  chef-iieu    de  la  Colonie.  C'eft 
aujourd'hui  une  très-jolie  ville  ,  fort  bien  peu- 
plée ,  &  qui  ferait  immenfement  riche  ,  fi  les 
agents  dvs  la  compagnie  ne  trouvaient  quelque- 
fois le  fecret  de  mettre  des  bornes  aux  fortunes 
des  habitans. 

Le  terrein  dont  Riebeek  fe  voyait  en  pai- 
fible  poiTeffion  ,  ne  demandait  qu'à  être  cuir 
tivé  ,  pour  rapporter  des  moiflbns  abondantes,, 
Le  Gouvernement  penfa  férieufement  à  le  dé- 
fricher j  mais  on  manquait  d'outils  &  de  fe- 
inences.  Ce  n'était  pas  la  feule  omiffion  que 
i'«n  p&  imputer  à  Riebeek  j  il  avait  aulE  o»* 
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blié  d'amener  avec  lui  des  femmes.  Ses  nou- 
veaux fujecs  lui  en  demandèrent  ;  &  il  était 
jufte  de  leur  en  procurer.  La  nature,  qui  s'ex« 
prime  dans  tous  les  climats  ,  exige  plus  im-« 
périeufement  encore  ,  fous  un  ciel  où  tout 
invite  à  la  reproduction.  Les  Hottentotes  étaient 
trop  laides,  trop  mal -propres  ,  trop  dégoû- 
tantes ,  pour  fuppléer  au  défaut  des  femmes  Eu 
ropéanes  ;  il  eut  d'ailleurs  été  fort  difficile  de  les 
apprivoifer  dans  un  tems  ou  une  défiance  réci- 
proque éloignait  les  anciens  habitans  des  pof- 
fefïïons  des  nouveaux  Colons.  Riebeek  écriv^ 
en  Europe  ,  &  Ton  pourvut  abondamment  a 
cous  les  befoins  de  la  Colonie» 

En  attendant  ces  fecours ,  le  nouveau  Gou^ 
verneur  partagea,  au  nom  de  la  Compagnie  , 
le  terrein  à  fes  Colons.  Il  fat  accordé  à  chaque 
chef  de  famille  ,  tant  préfents  qu'à  venir , 
foixante  journaux  de  terre  ,  chacun  de  600 
verges  ,  mefure  de  Rhynland.  Ce  terrein  fut 
cédé  en  pleine  propriété  ,  à  condition  que , 
dans  Tefpace  de  trois  ans  ,  le  Colon  l'aurait 
mis  en  état  de  produire  pour  le  nourrir  lui  Se 
fa  famille ,  &  pour  fournir  fa  quotepart  des  pro- 
vifions  néceiïaires  à  l'entretien  de  la  garnifon 
du  château  ,  des  ferviteurs  delà  Compagnie ,  Se 
à  l'approvisionnement  de  fes  vaiifeaux.  En  rem- 
pliffant  ces  conditions ,  le  Colon  pouvait  dit- 
pofer  à  fon  gré  de  fa  plantation  ;  il  pouvait  la 
laiffer  en  héritage  à  fes  enfans  ,  la  vendre  , 
l'affermer  ;  en  un  mot ,  il  avait  la  liberté  d'en 
faire  ce  qu'il  jugerait  à  propos.  Il  pouvait  auilî 
«li/pofer  à  fon  gré  du  furplus  de  fes  denrées , 

après 
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après  avoir  rempli  les  engagements  qu'il  avait 
contractés  avec  la  Compagnie.  Les  Colons  déjà 
arrivés ,  &  ceux  qui  les  fuivirent  dans  les  pre- 
mières années  de  ia  Colonie  naiiTante,  n'avaient 
pas  les  avances  néceffaires  pour  faire  valoir 
leurs  fonds  de  terre  j  la  Compagnie  fît  pour  eux: 
ce  que  tous  les  Souverains  furent  toujours  obli- 
gés de  faire  ,  en  faveur  de  leurs  nouveaux  éta- 
blhTements.  Elle  avança  tout  ce  qui  leur  fut 
néceflaire,  pendant  les  trois  premières  années 
de  leur  établiiTement  ;  outils  du  labourage  9 
beitiaux  ,  femences  ,  plantes ,  animaux  domes- 
tiques relatifs  au  ménage,  vivres  pour  îubfiirer. 
De  leur  côté  ,  les  Colons  s'engagèrent  a  rem- 
bourfer  avec  des  denrées,  toutes  les  avances  qu'on 
leur  avait  faites,  dans  des  rems  où  ils  le  pour- 
raient faire  commodément  ,  &  en  plufieurs 
payements  modiques.  Ce  contrat  fut  fidèlement 
exécuté  par  les  Colons  ;  &  ,  malgré  la  fomme 
exorbitante  de  46,000,000  de  florins  que  la 
Compagnie  a  dépenfée  en  différents  tem> ,  pour 
mettre  la  Colonie  dans  l'état  floriffant  où  elle  elt 
aujourd'hui  ,  celle-ci  ne  devoit  plu,  ,  en  1717, 
que  40,000  florins. 

Ces  facilités ,  la  beauté  du  climat ,  la  fer- 
tilité du  fol  &  la  liberté  accordée  par  le  fon- 
dateur aux  nouveaux  planteurs,  firent  une  vive 
imprefîion  en  Europe ,  &  dès  -  lors  une  foule 
•de  perfonnes  fe  préfenterent  à  la  Compagnie, 
pour  obtenir  la  permifîion  de  pafîèr  au  Cap# 
&  de  s'y  établir  ,  les  uns  comme  cultivateurs  , 
les  autres  comme  artiftes  ,  ceux  -  ci  comme 
Haarchaads.    L'affluence  des  nouveaux   venu* 
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fut  fi  grande  ,  que  Riebeek  fe  vit  bientôt  en 
état  d'étendre  les  domaines  de  la  république , 
aux  dépens  des  pofîeiTions  incultes  des  Hotten- 
tots.  Ces  peuples  étaient  alors  les  plus  faibles 
ils  furent  obligés  de  reculer  les  frontières  de 
leurs  poiTefTions  jufqu'au-delà  des  montagnes,  à 
cinquante  ou  foixante  lieues  de  diflance  du 
fort.  La  Colonie  fut  diftribuée  en  quatre  dif- 
trifts  ,  dont  chacun  fut  fournis  à  un  Inten- 
dant. 

Sur  ces  entrefaites  ,  on  vit  arriver  au  Cap 
lés  filles  que  ,  du  confentement  des  Etats  Gé- 
néraux ,  la  Compagnie  avait  tirées  des  maifons 
des  orphelins  ,  des  principales  villes  de  Hol- 
lande. On  leur  donna  aufli-tôt  des  maris  ,  & 
bientôt  la  population  s'accrut  confidérablement. 
Alors  le  Cap  ,  qui ,  peu  d'années  auparavant , 
n'était  habité  que  par  quelques  hordes  de  Sau- 
vages ,  &  par  des  beftiaux  avec  lefquels  ils  vi- 
vaient comme  frères ,  fut  couvert  d'un  peuple 
nombreux,  policé ,  religieux  ,  cultivateur.  Cette 
terre  ,  hériitée  de  ronces  &  d'épines  ,  fut  bientôt 
cultivée  avec  indultrie  ,  &  dépouillée  de  toutes 
les  plantes  inutiles ,  qu'une  terre  féconde  pro- 
duit en  abondance  ,  lorfqu'elle  eft  entièrement 
livrée  à  elle-même. 

Dans  les  premières  années  de  cet  établiffè- 
ment ,  &  lorfque  la  Colonie  ne  donnait  encore 
que  des  efpérances  bien  fondées  d'un  heureux 
fuccès,  Riebeek  fumTait  feul  pour  y  mainte- 
nir le  bon  ordre  ,  la  paix  ,  la  concorde  & 
l'harmonie.  S'il  s'élevait  quelque  conteftation  , 
iit  les  limites  des   plantations  ,  ou   quelque 
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querelle  domeftique  entre  les  planteurs,  ou 
entre  l'un  de  ceux-ci  avec  quelque  ferviteuc 
de  la  Compagnie  ,  Riebeek  s'empreiTait  à  ra- 
mener tout  au  bon  ordre  ,  &  ,  dans  ces  circonf- 
rances ,  il  agiflait  toujours  plutôt  en  père  tendre 
qu'en  juge  rigoureux.  Les  avertiifements  falu- 
taires  prévenaient  toujours  les  décirions  abfo- 
lues  -,  &  ces  dédiions  étaient  autant  d'oracles, 
aux  yeux  dés  Colons ,  qui  ne  fe  permettaient 
jamais  de  violer  fes  ordonnances.  Si  ce  Gou- 
verneur était  quelquefois  obligé  d'infliger  des 
punitions ,  elles  étaient  toujours  proportionnées 
aux  fautes.  Pour  que  rien  n'échappât  à  fa  vi- 
gilance ,  il  vifïtait  fouvent  toutes  les  parties 
de  la  Colonie  ;  il  voyait  tout ,  il  examinait  tout; 
il  écoutait  les  plaintes ,  &  réformait  les  abus 
toujours  prêts  à  fe  giifler  dans  les  nouveaux 
établiiïèments.  Il  était  fur-tout  fort  attentif  aux 
démarches  des  employés  de  la  Compagnie  ;  & 
la  plus  petite  vexation  de  leur  part ,  la  moindre 
infidélité ,  était  rigoureufement  punie  ,  fi' fa  pria-? 
dence  n'avait  pu  la  prévenir. 

Comme  les  Colons  étaient  originaires  des 
différentes  régions  de  l'Europe  ,  leur  culte 
religieux  était  aufli  fort  différent.  Cependant , 
le  plus  grand  nombre  ,  iffus  des  provinces  unies  , 
profefTaient  la  religion  réformée  ;  &  toutes  les 
femmes  que  Ton  avait  tirées  des  hôpitaux , 
pour  peupler  cet  établiiïèment  ,  avaient  auflî 
été  élevées  dans  les  dogmes  de  Calvin  ;  ainu"  , 
il  était  aflez  naturel  que  le  Gouverneur  éta- 
blît pour  culte  public  &  dominant  celui  du 
Souverain ,  profefîe  par  le  plus  grand  nombre 
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de  Tes  Colons,    Riebeek  choilit  une  chambre 
de  fon  château ,    pour  en  faire  un  temple  ,    & 
il  fit  conftcuire  des    cabanes   ciiftribuées   ça  6c 
li  pour  le  même  objet ,    en  faveur  des   petites 
Colonies  difperfées.  Là  fe  fit  le  fervice  divin, 
félon  le  rit  obfervé  en  Hollande  ;  mais  la  loi 
ne  contraignit    perfonne  à  le  fuivre  ;     &  ici , 
comme   dans    la    Métropole  ,    chacun  eut  la 
libertéWinvoquer  l'Etre  Suprême  à  fa  manière  , 
8c   félon    les    mouvements    de    fa    confcier.ee. 
Riebeek    honora  de  fa  bienveillance  tous    les 
Colons,  quelque  fût  leur  fentiment  fur  le  culte 
divin  ,   pourvu  que  -  d'ailleurs  ils   fufTent   bons 
citoyens.    Sous  ce  Gouverneur  intelligent,  il 
fuffifait  d'être  religieux ,  honnête  homme  ,  bon 
mari ,  bon  père  de  famille  ,  bon  maître  à  l'égard 
desefclaves,  bon  voifin ,  bon  cultivateur,  fils 
refpeftueux  ,    en  un  mot ,  homme  fage ,    pour 
jouir  paifiblement  de  fon    bien,    &  pour  mé- 
riter la  tendrcfiè  &  la  protection  du  Gouver- 
nement. 

Administration  des  Colonies 

Hollandaises.  MM. 

Batavia.  17 3c.  Alting,  Gouv.  gén.  des  Indes 
orientales. 

1783.  Falck,  Diretteur-généraL 
Amhoine.iTj^.YTin  Pleuren ,  Gouv. 
Banda.      1775.  Seidelman ,    Gouv» 
Ternate,     1780.  Cornabé  ,  Gouv. 
MacaJJar.  17Î0.  Reike  ,   Gouv. 
MaUca.    1776.  De  Bruyn,  Gouv, 
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€oromaniel. 

Ceylan.  176?.  Falck  ,  Gouv. 

Cap  de  Bonne-Efpérance.  1774.  Van  Pietten- 
berg ,  Gouverneur  &  Directeur. 

Java,  1780.  Siberg,    Gouv.  &  Direft. 

Surate.        1776".   Van  de  Graaf,  Direél. 

Bengale.    177e.  RofT,  Direct. 

Sumatra.    177p.  Van  Heemskerk,   Commande 

Bantam.    1775.  Meybaurn,   Commandant. 

Cote  Nord  &  Sud  d'Afrique.  1784.  Arnould 
Thierens ,  Diretleur-ge'n, 

Surinam.  1784.  Jean  Gérard  WicKers  ,  Gou- 
vern.  gex. 

Curaçao.   1783.  De  Veer ,  Dirett.  gén, 

S  aint-Eujlache Gouv. 

Saint' Martin.     .     .     .     Vice-Command, 

Saba. Vice-Commandant. 

Effequeho.  1784,  Jean  de  LefpinafTa,  Direc- 
te ur-gén. 

Demerary.      ....      Commandant* 

Berhices.  1783.  Koppiers,   Gouv, 


ARTICLE     V. 

POSSESSIONS    ANGLAISES 

EN     AMÉRIQUE. 

Ile   de   la   Jamaïque, 


L 


A  Jamaïque ,  Tune   des  Antilles ,  fut  de- 
couverte  par  Chriftophe  Colomb,    dans  le  fe- 
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cond  voyage  qu'il  fit  aux  Indes  occidentales , 
en  t?94.  Diego,  Ton  fils,  en  fut  le  premier 
Gouverneur  Européan  ;  il  y  bâtit  la  ville  de  S. 
Yago  ,  appellée  aujourd'hui  Spanish-Tovpn,  ou 
ia  ville  Efpagnole. 

Lorfque  les  Efpagnols  abordèrent  pour  la 
première  fois  à  cette  île  ,  les  Indiens  pri- 
rent les  armes  &  fe  déterminèrent  courageu- 
fement  à  défendre  leur  liberté  contre  ces  cruels 
conquérans.  Ces  peuples  auraient  sûrement  réum* 
dans  leur  projet ,  du  moins  pendant  un  certain 
nombre  d'années ,  fi  les  Efpagnols  n'euiïent 
pas  abufé  de  leur  (implicite  &  ne  les  enflent 
pas  trompé  par  de  faulTes  proteftations  d'a- 
mitié j  &  fous  le  vain  prétexte,  d'une  paix 
éternelle.  Les  habitans  de  la  Jamaïque  refîen- 
tirent  bientôt  les  funeftes  effets  de  leur  trop 
grande  crédulité  à  l'égard  des  Espagnols  ;  ceux- 
ci  ne  furent  pas  plutôt  à  portée  d'exécuter 
leur  barbare  projet ,  qu'ils  commencèrent  le 
plus  horrible  mafîacre  dont  l'hiitoire  falîs 
mention  :  de  manière  qu'en  peu  d'années  ils 
firent  périr  plus  de  foixante  mille  naturels  du 
pays.  Quelques-uns  de  ces  derniers  fe  retirèrent 
dans  les  forêts  &  n'habitèrent  plus  que  des 
cavernes  &  des  endroits  marécageux  ,  où  ils 
furent  pourfuivis  &  tués  comme  des  bêtes  fau- 
ves par  ces  odieux  vainqueurs.  Avant  cette 
fcene  d'horreur  ,  la  Jamaïque  était  l'île  la 
plus  peuplée  des  Antilles;  mais  le  carnage 
que  les  Efpagnols  y  firent  fut  fi  confidérable  , 
que  jufques  au  nom  des  habitans  y  fut  anéanti , 
&  qu'il  ne  relia  pas  un  feul  Indien  pour  cen- 
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ferver  la   mémoire  d'un  peuple  jadis  fi  floriflant. 

La  Jamaïque  fut  polîédée  par  les  Efpagnoîs 
jufques  au  cems  de  Cromwell.  Cet  ufurpateur  , 
réiléchifïant  fur  les  avantages  que  ces  peuples 
avaient  retiré  de  leurs  différentes  polTemons 
en  Amérique  ,  envoya,  en  1^54,  une  efcadre 
confidérabie  de  vaifieaux  de  guerre ,  comman- 
dée par  l'Amiral  Penn  &  par  le  Général  Ve- 
nable ,  pour  leur  enlever  l'île  d'Hifpaniola  ou 
de  SainVDcmingue.  Les  Anglais  y  furent  re- 
pouffés  avec  perte  ;  mais  craignant  de  retour- 
ner chez  eux  fans  avoir  auparavant  remporté 
quelques  grands  avantages  ,  ils  fe  déterminè- 
rent f.igement  à  faire  quelque  tentative  fur  la 
Jamaïque  ,  avant  que  les  habitans  de  cette  île 
fe  fufient  mis  en  état  de  défenfe,  après  avoir 
appris   leur  défaite  à  Hifpaniola. 

La  flotte  Anglaife  arriva  bientôt  après  1 
la  Jamaïque  ,  Se  les  troupes  de  débarquement 
s'avancèrent  immédiatement  après  leur  defeente 
jufques  fous  le  Fort,  dont  elles  s'emparèrent 
fans  faire  une  grande  perte.  Comme  elles  mar- 
chaient le  lendemain  au  lever  du  foleil  vers 
une  Savane  qui  était  près  de  la  ville ,  quel- 
ques Efpagnoîs  vinrent  à  leur  rencontre  pour 
traiter  de  la  paix  avec  ces  troupes.  Venable 
refufa  d'écouter  toute  efpece  de  proposition  , 
à  moins  qu'ils  ne  fe  déterminaflent  a  fournir 
conftamment  à  fes  foldats  les  provilions  dont 
ils  avaient  le  plus  grand  befoin.  Les  Efpagnoîs 
y  confentirent  ,  Se  ayant  tenu  leur  proinefTe, 
les  Anglais  lignèrent  ia  capitulation.  C'eft  ainlï 
que  toute  l'île   de  la  Jamaïque  leiwr  fut  fou- 
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aaife.  Cette  conquête  fut  cnfuite  réunie  aux 
poffeflions  de  la  Grande-Bretagne  par  le  traire 
«le  paix  qui  termina  cette  guerre.  Plufieurs 
Nègres  qui  avaient  appartenu  aux  Efpagnols 
•  «'étant  cependant  retirés  dans  les  montagnes  , 
f  conferverent  leurs  propriétés  avec  leur  li- 
berté. S'érant  joints  dans  la  fuite  à  plufieurs 
autres  Nègres  qni  s'étaient  enfui  des  plantations 
"Anglaifes  ,  ils  fe  rendirent  très  -  redoutables. 
Ces  Nègres  mauons  ne  purent  jamais  être  fou- 
rnis ,  quoique  le  Gouvernement  Anglais  eût 
envoyé  contre  eux  un  corps  de  troupes  réglées, 
pour  venir  en  même  tems  au  fecnurs  des  nou- 
veaux Colons.  Le  Gouverneur  Trelavni  en- 
tra enfuite  en  accommodement  avec  ces  Nè- 
gres ,  &  fit  un  traité  en  règle  avec  eux  , 
dans  lequel  il  fut  ftipulé  ,  i°.  que  ces  fu- 
gitifs relieraient  les  maîtres  de  leurs  polTef- 
iïons  \  i°.  qu'ils  formeraient  un  état  indépen- 
dant ,  gouverné  par  leurs  propres  Magifhats  ; 
30.  qu'ils  ne  recevraient  déformais  aucunNegre 
maron  parmi  eux.  On  dit  que  ces  Nègres  vivent 
aujourd'hui  en  très  -  bonne  intelligence  avec 
les  Anglais  ,  &  que  dans  le  cas  d'une  inva- 
sion ,  plufieurs  perfonnes  préfument  qu'ils  con- 
tribueraient beaucoup  à  la  défenfe  de  l'île. 
D'autres  pétendent  ,  au  contraire  ,  que  ces 
mêmes  Nègres  ne  font  pas  abfolument  fournis  : 
delà  vient  que  plufieurs  des  meilleures  terres 
de  l'île  qui  font  dans  leur  voifinage  ,  font 
encore  incultes  &  ne  feront  peut  -  être  jamais 
cultivées. 

Plufieurs  des  foldats  qui  avaient  été  employés 
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à  la  conquête  de  la  Jamaïque  ,  s'établirent 
dans  cette  île  ;  un  grand  nombre  de  Roya- 
lties qui  n'étaient  point  à  leur  aife  en  An- 
gleterre ,  y  trouvèrent  pareillement  un  afyle. 
Une  allez  grande  quantité  de  planteurs  ,  ou 
Colons  des  Barbades  ,  furent  invités  par  la  fer- 
tilité extraordinaire  du  fol  de  la  Jamaïque  , 
&  par  tous  les  autres  avantages  qu'elle  leur 
procurait  ,  à  venir  s'y  fixer.  Ce  furent  ces  der- 
niers qui  enfeignerent  aux  premiers  Colons 
Anglois  ,  la  manière  de  cultiver  les  cannes 
à  fucre  &  à  faire  le  fucre  ;  car  jufques  alors , 
ils  ne  s'étoient  occupés  qu'à  la  culture  de  l'ar- 
bufte  qui  produit  le  cacao  ,  à  l'exemple  des 
Efpagnols.  Ce  fut  un  très  grand  bonheur  pour 
eux  d'avoir  adopté  ce  nouveau  genre  de  culture; 
car  les  cacaotiers  plantés  par  les  Efpagnols 
commençaient  à  dégénérer  ,  &  les  nouvelles 
plantations  de  ces  arbufies  s'offraient  plus  les 
mêmes  efpérances. 

L'afyle  que  la  Jamaïque  fournhTait  à  ces  Py- 
rates  ,  connus  jadis  fous  le  nom  de  Boucaniers 
&  de  Fiibuitiers  ,  fut  la  circonftance  qui  con- 
tribua le  plus  au  fuccès  de  cet  établifiemènt, 
&  qui  lui  procura  j  dans  très-peu  de  tems ,  cette 
grande  opulence  qui  ,  depuis  cette  époque  , 
n'a  pas  encore  été  furpafTée.  Ces  Corfaires  , 
qui  combattaient  avec  la  plus  grande  valeur , 
&  même  comme  des  défefpérés,  &  dépenfaient 
enfuite  leurs  rapines  de  la  manière  la  plus  extra- 
vagante ,  étaient  toujours  bien  reçus  dans  cette 
île.  Ils  apportaient  fouvent  jufques  à  trois  ou 
quatre  mille  pièces  de  huit  à  ia  fois  ,  &  cet 
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argent  était  auiTi-.tôc  dépenfé  par  un  jeu  ex- 
ceflif,  en  vins  &  avec  des  femmes.  C'eft  aîn(î 
<que  Ton  vit  s'élever  de  très-grandes  fortunes 
a  la  Jamaïque ,  &  que  les  retours  qui  furent 
faits  de  cette  île  en  Angleterre  furent  fi  pro- 
digieux. Ce  fut  encore  la  même  refîource 
qui  fournit  aux  habitans  de  la  Jamaïque  des 
fonds  fi  coniidérables  ,  que  lorfque  cette  fource 
de  leurs  richefles  fut  tarie  par  la  defîruétion 
des  Flibuitiers  ,  ils  fe  déterminèrent  enfin  à 
diriger  leur  induftrie  vers  des  objets  plus  hon- 
nêtes. Le  nombre  de  ces  Colons  s'accrut  fî 
prodigieufement ,  que  Ton  compta  bientôt  parmi 
eux  jufques  à  foixante  mille  blancs  &  cent 
vingt-mille  noirs. 

Pendant  que  les  habitans  de  la  Jamaïque 
vivaient  dans  la  plus  douce  efpérance  ,  &  qu'ils 
jouiffaient  abondamment  de  ce  qui  peut  ren- 
dre la  vie  agréable  &  aifée,  ils  éprouvèrent 
un  des  plus  terribles  tremblements  de  terre 
qui  ait  peut-être  jamais  eu  lieu.  Dans  la  feule 
ville  de  Port-Royal,  deux  mille  Colons ,  tant 
blancs  que  noirs,  perdirent  la  vie.  Toutes  les 
maifons  de  l'île  furent  renverfées  ,  &  les  Co- 
lons qui  furvécurent  à  cette  atïreufe  calamité  , 
furent  forcés  de  fe  retirer  fous  des  cabanes. 
Deux  grandes  montagnes  en  s'écroulant,  arrê- 
tèrent le  cours  d'une  rivière ,  qui  demeura  a 
lec  depuis  cet  endroit  jufqu-i  fon  embouchure , 
pendant  l'efpace  d'une  journée.  Cet  événement 
fmgulier  fut  caufe  que  l'on  prit  une  quantité 
prodigieufe  de  poifions  ;  &  cet  pêche  offrit  un 
très-grand  foulagement  pour  les  habitans  qui 
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manquaient  alors  de  tour.  Une  des  plus  liantes 
montagnes  de  la  Jamaïque  s'écroula  ,  &  une 
partie  de  cette  maiTe  énorme  en  tombant  dans 
la  plaine  }  couvrit  plufieurs  habitations.  Prefque 
tous  les  vaiiîeaux  &  les  floops  firent  naufrage 
dans  les  ports.  Une  épidémie  des  plus  cruelles 
fuccéda  bientôt  à  cette  terrible  catastrophe  ,  Ôc 
enleva  un  très-grand  nombre  d'habitans. 

Les  ennemis  de  la  Grande-Bretagne  ne  furent 
pas  fpe£tateurs  oififs  d'un  événement  aufîî  fu- 
nefte.  Les  Français  fe  propoferent  de  s'emparer 
de  cette  île  ruinée,  où  la  pauvreté,  les  mala- 
dies, &  toutes  les  calamités  régnaient  alors. 
Que  la  Jamaïque  parut  changée  !  Ils  tentèrent 
donc  une  deicente  ,  dans  la  ferme  efpérance  de 
réuflïr.  Quoique  les  habitans  de  cette  île  eufTent 
été  accablés  par  tant  de  malheurs  différents ,  ils 
conferverent  toujours  leur  ancien  efprit  d'indé- 
pendance &  leur  même  courage  :  les  Français 
furent  repouffés ,  &  il  n'en  refta  que  dix-huit 
pour  porter  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Les 
pertes  que  la  Jamaïque  effuya  à  cette  époque , 
n'ont  pas  encore  été  entièrement  réparées  5  car 
on  dit  aujourd'hui  que  le  nombre  des  blancs  ne 
monte  pas  à  plus  de  25,000  âmes;  cependant 
celui  des  Nègres  eft  de  po,ooo ,  furprenante 
difproportion  ! 

La  Jamaïque  fut  nommée  l'île  de  San-Yago 
ou  de  Saint-Jacques  par  Chiifîophe  Colomb  } 
elle  retint  cette  dénomination  aufli  long-tems 
qu'elle  fut  pofîédée  par  les  Efpagnols  ;  mais 
cette  île  ayant  été  prife  par  les  Anglais,  ceux-ci 
lui  rendirent  fon  ancien  nom,    La  Jamaïque 
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s'étend  depuis  le  75e  degré  &  57  minutes  de 
longitude  occidentale,  comptée  du  méridien  de 
Londres  ,  jufques  au  78"  degré,  37  minutes  de 
longitude  occidentale,  &  depuis  le  17e  degré  Se 
48  minutes  ,  juCques  au  18e  degré  50  minutes  de 
latitude  feptentrionale  ;  d'où  l'on  voit  que  cette 
île  a  environ  160  milles;  ou  53  lieues  &  un 
tiers  dans  fa  plus  grande  longueur,  mefurée  de- 
puis la  pointe  Negril  à  l'oueft,  jufques  à  la  pointe 
îvlorant  à  l'eft  ,  &  70  milles  ou  23  lieues  &  un 
tiers  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  mefurée  exac- 
tement depuis  la  pointe  de  Ponland  au  fud  , 
jufques  à  la  pointe  Gallina  au  nord.  Cette  île 
diminue  de  largeur  vers  fes  deux  extrémités.  La 
Jamaïque  eft  à  environ  4500  milles ,  ou  ï?co 
lieues  au  fud-oueft  de  l'Angleterre  ,  à  170  lieues 
au  nord  de  Porto-Belio  &  de  Canhagene  ,  à  zo 
lieues  au  fud  de  l'île  de  Cuba  ,  Se  à  24  à  Foueit 
d'Hifpaniola  ou  de  Saint-Domingue. 

L'île  de  la  Jamaïque  ,  fituée  entre  les  Tro- 
piques ,  eft  continuellement  rafraîchie  par  les 
vents  alizés  :  c'eft  principalement  vers  le  (iid  de 
l'île  qu'ils  fouffient  ;  les  Anglais  les  appellent 
Sea  breeçe  ,  c'eft -à- dire  ,  brife  ou  vent  de  mer  : 
il  commence  vers  les  huit  heures  du  matin,  aug- 
mente jufqu'à  midi ,  &  diminue  à  mefure  que  le 
foleil  defeend  jufqu'à  quatre  heures  du  foir.  Le 
vent  de  terre  ,  ihe  Land  hree^e  ,  commence 
vers  les  huit  heures  du  foir  ,  &  fouffle  jufqu'à 
quatre  heures  en  mer  :  il  augmente  jufqu'à  mi- 
nuit ,  Se  diminue  enfuite  jufqu'à  quatre  heures 
du  matin.  Or ,  comme  le  vent  de  terre  ne  fouffle 
que  pendant  la  nuit,  &  celui  de  mer  pendant  le 
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joui: ,  il  s'enfuit  que  les  vaiffeaux  ne  peuvent  en- 
trer que  pendant  le  jour  dans  les  ports  de  la 
Jamaïque  ,  &  n'en  fortent  que  vers  Ja  fin  du 
jour  ,   ou  bientôt  après. 

La  Jamaïque  eft  partagée  par  une  chaîne 
de  montagnes  dans  la  direction  de  i'eft  à 
l'oued ,  jufques  vers  le  milieu  de  cette  île  ; 
celles-ci  font  appelle'es  les  montagnes  bleues, 
&  fe  ramifient  de  chaque  côté  en  plufîeurs 
collines  ou  montagnes  plus  baffes  qu'elles.  La 
partie  montagneufe  de  la  Jamaïque  eft  très- 
rude,  &  fes  plus  hautes  montagnes,  qui  fe 
trouvent  au  nord  &  au  fud,  par  rapport  à 
elles  ,  font  toutes  environnées  de  ravins  très- 
profonds,  creufées  par  les  pluies  violentes  qui 
tombent  prefque  tous  les  jours.  Ces  eaux  com- 
mencent d'abord  par  fe  faire  un  petit  paffage , 
&  entraînant  enfuite  tout  ce  qu'elles'  trouvent 
devant  elles,  leur  lit  devient  bientôt  extrême- 
ment profond.  La  plupart  des  Savanes  ou  plaines 
qui  font  couvertes  de  bois  ,  &  produifent  d'ex- 
cellents pâturages,  fe  trouvent  au  midi  de 
l'île  :  elles  refîemblent  aux  vaftes  prairies  que 
l'on  trouve  fouvent  en  Angleterre.  Une  per- 
forme  peut  s'y  promener  pendant  plufieurs 
lieues  fans  y  trouver  la  moindre  monticule. 
Quelques-unes  de  ces  plaines  font  environnées 
de  coteaux.  Après  la  pluie  ces  campagnes 
paroiiTenc  vertes  &  fertiles  ;  mais  ,  après  une 
longue  féchereffe  ,  elle  n'offrent  plus  à  l'œil 
que  des  prairies  fanées  &  jaunâtres 

Les  principaux  ports  de  la  Jamaïque  font, 
Port-Royal  ,  qui  eft  très-beau  &  très-vafte , 
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l'ancien  port ,  qui  eft  à  7  à  S  railles ,  ou  3  1 
ou  3  lieues  de  San-Yago  ,  Porc-Moranc ,  qui 
eft  à  l'extrémité  orientale  de  l'île  ,  &  le  Port- 
Négril  ,  à  l'extrémité  occidentale.  Indépen- 
damment de?  quatre  ports  que  Ton  vient  de 
nommer ,  on  en  trouve  encore  plufïeurs  autres 
au  nord  &  au  midi  de  l'île  ;  mais  il  eft  dan- 
gereux d'approcher  de  la  côte  Tans  le  fecours 
d'un  Piloce  côcier  ,  à  caufe  des  bancs  de  corail 
dont  elle  eft  prefque  toute  environnée. 

Quant  aux  rivières  de  la  Jamaïque ,  il  n'y 
en  a  aucune  navigable  :  comme  elles  pren- 
nent leur  fource  dans  les  montagnes  vers  le 
milieu  de  l'île  ,  elles  fe  précipitent  toutes  au 
travers  des  rochers  ,  en  dirigeant  leurs  cours 
vers  le  nord  &  vers  le  fud  ;  d'ailleurs  ces  ri- 
vières fe  jettent  bientôt  dans  la  mer  avant 
d'avoir  coulé  pendant  plufïeurs  milles.  Il  arrive 
encore  très-fréquemment  que  ces  rivières  en- 
traînent avec  elles  de  très-grands  arbres  ,  & 
plufïeurs  gros  morceaux  de  rochers.  Plufïeurs 
d'entre  elles  ont  même  des  cataractes  de  cin- 
quante à  foixante  pieds  de  haut.  Il  arrive 
cependant  que  ,  dans  les  années  de  féche- 
reiTe  ,  l'eau  devient  très-rare  dans  les  Savanes 
qui  font  à  quelque  diftance  des  rivières;  ce 
qui  donne  lieu  à  une  grande  mortalité  parmi 
les  beftiaux  ,  qui  font  alors  obligés  de  faire 
beaucoup  de  chemin  avant  de  pouvoir  s'abreu- 
ver. On  voit  une  chofe  remarquable  à  la  Ja- 
maïque, dans  quelques-unes  des  rivières  de 
cette  île  ;  certaines  qui  viennent  des  monta- 
gnes ,  paraifTent  couler  pendant  quelque  temps 
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fur  la  terre  ,  8c  difparaiiTent  enfuite  :  tel  eft  le 
Rio  d'Oro  ,  ou  le  fleuve  d'Or  ,  qui  fe  cache 
deux  ou  trois  fois  fous  terre.  Il  y  a  encore 
une  autre  fîngularité  ,  qui  eft  que  quelques- 
unes  des  fources  &  des  rivières  de  l'île,  chan- 
gent le  canal  dans  lequel  elles  coulent s  en 
pierre  ,  en  réunifiant  les  grains  de  fable  qui  en 
compofent  le  fond  ,  par  une  efpece  de  ciment 
qui  acquiert  la  plus  grande  dureté.  On  voit 
également  plusieurs  fources  d'eaux  chaudes  Se 
minérales ,  &  plusieurs  autres  fources  qui  font 
falées  ,  &  ferment  des  lacs ,  fur-tout  celui  qui 
porte  le  nom  de  Riocto.  Ce  lac ,  qui  renferme 
8c  reçoit  une  très-grande  quantité  d'eau  ,  n'a 
pas  cependant  de  décharge  apparente.  On  fait 
dans  ce  dernier  lac  &  dans  plufîeurs  marais , 
formés  par  la  mer  ,  une  grande  quantité  de 
fel  ,  par  Je  moyen  de  la  chaleur  du  foleil , 
qui  fait  évaporer  toutes  les  parties  aqueufes  8c 
dépofer  toutes  les  parties  fixes  &  falines. 

Les  montagnes  de  la  Jamaïque  ,  comme  la 
plus  grande  partie  des  campagnes  de  cette  île, 
font  encore  couvertes  de  belles  forêts  qui  ne 
quittent  jamais  leur  verdure  ,  &  forment ,  dans 
toutes  les  faifons ,  an  coup  d'œil  très-agréable. 
Les  beautés  du  mois  de  Décembre  égalent 
l'émail  des  fleurs  du  mois  de  Mai.  On  voit  à 
la  Jamaïque  différentes  efpeces  d'arbres  ,  qui 
couvrent  &  ornent  tout  à  la  fois  la  croupe 
des  montagnes  :  ceux-ci  entrelaçant  leurs  diffé- 
rentes branches  les  uns  avec  les  autres  ,  offrent 
à  la  vue  une  efpece  de  confufion ,  &  forment 
en  même  temps  dss  efpeces  de  cavernes  ou  de 
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retraites  très-fraîches.  Les  cèdres,  le  Maho- 
gany  ,  ou  bois  d'Acajou  ,  le  bois  de  vie  ,  & 
un  nombre  infini  d'autres  arbres  ,  entremêlent 
leurs  têtes  touffues  ,  &  laiiTent  croître ,  à  la 
faveur  de  leur  ombre  délîcieufe  ,  une  foule 
d'autres  petits  arbres  ou  arbuftes.  Les  beautés 
que  préfentent  les  vallées  de  cette  île  ,  qui  font 
bien  cultivées ,  n'intérefTent  pas  moins  :  ces 
campagnes  font  toutes  parées  de  la  riche  livrée 
de  la  nature ,  qui  plaît  autant  par  fa  (impli- 
cite ,  que  lorfque  l'art  &  les  foins  les  plus  re- 
cherchés la  déploient.  On  voit  avec  piaifir  les 
plantations  des  plus  belles  productions ,  telles 
que  celles  des  cannes  à  fucre  ,  du  gingembre, 
du  piment  Se  de  diverfes  autres  denrées  qui 
font  plus  avantageufes  à  leurs  propriétaires  , 
que  tous  les  tréfors  que  Ton  puife  dans  les 
mines  du  Potoiî.  Ces  campagnes  produifent 
encore  de  très-belles  oranges,  &  l'on  y  voit 
une  quantité  prodigieufe  de  citroniers  &  de 
limes.  Aucune  des  efpeces  de  grains  nUe  fournit 
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font  fupplées  par  le  maïs  ou  bled  d'Inde ,  le 
bled  de  guinée ,  des  pois  de  différentes  ef- 
peces ,  dont  aucune  ne  relTembie  aux  nôtres , 
&  une  grande  variété  de  racines.  Les  fruits 
font  fi  communs  dans  cette  île ,  que  peu  de 
perfonnes  y  font  attention  :  vous  pouvez  prendre 
le  long  des  chemins ,  tantôt  un  citron  ,  tantôt 
une  pomme  étoilée ,  des  goaves ,  &  de  ces 
fruits  que  l'on  appelle  marnée,  fans  que  l'on 
y  trouve  à  redire.  Un  pareil  féjour  ne  peut  être 
comparé  qu'au  Paradis  terreflre.  On  ne  faurait 
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«ependant  fe  difiimuler  que  ces  avantages  ne 
foient  balancés  par  plufieurs  grands  inconvé- 
nients. Les  rivières  renferment  ,  par  exemple , 
des  crocodiles,  ou  caïmans  terribles,  nommés 
Alligator  :  les  marais  font  l'afyle  de  la  guana 
&  du  galiiwafp  ,  ainfi  que  d'un  nombre  infini 
de  ferpents  &  d'animaux  nuisibles.  On  eft  encore 
expofé  à  la  Jamaïque  ,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année ,  à  l'ardeur  d'un  foleii  brûlant  , 
&  la  chaleur  du  climat  rend  les  habitans  de  cette 
île  très-fujets  aux  maladies. 

Les  plus  longs  jours  de  l'été  font  à  la  Ja- 
maïque d'environ  13  heures  ,  &  les  fours  les 
plus  courts  d'hiver  ,  font  à  -  peu  -  près  de  ti 
heures.  Vers  les  neuf  heures  du  matin  ,  l'air 
s'échauffe  d'une  manière  fi  confidérabie  ,  qu'on 
ne  pourrait*  le  fupponer  qu'avec  beaucoup  de 
peine ,  fi  le  vent  de  mer-,  dont  on  a  déjà  parlé  , 
ne  le  tempérait  pas.  Enfin  la  chaleur  &  l'hu- 
midité de  l'air  cauferaient  bientôt  des  mala- 
dies peflilentieîles  dans  cette  île  ,  &  la  chan- 
geraient en  peu  de  tems  en  un  vafte  défert , 
fî  le  fage  Auteur  de  la  nature  ,  n'y  eut  pas 
fait  fouffler  des  vents  falutaires  ,  favoir  le 
vent  de  terre  Se  le  vent  de  mer.  Ces  vents  pu- 
rifient &  rafraîehiilent  l'air  ,  de  manière  que 
perfonne  nJa  plus  rien  à  redouter  du  climat  , 
lorfqu'il  voyage  pour  vaquer  honnêtement  à  fes 
affaires. 

Les  nuits  font  quelquefois  très  -  fraîches  à* 
la  Jamaïque  ,  &  la  rofee  fi  abondantes  dans 
l'intérieur  à^s  terres  ,  que  l'on  voit  le  matin 
diftiller  l'eau  des  feuilles  des  arbres  ,  comrec 
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s'il  avait  plu  ;  &  un  homme  qui  voyage  pen- 
dant la  nuit ,  a  fes  habits  &  fes  cheveux  très- 
humides  en  fort  peu  de  tems.  Ces  froids  Se 
ces  rofées  abondantes  qui  ont  lieu  toutes  les 
nuits  ,  après  que  les  pores  de  la  peau  ont  été 
ouverts  par  la  chaleur  extraordinaire  du  jour, 
font  regardés  avec  raifon  ,  comme  très  -  mal- 
fains ,  &  les  nouveaux  débarqués  dans  l'île , 
qui  s'y  expofent  inconsidérément,  évitent  rare- 
ment quelques  maladies  dangereufes. 

Au  lieu  de  divifer  l'année  en  qultre  fai- 
fons  y  favoir  ,  le  printems  ,  l'été  ,  l'automne 
&  l'hiver  ,  on  la  partage  feulement  en  deux 
parties  à  la  Jamaïque  j  favoir ,  la  faifon  de  la 
féchereffe  &  la  faifon  des  pluies.  Cette  fingu- 
larité  du  climat  n'eft  pas  toujours  la  même  ; 
elle  varie  dans  plufïeurs  endroits  de  l'île  :  par 
exemple  ,  dans  les  vallées  qui  forment  les 
montagnes  bleues ,  &  dans  plufïeurs  autres  can- 
tons montagneux  ,  on  a  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  pluie  chaque  jour  de  l'an- 
née ,  Si  Ton  plante  les  cannes  à  fucre  dans 
certains  endroits ,  tandis  qu'on  les  coupe  dans 
d'autres  pour  s'en  fervir.  Vers  le  nord  de  l'île , 
la  marche  des  faifons  eft  très-réguliere  :  on 
commence  à  planter  au  mois  d'Août ,  &  l'on 
continue  cette  opération  jufques  à  Noe'l ,  parce 
que  Ton  peut  compter,  fur  la  durée  des  pluies 
pendant  cet  efpace  de  tems.  Depuis  cette  épo- 
que,  jufques  à  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  il  ne 
tombe  pas  une  goutte  d'eau  ;  les  pluies  recom- 
mencent enfuite  ,  &  durent  pendant  les  mois 
4' Avril  &  de   Mai.  Plufïeurs  parties  de  l'île  , 
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qui  offraient  autrefois  les  campagnes  les  plus 
riantes  &  les  plus  fertiles ,  où  Ton  voyait  de 
belles  fucreries ,  qui  fournifTaient  tous  les  ans 
plufieurs  centaines  de  tonnes  de  fucre ,  denrée 
fî  chère ,  ne  fervent  plus  aujourd'hui  qu'à'  en  - 
graiffer  des  beftiaux ,  parce  qu'elles  manquent 
d'eau  pendant  neuf  mois  de  Tannée.  Ce  grand 
inconvénient  eft  attribué  a  la  deftruftion  des 
forêts  voifmes.  En  effet  ,  les  arbres  fournif- 
faient  &  retenaient  autrefois  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  qui  fe  réduifaient  enfuite  en 
pluie.  Les  mois  de  Juillet  ,  d'Août ,  de  Sep- 
tembre ,  font  appelles  les  mois  des  ouragans  , 
parce  que  Ton  a  remarqué  qu'ils  arrivaient  plus 
fréquemment  à  cette  époque. 

Il  éclaire  prefque  toutes  les  nuits  à  la  Ja-^ 
maïque  ,  fans  que  le  tonnerre  fe  fafTe  pour 
cela  beaucoup  entendre.  Pendant  les  orages  , 
le  bruit  du  tonnerre  eft  des  plus  effrayant ,  & 
la  foudre  caufe  fourent  de  très-grands  ravages. 
Les  habitans  de  la  Jamaïque  s'attendent,  pen- 
dant les  mois  de  Février  &  de  Mars  ,  à  des 
tremblements  de  terre  ,  dont  quelques-uns  ont 
été  aufîî  terribles  qu'aucun  de  ceux  dont  l'hif- 
toire  fafTe  mention.  Les  habitans  de  la  Ja- 
maïque ,  obfervent  plufieurs  jours  de  l'an- 
née d'une  manière  folemnelle  ,  pour  rendre 
au  Ciel  des  actions  de  grâces  pour  tous  les 
dangers  auxquels  ils  ont  échappés  pendant  cer- 
tains tremblements  de  terre. 

La  Jamaïque  ,  comme  toutes  les  autres  îles 
des  Indes  occidentales  ,  eft  aufïï  fujette  à  de 
fougueux  ouragans ,  qui  portent  par-tout  Fal- 
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larme  &  la  deftruc"tion.  Le  dernier  qu'elle  ait 
refTenri ,  s'efr  montré  le  30  Juillet  1.784.  Cette 
journée  fut  un  très-beau  jour,   «Tune    chaleur 
forte ,  011  le  foleil  avoit  paru  plus  rouge  qu'à 
l'ordinaire,  &  les  montagnes  dégagées  des  nuages 
qui  les  enveloppent  ordinairement.  Vers  les  cinq 
heures  du  foir,  le  ciel  offrit  un  afpecl:  menaçant  $ 
la  mer,  dans  le  havre  de  Kingiton,  amoncela 
fes  vagues  fans  aucune  caufe  apparente  ,  le  vent 
étanjc  très-faible  ;  le  foleil  était  couleur  de  fang  ; 
&  quand  la  lune ,  a-peu  près  à  fon  plein ,  lui 
fuccéda,  Ton  difque  obfcurci  préfagea  le  fort 
qu'elle    avait    déjà    éprouvé   plus   d'une    fois. 
A  fept  heures  le  vent  s'accrut  ;  les    vaiiTeaux 
dans  le  havre  de  Kingfton  &  dans  celui  de  Port- 
Royal,  prêts  à  mettre  à  la  voile,  fuient  con- 
traints de  refter  au  port,  &  leurs  Capitaines, 
qui   étaient  à  terre,    fe   hâtèrent  de  regagner 
leur  bord.  A  dix  heures  ,    l'orage  groffit  en- 
core ;  les  bateaux  &  les  barques  furent  jettes 
fur  la  côte  :  cette  tempête  fut  au  comble  vers 
le  minuit  ;  les  nuages ,  extrêmement  noirs  & 
bas,  verfaient  des  torrents  de  pluie.    A  deux 
heures  du  matin  ,   on   relîentit  une  légère   fe- 
coufle  de  tremblement  de  terre  ,    qui  fit  fortir 
les  habitans  de  leur  lits  ;  plusieurs  gagnèrent 
la  campagne:  quelques  minutes  après,  vint  une 
nouvelle  fecoufle  moins  forte  que  la  première  , 
quoiqu'accompagnée  d'un  bruit  pareil  à  celui 
du  tonnerre  ,  3c  qui  augmenta  graduellement 
environ  quatre  minutes.  Vers  les  quatre  heures  , 
l'ouragan  fit  d'affreux  ravages  dans  Kingfrôh  , 
âl  bailla  à  fix  &  à  neuf  heures;  le  tems  étaic 
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àflez  calme  pour  permettre  aux  bateaux  d'aller 
en  mer.  Le  jour  découvrit  retendue  du  défaftre , 
des  débris  des  vaifTeaux ,  quelques-uns  a  Fancre 
&  démâtés  ,  entre  autres  la  Frégate  la  Flora  > 
de  44  canons,  Capitaine  Montague,  qui  avait 
été  obligé  de  jetter  fes  canons  &  de  coupée 
{es  mâts.  Heureufement  le  Janus ,  de  44  ca- 
nons, vaiiTeau  du  Commodore  Packenham,  fe 
trouva  fur  une  barre  qui  le  préferva  de  la 
violence  du  vent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furpre- 
nant ,  c'eit  que  ,  ni  les  navires  de  Port-Royal  y 
ni  les  autres  ne  fournirent  autant  qu'on  devait 
s'y  attendre  ;  quelques  maiions  furent  renver- 
fées  à  Spanishtown  &  à  Nev-Grenwich ,  dans 
la  paroiiîe  de  Saint-Georges  ;  à  Craword  le 
dommage  fut  terrible ,  &  fept  perfonnes  y  pé- 
ïirent  Quatre  vaifleaux  furent  perdus  à  Port- 
morant ,  deux  a  Manchincel ,  &  une  infinité 
de  barques  :  le  plus  grand  mal  cependant  fuc 
à  la  paroifïe  de  Thomas  ,  qui  eCt  le  point  de 
l'fte  le  plus  au  fud-eft.  Le  nombre  d'habitans 
péris  fut  de  170,  &  ce  défaftre  coûta  à  l'ile 
au  moins  cinq  cents  mille  livres  fterlings, 

Suivant  les  meilleurs  relations  &  les  ob- 
fervations  les  plus  exactes  ,  il  n'y  a  environ 
que  le  tiers  de  la  Jamaïque  qui  foit  habité. 
On  trouve ,  à  la  vérité  ,  des  habitations  dans 
toute  la  circonférence  de  cette  île  ;  mais  on 
n'en  voit  aucune  à  une  certaine  diiîance  de 
la  mer:  celles  qui  exiftent,  font  même  au- 
jourd'hui fî  loin  d'être  bien  cultivées,  que  la 
plus  grande  partie  du  terrein  qui  les  compofent, 
eft  encore  couverte  de  bois.  Un  particulier  qui 
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obtient  du  Gouvernement  d'Angleterre  une 
conceflion  de  trois  ou  quatre  mille  acres ,  n'en 
a  peut-être  pas  cinq  cents  en  culture  ;  le  refte 
lui  devient  abfolument  inutile.  Cependant  le 
fol  eft  dans  quelques  endroits  d'une  fi  grande 
fertilité ,  que  l'on  a  vu  uu  acre  feu!  fournir 
plufieurs  tonnes  de  fucre. 

La  nourriture  ordinaire  des  habitans  de  la 
Jamaïque  ,  eft  le  plantain ,  les  yames  &  la 
caiTave.  Le  premier  de  ces  aliments  eft:  un 
fruit  d'une  forme  oblongue ,  qui  croît  en  for- 
mant une  efpece  de  grappe  fur  un  arbre  :  lorf- 
qu'on  le  recueille  encore  tendre  ,  &  qu'on  le 
fait  griller  ,  il  fournit  un  mets  délicieux.  Les 
yames  font  une  efpece  de  patates ,  mais  beau- 
coup plus  grolTes  que  les  nôtres  ,  puifqu'on 
en  trouve  qui  pefent  feules  jufques  à  plufieurs 
livres.  La  caiTave  eft  la  racine  d'un  petit  ar- 
bufte  que  l'on  arrache  &  que"  l'on  nettoie  :  fon 
fuc  eft  un  poifon  mortel  ;  cependant  fa  racine 
étant  bien  préparée,  eft  très-ialubre  ,  &  four- 
nit une  nourriture  très-agréable.  Lorfque  la 
caiTave  eft  bien  feche  ,  on  la  dépouille  de  fon 
écorce  ,  &  on  la  met  dans  l'eau  ,  ou  elle  dois 
refter  pendant  un  tems  confidérable.  L'eau 
étant  décantée ,  &  la  farine  que  l'on  tire  de 
cette  racine  ,  étant  feche  ,  on  en  forme  des 
efpeces  de  gâteaux  que  l'on  fait  cuire  fur  un 
gril  placé  fur  le  feu.  Ces  gâteaux  font  blancs 
&  très  -  poreux  ,  &  les  Créoles  les  préfèrent  à 
loutes  les  différentes  efpeces  de  pain. 

Il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  cochons  à 
la.  Jamaïque ,  que  l'on  en  voit  jufques  à  plu- 
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fieurs  centaines  dans  un  grand  nombre  d'habi- 
tations :  leur  chair  eft  très  -  délicate  &  fore 
agréable  au  goiît.  Le  bœuf  eft  dur  &  coriace, 
mais  le  mouton  &  les  agneaux  font  en  géné- 
ral affez  bons.  Les  befriaux  que  l'on  nourrie 
dans  cette  île ,  font  en  petit  nombre  :  la  laine 
des  brebis  y  refTemble  au  poil  des  chèvres  ,  & 
ces  animaux  paraifTent  être  plus  gros  qu'en 
Angleterre.  La  Jamaïque  abonde  en  oifeaux 
fauvages,  de  même  qu'en  volailles  ou  oifeaux 
domeftiques.  On  y  fait  beaucoup  de  cas  des 
tortues  que  l'on  pêche  fur  {es  côtes.  Les  ba- 
bitans  de  la  Jamaïque  tirent  aufîi  du  poifïbn 
i  (te  Se  de  la  morue  falée  de  l'île  de  Terre- 
j  neuve  ,  Se  une  quantité  ccnfïdérable  de  boeuf 
i  falé  d'Irlande  Se  des  Colonies  Anglaifes  du 
Continent  de  l'Amérique  ;  car  Ton  y  donne 
rarement  à  manger  des  providons  fraîches  aux 
domeftiques. 

La  boiiTon  ordinaire  des  Colons  de  la  Ja- 
maïque qui  font  d'un  certain  ordre  ,  eft  le  vin 
de  Madère ,  mêlé  avec  de  l'eau,  pour  les  jours 
de  fêtes  Se  de  cérémonies.  Ceux  d'une  claflè 
inférieure  boivent  du  punch  ou  rhum.  Comme 
cette  liqueur  eft  dangereufe  quand  on  en  boit 
avec  excès  à  la  Jamaïque ,  ce  qui  n'arrive  que 
trop  fouvenc  ,  on  l'a  nommée  Tue  Diable  , 
Kiil  Devil.  En  effet  ,  plufieurs  milliers  d'hom^ 
mes  perdent  la  vie  après  s'être  livré  à  ce  genre 
de  débauche  ,  fur-tout  les  nouveaux  arrivés. 
Ceux-ci  ne  fauraient  boire  avec  excès  de  ce 
punch  ,  fans  s'expofer  aux  plus  grands  dan- 
gers ,  tels  que  celui  de  s'enflammer  le  fang  # 
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ce  qui  leur  caufe  des  fièvres  ardentes  qui  les 
envoient  au  tombeau  dans  peu  d'heures.  Les 
habirans  de  la  Jamaïque  fe  procurent  auffi  de 
cette  bière  délicieufe  connue  en  Angleterre 
fous  le  nom  de  AU ,  &  du  vin  de  Bordeaux, 
mais  ils  payent  pour  ces  deux  articles  un  prix 
exorbitant. 

Pour  ce  qui  eft  des  habillements ,  les  cha- 
leurs exceillves  rendent  plufieurs  efpeces  d'ha- 
bits abfolument  insupportables  à  la  Jamaïque: 
c'ell  pour  cette  raifon  que  les  hommes  portent 
en  général  des  bas  de  fil ,  des  culottes  de  toile 
de  coton  ,  une  vefte  ,  un  mouchoir  noué  autour 
de  la  tête,  avec  un  chapeau  par-deiîus.  Ils  ne 
prennent  jamais  leurs  perruques  que  les  jours 
de  dimanches  ou  pendant  la  tenue  des  cours 
de  juitice,  lorfqu'iis  en  font  membres.  C'eft 
alors  que  ces  Colons  paraiffent  très-élégam- 
ment habillés  en  étoffes  de  foie,  &  avec  des 
veftes  brodées  en  argent.  Les  domeftiques 
portent  des  fracs  ou  furtouts  de  toile  groffiere, 
n'ayant  de  boutons  que  vers  le  col  &  aux 
manches ,  de  longues  culottes  à  la  matelotte 
de  la  même  toile,  une  chemife  bleue  j  £ls 
vont  fans  bas.  Les  Nègres,  en  général,  mar- 
chent nus,  excepté  ceux  qui  fuiventleurs  maîtres; 
ceux-ci  ont  foin  de  les  vêtir,  &  de  leur  faire 
porter  leur  livrée. 

Les  femmes  font  aufli  bien  vêtues  à  la  Ja- 
maïque que  dans  aucun  endroit  de  l'Europe. 
Leurs  habillements  font  auiTi  riches  qu'ils  font 
éîégans,  &  portés  avec  grâce.  Leur  habit  du 
matin  eft  une  eipece  de  robe-de-charnbre  fort 

ample , 
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ample,  a;uftée  avec  art.  Avant  le  dîner  ,  elles 
prennent  leur  déshabillé  ,  &  Te  montrent  alors 
arec  tous  les  avantages  d'un  habillement  riche  , 
propre  &  du  meilleur  goût.  Les  fei  vantes  por- 
tent communément  une  j'uppe  de  toile  de  co- 
ton ,  ou  de'  toile  de  Hollande  ,  &  ont  la  tête 
couverte  d'un  grand  voile.  Plusieurs  Né^refTes 
vont  prefque  nues  dans  la  campagne  j  car  elle» 
ne  connaillent  point  encore  l'indécence  d'un 
pareil  coltume  ,  &  parahTent  toujours  furprifes 
de  nos  ufages  d'Europe.  Lorfque  ces  femmes 
viennent  dans  les  villes  ,  on  les  oblige  alors 
de  porter  un  corfet  avec  une  petite  juppe  lé- 
gère. Quelques-unes  d'entre  elles  font  très-pro-. 
prenient  habillées  félon  leur  manière. 

Les  maifons  des  habitans  de  la  Jamaïque 
font  en  général  fort  baffes  ,  &  n'ont  qu'un 
feul  étage.  On  y  trouve  cependant  jufques  à 
cinq  ou  fix  appartements  de  fuite  ,  tous  bien 
meublés  ,  &  iur»tout  parquetés  en  bois  de 
Mahogany  ,  que  Ton  nomme  en  France  bois 
d'Acajou.  On  voit  généralement  dans  ces  mai- 
Ions  des  terrafles  couvertes,  où  l'on  monte 
par  pluiieurs  marches  :  ces  afyles  fervent  pour 
prendre  le  frais  ,  &  fe  meure  à  l'abri  des 
grandes  chaleurs.  On  trouve  cependant  dans 
les  villes  piufieurs  maifons  qui  ont  deux  étages  j 
mais  cet  ufage  de  leur  donner  une  pareille 
élévation  ,  n'y  eft  point  approuvé  :  il  eft  rare  , 
en  effet ,  que  de  pareils  édifices  reitent  far  pied 
pendant  un  tremblement  de  terre  ,  ou  qu'ils 
îéfiftent  aux  ouragans.  Les  Nègres  n'habitent 
qu'une  partie   d'une  raiférable  cabane  ,  couf-, 
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imite  avec  des  planches   ou  de   (impies    ro- 
feaux. 

Les  Sciences  &  les  Lettres  font  très  -  peu 
cultivées  à   la  Jamaïque  ;    on  n'y  voit  qu'un 
très-petit  nombre  de  particuliers  verfés  dans  la 
littérature.  La-  plupart    des  habitans   de  cette 
île,  ont  beaucoup   plus  de    goût  pour  le  jeu, 
que  pour    toutes  les  connaiflances  utiles.  Ce- 
pendant les  habitans  qui  ont  une  fortune  allez 
conlîdérabîe  pour  faire  donner  à  leurs  enfans 
une  bonne  éducation .,  les  envoient  fouvent  en 
Angleterre  ,  où  ils  trouvent  tous  les  avantages 
que  l'on  peut  defirer  pour  cet  objet.  Les  en- 
fans  des  Colons  de  la  Jamaïque  palTent  com- 
munément les  fept   ou  huit  premières  années 
de    leur  vie  avec  leurs    domeftiques  ou  avec 
leurs  Nègres,  dont  ils  prennent  bientôt  toutes 
les  mauvaifes  habitudes ,  &  fur-tout  la  fureur 
pour  le  jeu.  A  cet  âge  ,  on  les  envoie  pour 
être  dans  les  écoles  ;  mais  ces  jeunes  gens  ne 
peuvent   prefque    plus   fe  corriger  ,  ni   perdre 
leurs  mauvais   ufages.  S'ils  s'inftruifent ,  c'eft 
un  très  grand  bonheur  j  mais  s'ils   font  paref- 
fèux  ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent ,  il  n'y 
a  prefque  plus  d'efpérance  d'en  faite   des  (tt- 
jets  utiles.  Lorfque  ces  jeunes  Créoles  ont  ap- 
pris à  lire  ,  ils  fréquentent  les  écoles  de  danfe, 
commencent  à  faire  les  petits-maîtres  ,  &  vivent 
avec  leurs  égaux.  Quelques  daines  &  deraoi- 
felles   fe    plaifent  à    la    lecture  ;    mais   elles 
aiment    toutes  la   danfe   avec   paiïion ,  &   ne 
prennent  que  fort  peu  de  peine  pour  cultiver 
leur  efprit. 


t>E  l'Afrique  et  de  l'Amérique.     3 1$ 

La  monnaie  courante  de  la  Jamaïque  eit 
abfolument  Efpagnole  ,  &  l'on  ne  voit  que  très- 
rarement  dans  cette  île  ,  des  monnaies  Anglaifes, 
il  ce  n'eft  dans  les  cabinets  de  quelques  cu- 
rieux. Il  n'y  a  peut-être  pas  d'endroit  dans  le 
monde  où  l'argent  Toit  aufTi  commun  qu'à  la 
Jamaïque.  On  ne  s'y  fert  point  de  monnaie 
de  cuivre ,  &  la  plus  petite  pièce  eft  un  réau , 
qui  pafie  dans  cette  île  pour  fîx  pences  ou  fols 
Anglais ,  &  un  demi-penni  (  1 3  fols  de  France;  ) 
mais  on  ferait  davantage  en  Angleterre  avec 
un  demi-fol  ,  qu'avec  une  pareille  pièce.  Oa 
ne  faurait  dîner  à  la  Jamaïque  pour  un  moindre 
prix  que  pour  une  pièce  de  huit  :  le  prix  ordi- 
naire des  pendons  les  plus  modeftes ,  eft  de 
trois  livres  fterling  ou  foixame-fîx  livres  par 
femaine.  La  différence  entre  la  monnaie  de 
cltte  île  avec  celle  d'Angleterre  ,  eft  de  zjf 
pour  100;  ainfî ,  7?  livres  fterling  font  cent 
livres  fterling  de  la  Jamaïque. 

Les  maladies  ,  qui  régnent  le  plus  fréquem- 
ment à  la  Jamaïque  ,  font  les  fièvres  malignes 
&  les  coliques.  Les  fièvres  font  en  général 
très-violentes,  &  enlèvent  dans  un  petit  nombre 
d'heures  ceux  qui  en  font  attaqués.  Peu  d'Eu- 
ropéans  échappent  à  cette  cruelle  maladie  à 
leur  arrivée  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  beau- 
coup d'étrangers  meurent  dans  cette  île  peu  de 
jours  après  y  être  defcendus.  La  colique  ou 
Drygripes ,  caufe  peut-être  les  douleurs  les 
plus  vives  que  l'homme  puifïe  fupponer  :  elles 
privent  fouvent  le  malade  de  l'ufige  de  fes 
membres  ,   de  manière  qu'il  ne  peut  plus  le 


37s  Ëtat  de  l'Asie  , 

recouvrer.    Les   remèdes    les    plus   ordinaires 

pour  cette  maladie  ,  font  un  grand  nombre  de 

purgations  &  de  clyfteres  ou  remèdes.  Après 

que  les  malades  font  entrés  en  eonvalefcence  , 

l'expérience    a  fait  voir    que  les  bains  froids 

leur   étaient  très-avantageux  pour  leur  rendre 

Lur  première  vigueur.  Les   Médecins  tiennent 

en  général  un  très- grand  état  à  la  Jamaïque, 

o  p      .    r  .  l      , 

&  cette  ne  en  compte  piulieurs  qui  ont  occupe 

un  rang  distingué  dans  la  république  des  Lettres 

&  dans  la  carrière  des  Sciences. 

On  diftingue  trois  fortes  d'habitans  dans 
l'île  de  la  Jamaïque  \  favoir ,  des  Maîtres  ou 
Colons,  des  domeftiques  &  des  efclaves.  Quel- 
ques-uns des  premiers  font  très-polis  ,  &  traitent 
leurs  inférieurs  avec  -beaucoup  d'égards  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  eft  fier  ,  hautain ,  &  exi- 
geant fur-tout  les  plus  grandes  déférences.  Un 
étranger  ,  qui  a  aflez  de  foupleffe  &  de  liant 
dans  le  caractère  pour  s'accoutumer  à  leur  hu- 
meur ,  eft  généralement  employé  d'une  ma- 
nière très -lucrative  dans  leurs  habitations  ou 
dans  leur  commerce  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  ceux  qui  font  affez  malheureux  pour 
ne  pas  vouloir  fe  plier  :  ils  doivent  s'attendre 
à  éprouver  le  fort  le  plus  rigoureux ,  &  même 
à  ne  jamais  trouver  de  l'occupation. 

Les  domeftiques  ,  qui  fe  conduifent  bien  à.  la 
Jamaïque  ,  font  refpeétés  &  encouragés  par 
leurs  maîtres  :  quand  ils  font  honnêtes  Se  dignes 
de  leur  confiance ,  ils  vivent  non  -  feulement 
clés  mêmes  aliments  que  leurs  maîtres,  mais 
ils  font  encore  très-bien  vêtus  3  on  leur  donne 
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nn  cheval  pour  aller  en  commifîion  dans  les 
villes  ou  dans  les  habitations  voifines ,  avec  un 
petit  Nègre  pour  les  fuivre.  Quant  à  ceux  qui 
font  ou  ftupicjes  ,  ou  mauvais  fujets  ,  leurs 
maures  les  traitent  durement.  La  condition 
des  Nègres  eft  bien  plus  dure  encore  ;  leuc 
efclàvage  eft  perpétuel ,  &  on  les  punit  de  la 
manière  la  plus  cruelle  pour  la  moindre  faute. 
Leurs  maîtres  leur  a/lignent  une  petite  portion 
de  terre  ,  &  leur  donnent  le  Dimanche  pour 
y  cultiver  du  maïs  ,  du  bled  de  Guinée  ,  du 
plantain  ,  des  yames  ,  des  cocos  &  des  patates  , 
productions  de  la  terre  ,  qu'on  leur  abandonne 
pour  leur  nourriture  ,  à  moins  que  quelques- 
uns  d'enrr'eux  ne  foieot  aiïez  industrieux  pour 
élever  de  la  volaille.  Ces  Nègres  la  partent 
alors  au  marché  les  jours  de  Dimanches ,  qui 
font  les  feuls  jours  deftinés  pour  les  marchés 
k  la  Jamaïque.  Le  peu  d'argent  que  ces  infor- 
tunés rerirent  de  leurs  volailles ,  leur  ferc  à  ache- 
ter du  bœuf  falé  ,  du  poiffon  ou  du  porc. 

L'île  de  la  Jamaïque  eft  divifée  en  19  dïf- 
triets  ou  paroifîes  ,  dont  chacune  envoie  deux 
membres  à  l'aile  mblée  générale  de  l'île ,  Se 
fournie  une  fomme  fuffifante  pour  les  mettre 
à  portée  de  la  repréfenter  d'une  manière  con- 
venable ,  comme  fes  miniftres  ou  fes  députés. 
Port-Royal  était  autrefois  la  capitale  de  cette 
île.  Cette  ville  eft  fituée  fur  une  pointe  très- 
élevée  qui  termine  une  longue  langue  de  terre 
très-étroite  qui  s'avance  dans  la  grande  mer  , 
êc  forme  fur  un  de  fes  bords  ,  nn  très-beau  port 
qui- porte  fon  nom.  Cette  ville  fut  détruite  en 
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i6$z  par  un  tremblement  de  terre  ;  mais  ayant 
été  rétablie  ,  elle  fut  réduite  en  cendres  par 
nn  incendie  des  plus  terribles  ,  dix  ans  après. 
En  1721  ,  un  des  ouragans  les  plus  affreux 
parmi  ceux  dont  on  a  entendu  parler  ,  méta- 
morphofa  pour  la  troifieme  fois  cette  malheu- 
reufe  ville  en  un  tas  de  ruines.  Port  -  Royal 
ayant  été  défoié  par  ces  calamités  extraordi- 
naires ,  on  jugea  à  propos  d'en  tranfporter 
ailleurs  la  Douane  &  les  édifices  dçitinés  aux 
Cours  de  Juflice.  Les  principaux  habitans  de 
cette  ville  s'établirent  fur  le  côté  oppofé  de  la 
baie  ,  dans  la  ville  de  Kingfton  ,  qui  eft  très- 
favorablement  fîtuée  pour  fe  procurer  de  l'eau 
douce  ,  &  pour  jouir  de  toutes  les  commodités 
dont  on  manque  à  Port-Roy,d.  En  effet,  cette 
dernière  ville  n'eft  environnée  que  de  fables 
brulans  ,  &  fes  dehors  ne  fauraient  produire 
aucune  des  chofes  nécelTaires  à  la  vie.  Cepen- 
dant on  remarque  toujours  trois  ou  quatre  belles 
rues  à  Kingfton  ,  avec  plusieurs  petites  rues 
qui  établiffent  une  communication  avec  ces 
dernières  j  une  belle  églife  ,  un  hôpital  pour 
les  foldats  malades  ou  invalides  ,  un  chantier 
&  des  magafins  pour  les  munitions  navales  def 
tinées  à  la  Marine  Royale  ,  avec  tous  les  lo- 
gements nécelTaires  pour  les  ouvriers  employés 
a  la  confhuction  &  à  l'armement  des  vaifTeaux 
de  Sa  Majefté  Britannique.  Le  port  ,  dans 
lequel  peuvent  mouiller  &  refter  en  fureté  au- 
delà  ce  mille  des  plus  gros  vaifTeaux  ,  eft  dé- 
fendu par  une  citadelle  ,  l'une  des  plus  fortes 
«|ui  foient  dans  les  Indes  occidentales  :  on  y 
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remarque  entr'autres  chofes  ,  une  ligne  ou  bac* 
terie  où  l'on  compte  près  de  cenc  pièces  de 
canons.  La  Cour  d'Angleterre  entretient  à  Tes 
frais  dans  cette  citadelle  ,  une  garnifon  com- 
pofée  de  troupes  réglées. 

Les  rues  de  Kingfton  font  larges  &  parfai- 
tement allignées  ;  elles  fe  coupent  les  unes 
&  les  autres  à  angles  droits  ,  &  à  diftances 
égales.  Cette  ville  a  environ  un  mille  ou  un 
tiers  de  lieue  de  longueur  ,  &  contient  au-delà 
de  mille  maifons ,  dont  plusieurs  font  très-bien 
bâties.  Quoique  ces  édifices  foient  très  -  bas  , 
on  y  remarque  cependant  des  portiques  3  Se  Ton 
y  trouve  toutes  les  commodités  dont  on  a  be« 
foin  dans  un  climat  auiii  chaud.  On  voit  une 
Cour  inférieure  de  Juftice  dans  cette  ville.  Le 
Receveur-général  ,  le  Secrétaire  de  la  Colonie, 
&  l'Arpenteur  -  général  font  obligés  de  tenir 
maifon  ouverte  pour  les  Officiers.  Il  y  a  une 
ou  deux  églifes  dans  la  ville  de  Kingfton  :  les 
Juifs  y  ont  deux  fynagogues ,  &  les  Quakers 
une  de  ces  maiibns  pour  leurs  aiîemblées,  que 
les  Anglais  appellent  a  Meeting  -  houfe.  Le? 
fortifications  du  port  de  Kingfton  ont  été  fin- 
gulièrement  augmentées  &  perfectionnées  pae 
le  dernier  Gouverneur  de  la  Jamaïque,  qui  fe 
nommait  Knoivles. 

On  trouve  auprès  de  Kingfton  une  rivière 
nommée  la  Cobre  :  quoiqu'elle  foit  confidér 
rable  ,  elle  n'eft  cependant  pas  navigable.  Cette 
rivière  fe  jette  dans  la  mer  :  c'eft  fur  fes  bords 
qu'eft  bâtie  la  ville  de  San-Yago  ou  Spanish- 
Town  ,   où   réfide  le  Gouverneur  ,  &  où  fe 
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tiennent  toutes  les  Cours  de  juftice.  Cette 
yille  eft  par  conféquent  la  capitale  de  la  Jft- 
jnaïque  ,  quoiqu'elle  foie  moins  grande  que 
Kingfton.  Malgré  que  cette  ville  foit  moins 
commerçante  que  cette  dernière  ,  il  y  a  beau- 
coup plus  d'amufement  &  de  gaieté  ;  car  c'eft 
à  Spanish-Tov/n  que  demeurent  plusieurs  par- 
ticuliers qui  joui  fient  d'une  très  -  grande  for- 
tune, &  qui  y  font  une  très-belle  figure.  On 
eft  furpris  d'y  voir  le  nombre  des  voitures  & 
«les  calèches  qui  roulent  fans  celle ,  indépen- 
damment de  celles  qui  appartiennent  à  des  per- 
sonnes privées.  Il  y  a  une  allemblée  régulière 
à  Spanish  -  Town  ,  une  fallc  de  fpecl:acle  ou 
l'on  joue  la  comédie.  Comme  cette  ville  eft  la 
réfidence  du  Gouverneur  &  celle  des  princi- 
paux Officiers  de  l'île  ,  qui  ont  tous  des  places 
très-lucratives  ,  tout  y  concourt,  avec  le  génie 
des  habitans ,  naturellement  portés  au  fafte  & 
À  la  dépenfe,  à  rendre  cet  endroit  l'un  des  plus 
agréables ,  &  l'un  des  plus  riches  de  l'Amé- 
rique. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  nomme  le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  ,  de  même  que 
dans  tous  les  autres  Gouvernements  Royaux. 
Il  ufe  encore  du  même  droit  pour  tous 
les  membres  de  fon  Confeil  ,  tandis  que  les 
repréfentans  du  peuple  font  choifïs  par  les 
habitans  qui  ont  des  pofTeftions  dans  l'île.  Les 
Confeillers  font  au  nombre  de  douze  ,  &  font 
en  général  choifis  parmi  les  perfonnes  les  plus 
riches  &  les  plus  eftimées  du  pays.  Ceux  -  ci 
forment  la  chambre  haute  dans  raflèmbléc  de 
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la  Colonie  ,  &  ont  le  même  pouvoir  que  la 
chambre  des  Pairs  en  Angleterre. 

Les  milices  de  la  Jamaïque  font  fous  les 
ordres  des  Officiers  nommés  par  le  Gouver- 
neur de  cette  île.  Tous  ks  habitans  ,  depuis 
l'âge  de  feize  ans  jufques  a.  celui  de  foixante  , 
font  infcrits  fur  le  rôle  des  milices. 

Les  revenus  de  la  Jamaïque  palfent  pour 
monter  à  70,000  livres  fterling,  ou  1,540,000 
livres  de  France  ,  fur  lefquels  on  paye  un 
grand  nombre  d'Officiers  publics  qui  ont  tous 
des  appointements  confîdérables. 

Le  commerce  de  la  Jamaïque  confilte  prin- 
cipalement dans   les  articles   fuivans   :    i°.    le 
fucre ,  dont  il  fut  importé   en   1753   ,   20,115 
tonnes  ,  dont    quelques-unes  étaient  fi  groiTes 
qu'elles  pefaient  jufques  à  une  tonne.    Ce  feul 
objet  fut  au  moins  vendu  en  Angleterre  42,4,7x5 
livres  fterling,  ou  9,  343,950  livres  de  France. 
La   plus  grande  partie  de   cette    marchandise 
cil  expédiée  pour  Londres  ,  Briftol  &  Liver- 
pooL  On  envoie  cependant  une  certaine  quan- 
tité de  fucre  dans  le  nord  de  l'Amérique  An- 
giaife.  Les  habitans  de  la  Jamaïque  prennent 
en  retour  du  grain,  des  pois,  des  bœufs,  des 
cochons  ,  des    fromages  ,  des  planches  ,    des 
efclaves ,  de  la  poix  ,  du  goudron  &  du  bray.  La 
fécond  article  eft  le  rhum  ou  eau-de-vie  de  lucre, 
dont  on  exporte  tous  les  ans  au  delà  de  4000  pon- 
cheons  ,    forte    de    mefure   équivalente    à    un 
poinçon   de    France.    Le  troifieme  eft  la  mé- 
laife  ,  avec  laquelle  les  habitans  de  la  Jamaïque 
payent  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  tirent 
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de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  ou  l'on  y  diftille 
cette  fubftance  en  un  très-grand  nombre  d'en- 
droits. Ces  trois  objets  font  tout  le  produit  des 
cannes  à  lucre ,  qui  fait  le  plus  grand  revenu 
de  l'îie.  Le  quatrième  article  eft  le  coton  , 
dont  on  exporte  tous  les  ans  zooo  balles.  Le 
cinquième  confifte  dans  les  différents  objets 
«lu  commerce  de  l'épicerie ,  tels  que  le  cacao  , 
le  café ,  une  quantité  confidérable  de  piment  , 
des  confitures  ,  des  drogues  pour  la  teinture  & 
pour  les  Apothicaires  ,  du  bois  de  Mahogany 
&  des  planches  de  Mancanillier.  Quelques-uns 
des  articles  les  plus  confidérables  du  commerce 
des  Colons  de  la  Jamaïque  ,  viennent  de  la 
Nouvelle  Efpagne  5:  de  la  Terre- ferme.  C'efr , 
en  effet ,  dans  ces  dernières  contrées  que  Ton 
coupe  cette  prodigieufe  quantité  de  bois  de 
Campêche  ,  &  que  i'on  fait  un  commerce  très- 
lucratif  en  Nègres  &  marehandifes  d'Europe 
qui  viennent  d'Efpagne  par  la  flotte.  La  coupe 
du  bois  de  Campêche  &  le  commerce  de  con- 
trebande enrre  les  Anglais  établis  à  la  Jamaï- 
que &  les  Efpagnols,  ont  été  fouvent  le  fujec 
de  plufieurs  démêlés  entre  les  Souverains  de 
ces  deux  nations  ,  Se  ont  même  caufé  en  der- 
nier lieu  une  guerre  ouverte  entre  l'Efpagne 
&  l'Angleterre.  Les  Anglais  ont  long  -  rems 
prétendu  avoir  le  droit  de  couper  du  bois  de 
teinture  dans  la  baie  d'Honduras  ,  qui  fe  trouve 
dans  la  partie  méridionale  de  la  prefqu'île  de 
Jucatan  ,  &  ce  privilège  leur  a  été  confirmé  de 
la  manière  la  plus  poiïcive  par  les  derniers  traités 
de   paix  }   conclus  en  1763    &  en  1783.  Le 
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commerce  du  bois  de  Campêche  emploie  un© 
grande  quantité  de  vaiffeaux  ,  &  fournit  de 
l'occupation  à  un  grand  nombre  de  Marins, 
&  des  débouchés  aux  manufactures  d'Angle- 
terre :  on  prétend  même  que  les  retours  valent  > 
année  commune  ,  plus  de  60,000  livres  fter- 
ling  ,  ou  1,310,000  livres  de  France.  Avant 
la  guerre  qui  vient  de  finir  ,  ces  marchandifes 
étaient  ordinairement  tranfportées  par  des  vaif- 
feaux de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  de  New- 
York  &  de  la  Fenfilvanie ,  qui  allaient  cher- 
cher tou*es  les  marchandifes  dont  ils  avaient 
befoiu  à  la  Jamaïque.  La  liberté  que  les  XIlî 
Etats  Unis  viennent  d'acquérir ,  les  déterminera 
vraifemblablement  à  porter  ailleurs  leur  pavillon. 

Gouvernement 

des  Colonies    Britanniques»   MM. 

Frédéric  Haldimand ,  Gouv* 
H.  Hamilton  ,  hieut.  Gouv, 
Waler  Paterfon ,  Gouv, 
Thomas  Desbrifay  ,  L.  Gouv, 
Jean  Cambell ,  Gouv. 
Jean  Elford  ,  Lient.  Gouv. 


Canada. 
ÎJle  S.  Jean. 
Terre-Neuve. 
Nouv.  Ecojfe. 
Jamaïque. 
Barhades. 
IJÎes  Lucaies. 
S.  Oiriftvphe. 


Jean  Parr  ,  Gouv. 

Edmond  Fanning  ,  L.  Gouv. 

C.  A.  Cambell,  Gouv. 

Allured  Clarcke  ,  L.  Gouv. 

David  Parry  ,  Gouv. 

Fr.  Reynolds,  Prov.  Mar. 

H.  Shirley  ,  Cap.  Gên. 

R,  Hàw  Lofack  ,  Lieut.  Gên» 

Jacques  Poole ,  Lieut.  Gén, 
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Antigoa.  Le  Maj.  Gén.  Shirley  ,  Gouf. 

Jacques  Prévoir  ,  L.  Gouv. 
\Montferrat.  Benj.  Carpenter,  L.  Gouv. 
JVieves.  J.  Johnftone,L.  Gén.,  L.  Gouv. 

La  Grenade.        Le  Maj.  Gén.  Mathew,  L.  Gouv% 

François  Gore  ,  Lieut.  Gouv. 
S.  Vincent.  Edm.  Lincoln,  Gouv. 

Jacques  Leton  ,  L.  Gouv. 
La  Dominique.  Jean  Orde  ,  Gouv. 

Guill.  Stewart,  L.  Gouv. 
Les  Vierges. .      H.  Etherington  ,  Chef  de  Juft. 
Turk-1/land.       André  Symer ,  Agent. 
Bahama.  Jean  Maxwell ,  Gouv. 

J.  Edw.  Poweil ,  L.  Gouv. 
Hermudes.  Guill.  Brown  ,  Gouv. 

Le  Cap.  G.  Bru  ère  ,  Gouv. 


ARTICLE     VI. 

POSSESSIONS  DANOISES  EN  ASIE, 
EN  AFRIQUE  ET  EN  AMÉRIQUE. 

JlLjN  Amérique  ,  les  Danois  pofiedent  les  îles 
de  Saint-Thomas,  de  Sainte -Croix  &  de  Saint- 
Jean  ^  en  Afrique  ,  ils  ont  quelques  comptoirs 
fur  la  côte  de  Guinée  ;  &  en  Aiie  ,  ils  fe  font 
rendus  maîtres  de  quelques  petitfes  places,  donc 
Trinquebar  eft  la  principale.  Vryeç  la  defcrip- 
tion  de  tous  ces  établijïements  ,  dans  U  édition 
de  17S4  ,  pages  3  5  0  -  3  60. 

Gouvernement.  MM. 
P.  Claufen,  Gouv.  Gén.  des  trois  îles  d'Amérique. 
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L.  H.  de  Schimelmann  ,  vice  -  Gouv.  Gén.  & 
vice- Commandant  à  Sainte-Croix. 

J.  Adolphe  Kioge  ,  Gouv.  Gén.  Jur  la  côte  de 
Guinée. 

H.  Abefteé ,  Gouv.  Gén.  aux  Indes  Orientales. 


ARTICLE    Vil. 
XIII    ÉTATS-UNIS. 


C 


e  n'en:  point  outrer  les  conjectures  que 
d'aiîurer  ,  que  les  treize  Provinces  ,  dont  Tin- 
dépendance  vient  d'être  authentiquement  re- 
connue, formeront  un  jour  l'un  des  plus  grands 
Etats  ,  Tune  des  plus  refpectables  afïociations  , 
qui  fe  foient  jamais  montrés  fur  la  terre.  Le 
terrein  que  ces  Républiques  occupent,  eft  im- 
menfe.  EUes  s'étendent  déjà  plus  de  fïx  cents 
lieues  du  Nord  au  Sud;  &  elles  peuvent  éloi- 
gner leurs  barrières  fore  au-delà  ,  de  l'Eft  à 
l'Oueft.  Le  climat  qu'elles  habitent  eft  géné- 
ralement pur  Se  fain  ;  &  la  fécondité  du  fol 
pourra  un  jour  leur  permettre  de  raffëmbler, 
toutes  les  productions  que  les  autres  peuples 
ne  fe  procurent  qu'en  parcourant  des  mers 
vaftes  &  orageufes.  Coupés  ,  arrofés  de"  toutes 
parts  de  lacs,  de  fleuves  ,  de  rivières  ,  ces  pays 
offrent  des  communications  faciles  ,  avec  les 
régions  les  plus  éloignées  ,  tandis  que  ,  dans 
les  autres  parties  du  monde  ,  elles  ne  font  que 
le  fruit  tardif  des  arts  ,  de  l'induftrie  ,  &  des 
pénibles  recherches  des  hommes.  Les  côtes  o» 
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cant  de  fleuves  vonc  lentement  porter  leurs 
ondes ,  y  font  découpées  de  baies  ,  de  havres , 
de  rades  ,  de  ports  ,  de  lieux  de  relâche.  Des 
parages  abondans  pour  la  pêche  ,  &  la  proxi- 
mité du  banc  de  Terre  -  Neuve  ,  invitent  à 
former  des  marins.  Les  forêts  offrent  une  quan- 
tité confîdérable  de  bois  de  conftrut"tion  ;  8c 
les  campagnes  ,  en  général  très-fertiles  ,  four- 
niiTent  du  goudron  ,  du  chanvre  ,  &  tout  ce 
qui  peut  être  nécellaire  aux  conftruc"tions.  Ce 
pays  a  de  plus  l'avantage  de  receler  dans  fou 
fein  des  mines  riches  de  fer ,  le  plus  utile  de 
tous  les  métaux. 

Tandis  que  nos  villes  nous  retracent  en- 
core ,  par  leur  (îtuation  trifte  &  mal -faine, 
par  l'air  gothique  de  leurs  édifices  ,  8c  la  peti- 
telTe  de  leurs  rues  ,  l'ignorance  8c  la  barbarie 
de  nos  pères  ,  toutes  celles  de  l'Amérique 
s'élèvent  déjà  pompeufement  fur  des  fîtes  rians, 
falubres  ,  baignées  d'eaux  pures ,  entourées  de 
campagnes  fécondes  ,  percées  de  rues  larges , 
allignées,  ornées  d'édifices  propres,  commodes, 
réguliers.  C'eit  peut-être  le  feul  peuple  de  la 
terre  qui  ait  eu  le  bonheur  de  naître  dans  un 
fîecle  éclairé.  Cependant  ces  nations  ,  quoi- 
qu'avec  les  arts  &  les  feiences  que  l'on  cultive 
aujourd'hui  en  Europe  ,  portent  encore  dans 
toutes  leurs  actions,  l'empreinte  de  ce  caractère 
fîmpie,  ouvert,  défintérelTé  ,  amical,  qui  fai- 
fait  la  bafe  de  toutes  les  démarches  de  nos 
pères.  L'âge  d'or,  qui,  depuis  tant  de  fiecles, 
ne  s'eft  pas  montré  en  Europe ,  fubfifte  encore 
parmi  les   familles   anglo  ~  américaines.    Ces 


i>e  l'Afrique  et  de  l'Amérique.     $2i 

peuples  ,  comme  l'étaient  nos  pères  ,  exercent 
l'hofpitalité  avec  une  délicatefTe  qui  nous  pa- 
raît extraordinaire.  Ils  n'ont  communément 
qu'un  feul  lit.  L'époufe  chafte,  fut-elle  feule, 
le  partage  sans  remords  &  fans  crainte  avec 
fon  hôte.  Ce  que  Ton  raconte  de  la  vertu  des 
jeunes  Canadiennes,  eft  peut-être  moins  fur- 
prenant.  C'eit  cette  confiance  druis  la  vertu 
publique  ,  qui  fait  que  Ton  rencontre  fouvent 
des  jeunes  perfonnes  du  fexe  ,  voyageant  feules 
au  milieu  des  bois  ,  le  matin  ,  la  nuit  &  fur 
le  déclin  du  jour.  Ici  ,  comme  chez  les  an- 
ciens Patriarches  ,  la  fécondité  des  femmes 
cimente  les  liens  facrés  qui  unifient  Té- 
poufe  à  fon  mari.  Le  père  de  famille  voit 
ion  bonheur  augmenter  avec  le  nombre  de 
fes  enfans  :  fatisfait  de  fon  héritage,  il  n'eft 
pas  tourmenté  de  l'ambitieux  défir  de  les  pla- 
cer dans  un  rang  où  ils  pourraient  rougir  de 
l'avoir  pour  père.  Elevés  fous  fes  yeux  ,  for- 
més par  fes  exemples ,  il  n'eft  pas  à  craindre 
qu'ils  couvrent  fa  vieitleiTe  d'ignominie.  Vive- 
ment pénétrés  des  fentiments  de  religion  qu'y 
a  fu  leur  infpirer  ,  .ils  éloignent  de  lui  les 
chagrins  ,  les  follicitudes  ,  les  regrets  ,  qui  , 
parmi  nous  ,  précipitent  tant  de  vieillards  au 
tombeau.  Ce  père  tendre  ne  craint  pas  non 
plus  que,  l'indigence  l'entourant  un  jour  ,  dé- 
chire fes  entrailles  parernelles  ,  &  fafîe  repentir 
fon  époufe  d'avoir  été  trop  féconde.  Comme 
lui  ,  fes  enfans  bornent  leurs  foins  ,  leurs  plai- 
fus  ,  leur  ambition  ,  à  élever  ,  à  multiplier 
leurs  troupeaux  ,  à  cultiver  ,  à  aggrandir  leurs 
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champs  &  leurs  vergers;  comme  lai ,  ils  s'appli- 
quent plus  à  ne  porter  aucune  atteinte  à  leur  pro- 
bité, qu'à  amafler  de  vils  tréfors,dont  le  propre 
eft  de  tourmenter  ceux  qui  les  pofiedent. 

Quoique  les  arts  ne  foient  pas  encore  par- 
venus ,  dans  ces  régions  ,  au  degré  de  per- 
fection auquel  on  les  a  portés  en  Europe  ,  tout 
y  refpire  cependant  l'aifance  &  les  commodités. 
Des  routes  larges  &  applanies  traverfent  leurs 
immenfes  forêts.  Des  édifices  vaftes  &  fomp- 
tueux  ont  été  élevés  pour  raiîembler  les  Re- 
préfentans  des  Etats,  pour  donner  un  afyle  aux 
défenfeurs  de  la  patrie,  pour  élever,  inftruire 
les  jeunes  citoyens.  Ceux-ci ,  dotés  de  riches 
fondations,  font  ornés  de  riches  bibliothèques, 
gouvernées  par  d'habiles  maîtres,  appelles  des 
différentes  parties  de  l'Europe  ;  des  chantiers 
établis  de  toutes  parts  ,  fur  leurs  ports ,  les  ont 
déjà  rendus  les  rivaux  des  meilleurs  conftruc- 
teurs  de  l'ancien  Monde  ;  l'exploitation  de 
plufieurs  mines,,  &  fpécialement  d'une  fonderie 
de  canon  ,  ne  le  cèdent  pas  aux  nôtres..  Si  la 
faflueuie  architecture  n'a  pas  encore  couvert 
les  rivières  de  ces  maiTes  impofantes  qui  fub- 
jugent  les  flots,  bravent  les  torrents  &  unifient 
les  rives,  leur  industrie  y  a  fuppléé.  Des  ponts 
fîottans  ,  liés  de  forts  anneaux  ,  fe  défuniilent 
au  gré  des  navigateurs  ,  font  ,  toutes  mobiles 
qu'elles  foient  ,  aufTi  folides  &  beaucoup  plus 
commodes  que  nos  chef-d'œuvres  ;  Se  ,  lorfcjue 
le  lit  eu  trop  profond  ,  une  charpente  hardie 
le  traverfe  d'un  feul  jet  ,  appuyée  feulement 
à  Ces  deux  extrémités.  Elle  porte  fur  elle-même 
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fes  autres  points  d'appui.  Ticonderago  ,  dont 
la  prife  couvrit  de  honte  l'ennemi ,  lui  montra 
jufqu'où  allait  le  génie  induftrieux.  Chaque 
habitation  réunit  prefque  tous  les  arts  de  pre- 
mière néceffité.  La  main  qui  trace  des  filions , 
fait  aufîi  donner  au  bois  les  formes  qu'il  lui 
plaît ,  préparer  des  cuirs  ,  extraire  des  eaux- 
de-vie  ,  du  fuc  des  fruits.  La  jeune  beauté,  dont 
les  appas  n'ont  pas  été  hâlés  ,  flétris  par  les 
rayons  trûians  du  foleil ,  fur  qui  la  pâle  mifere 
n'a  pas  imprimé  fes  finiftres  traces ,  fait  y  filer  la 
laine  ,  lé  coton  ,  le  lin  ,  &  en  faire  des  tiiïus. 
Des  conducteurs  placés  de  toutes  parts  fur  les 
édifices  ,  les  y  préfervent  des  funeftes  effets 
de  la  foudre  ,  &  ,  en  étemifant  la  mémoire 
du  célèbre  M.  Francklin,  ils  montrent  combien 
ils  font  difpofés  à  profiter  des  découvertes. 

Le  courage  &  la  fermeté  que  les  troupes 
américaines  ont  montrés  dans  cette  dernière 
guerre  ,  l'ardeur  Sz  l'adivité    des   Officiers  , 


^intelligence  des  Généraux  ,  tout  fait  l'éloge 
dé  la  magnanimité  de  cette  nation ,  de  fes 
vertus  guerrières  ,  &  de  fon  intrépidité.  Il  pa- 
raît que  toutes  les  troupes  n'ont  pas  d'uniformes 
réguliers  ;  les  Officiers  &  le  Corps  d'artillerie 
font  les  feuls  qui  en  aient.  Pîufieurs  régiments 
ont  de  petites  cafaques  blanches  avec  des  fran- 
ges, dont  l'effet  ell  allez  agréable.  Des  pantalons 
aiTez  larges  ne  les  incommodent  pas  dans  les 
chaleurs  ,  Se  ne  gênent  pas  le  jeu  des  membres 
dans  la  marche.  Avec  une  nourriture  moins 
fubftantielle,  un  tempérament  moins  vigoureux 
que  les  nôtres ,  elles  fupporteraient  peut-être 
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mieux  ,  par  cette  raifon  ,  les  fatigues  &  le 
travail.  On  n'a  peut-être  pas  allez  fenti  en 
France  ces  avantages  :  on  a  trop  facrifié  au 
coup-d'œil ,  &  l'on  a  oublié  que  les  troupes 
étaient  faites  pour  agir  ,  &  non  pour  fe  montrer. 

Les  habiliemens  américains,  très-faliffans, 
font  cependant  entretenus  dans  une  grande 
propreté.  Cette  attention  fe  fait  fur-tout  re- 
marquer parmi  les  Officiers.  En  les  voyant , 
Gn  fuppofe  qu'ils  ont  un  train  confidérable  à. 
leur  fuite.  On  effc  étonné  ,  en  entrant  dans 
leurs  tentes  ,  habitées  par  trois  ou  quatre ,  de 
ne  pas  trouver  trente  à  quarante  livres  pefanr. 
La  plupart  d'entre  eux  n'ont  pas  de  macelats. 
Une  feule  couverture  ,  étendue  fur  l'écorce 
rabotteufe  d'un  arbre  ,  leur  fert  de  lit.  Leur 
manière  de  vivre  exige  peu  de  foins  :  ils  fe 
contentent  de  faire  griller  leur  viande ,  de  faire 
cuire  fur  la  cendre ,  de  la  pâte  de  maïs  ou  de 
froment  ,  fans  être  levée. 

La  difeipline  militaire  des  Américains  eft 
fort  févere  j  les  Officiers  exercent  fur  leurs 
foldats  un  pouvoir  fort  étendu.  Ils  les  font 
fuftiger  pour  des  fautes  très -légères.  On  at- 
tache alors  le  coupable  à  une  roue  d'affût  de 
canon  ,  les  épaules  nues  ,  les  bras  tendus  en 
avant ,  afin  de  donner  plus  de  tendon  aux  mus- 
cles. Chaque  foldat  de  fa  compagnie  le  frappe 
alternativement  un  certain  nombre  de  fois  , 
avec  une  groiTe  baguette.  Le  malheureux  fe 
voit  bientôt  inondé  de  fang  ;  mais  ce  qui  fur- 
prend  les  fpeftateurs  ,  c'eft  que  rarement  on 
voit  ces  foldats  ainfi  fuftigés  ,  pouffer  une  feule 
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plainte  ,  un  foupir  ,  témoigner  le  plus  petit 
frémilfement.  Eft-ce  courage  ?  eft-ce  défaut 
tie  fen  fi bilité  ,  dans  le  phyiique  .  moins  délicat 
chez  un  peuple  où  l'air  des  forets  ,  l'ufage  du 
thé  &  du  lait  ramolliiTent  considérablement  les 
fibres  î 

Ce  qui  doit  contribuer  le  plus  à  rendre  ces  nou- 
velles Républiques  Confiantes,  c'eft  la  tolérance 
qui  fait  la  baie  de  leur  adminiftrarion.  Toutes 
les  religions,  quels  que  foient  leurs  dogmes,  y 
font  admifes  ;  &  il  fuffit  de  reconnaître  l'exigence 
d'un  Dieu  ,  pour  avoir  le  droit  de  prétendre 
aux  privilèges  des  citoyens.  Telles  font  les 
difpofnions  du  nouveau  Code  que  ces  peuples 
viennent  de  publier.  Parmi  les  feétes  innom- 
brables qui  fe  font  fucceffi veinent  introduites 
dans  ces  régions  ,  à  la  faveur  de  cette  fage 
liberté ,  on  remarque  fur-tout  les  Quakers  8c 
les  Dunkards.  Nous  avons  déjà  fait  connaître 
ailleurs  ,  les  premiers  ;  nous  ne  dirons  ici  qu'un 
mot  des  féconds. 

Ces  fectaires  doivent  leur  naifTance  à  ua 
Hermke  allemand  ,  qui ,  voulant  fe  livrer  en- 
tièrement à  la  contemplation  ,  fe  choifît  une 
folitude  fur  les  confins  du  Comté  de  Lancaftre  , 
à  cinquante  milles  de  Philadelphie.  La  curioiîté 
engagea  plusieurs  de  fes  compatriotes  à  le  vidcer 
dans  cette  retraite.  Touchés  de  fa  vie  (impie, 
pieufe  &  tranquille ,  ils  fe  joignirent  à  lui.  Le 
nombre  de  ces  folitaires  augmenta  ainiï  fuc- 
ceflivement  ,  &  ils  conilruifirent  une  ville. 
Cette  ciré  ,  qui  ,  depuis  cette  époque  ,  eft  le 
chef- lieu  de  h.  fedle  des  Dunkards ,  fut  fondée 
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dans  un  vallon  délicieux  ,  entre  deux  belles 
collines  ,  dont  la  perfpettive  femble  infpïrer 
le  goîit  de  la  contemplation.  Elle  eft  de  forme 
triangulaire  ,  &  fermée  de  trois  côtés  par  de» 
allées  de-  poiriers  &  de  mûriers.  Au  centre 
d'Euphrate  eft  un  verger  ttès-étendu ,  dont  les 
fruits  appartiennent  à  la  communauté.  Les 
maifons  font  de  bois  ,  &  aiTez  induftrieufement 
conftruites.  Chacune  d'elles  a  crois  étages;  & 
cette  diftribution  a  été  ainfi  imaginée  afin  que 
chaque  Dunkard  ,  tranquille  dans  fa  maifon  , 
pût  fe  livrer  fans  diftraclion  à  la  prière  &  à 
la  méditation. 

Le  fyftême  religieux  des  Dunkards  reffemble 
alTez  à  celui  desHernhuces  ouZinzindorfïïens,  que 
nous  avons  fait  connaître  dans  nos  cérémonies 
re/igieufès  des  peuples  du  monde.  Ceux  -  ci 
font  cependant  beaucoup  moins  dévots  que  les 
premiers.  Il  y  en  a  environ  trois  ou  quatre 
cents  à  Euphrate  j  &  toutes  les  poiTeiTions  de 
cette  peuplade  font,  à -peu-  près  ,  bornées  à 
z?o  acres  de  terre.  Ce  petit  efpace  eft  borné, 
d'un  côté  ,  par  une  rivière  &  un  étang  ,  &  , 
de  l'autre  ,  par  une  montagne  couverte  de  forêts. 
Les  hommes  habitent  dans  des  quartiers  fépa- 
rés  de  ceux  des  femmes  ;  &  les  deux  fexes 
ne  fe  voient  que  dans  l'églife  ,  ou  lorfqu'il  eft 
quefrion  de  délibérer  fur  les  affaires  publiques. 
Le  travail  &  la  prière  partagent  toute  leur  vie. 
Les  cérémonies  du  cuite  public  fe  font  deux 
fois  le  jour  &  autant  la  nuit.  Ici ,  comme  chez 
les  Quakers  &  les  Méthodiftes  ,  les  prières 
S"  les  fermons  fe  font  fans  aucun  préparatifs 
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L'humilité ,  la  chaiteté  ,  la  tempérance  ,  &  les 
autres  vertus  chrétiennes ,  font  les  fujets  ordi- 
naires de  ces  difcours  publics.  Jamais  ils  n'ad- 
miniftrent  le  baptême  qu'aux  adultes  ;  ils  croient 
à  la  liberté  des  actions  ;  ils  profeiTent  la  doctrine 
de  l'enfer  ,  mais  ils  rejettent  l'éternité  des 
peines.  La  doctrine  du  péché  originel  leur 
paraît  impie  ,  &  indigne  d'un  être  jufte.  lis 
obfervent  le  fabbac  avec  le  plus  grand  fcru- 
pule.  Ces  peuples  ,  tout  tolérans  qu'ils  foient, 
s'imaginent  que  les  âmes  des  Chrétiens  (ont 
occupées  à  convertir  celles  des  morts  qui  n'ont 
pas  eu  occafion  de  connaître  l'Evangile. 

Doués  d'un  caractère  doux  &  pacifique  , 
ils  font  encore  plus  ennemis  de  la  violence  que 
les  Quakers  ;  &  ,  avant  la  guerre  qui  vient 
de  finir  ,  ils  ne  fe  permettaient  pas  même 
d'employer  leurs  forces  pour  leur  propre  dé- 
fenfe.  Ils  aiment  mieux  fe  laifîer  tromper  , 
outrager,  maltraiter,  que  de  citer  leur  prochain 
au  tribunal  de  la  juflice.  Si  cet  enthoufiafme 
ofTre  à  nos  yeux  le  caractère  de  l'extravagance  , 
c'eft  au  moins  la  manie  la  plus  innocente  qui 
puiffe  entrer  dans  Fefprit  humain. 

La  vie  âcs  Dunkards  eft  fort  auftere;  mais 
ces  hommes  angéliques  ,  qui  ont  abandonné 
leur  famille  &  leur  patrie  ,  pour  chercher  , 
dans  un  nouveau  monde  ,  des  frères  &  la  li- 
berté ,  font  fort  au-defius  des  mortifications.  Ils 
font  vêtus  fort  limplement,  &  à-peu-près  comme 
nos  Capucins.  En  hiver,  ils  portent  une  longue 
robe  de  laine  blanche  ,  qui  couvre  une  cami- 
fole ,  &  qui  eft  furmontee  d'un  capuce  ,  qui 
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leur  fert  de  chapeau.  Sous  cette  robe  eft  une 
chemife  de  groiîe  toile  ,  des  culottes  à  la  ma- 
nière des  matelots,  &  des  gros  fouliers.  L'été, 
l'habillement  eft  le  même  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft 
de  toile  ou  bien  de  laine.  A  la  culotte  près  , 
les  femmes  ont  le  même  ajuftement.  Tous  ne 
fe  nourriiTent  que  de  végétaux  ;  &  ils  fe  cou- 
chent fur  des  lits  ou  un  morceau  de  bois  leur 
ièrt  d'oreiller. 

Chacun  remplit  avec  autant  d'exactitude 
que  de  gaité  ,  le  travail  particulier  qui  Jui  eft 
afîigné.  Le  produit  qu'on  en  retire ,  eft  mis 
en  commun ,  &  fert  à  fournir  à  tous  les  be- 
foins  tant  publics  que  particuliers.  Ils  ont  des 
manufactures  &  tous  les  arts  nécefîaires ,  non- 
feulement  pour  leur  propre  ufage ,  mais  en- 
core pour  faire  un  petit  commerce.  Ces  peuples 
font  fort  induftrieux  ;  ils  polTedent  un  moulin  à 
bled  ,  un  moulin  à  huile,  une  papeterie,  que 
leur  adieffe  fait  valoir  avec  beaucoup  d'avantage. 
Leurs  femmes  excellent  fur-tout  dans  la  broderie 
&  dans  l'art  d'écrire  très  proprement.  Leurs  ou- 
vrages fervent  à  décorer  la  chapelle  publique. 

Quoique  les  deux  fexes  vivent  féparément 
À  Euphrate  ,  les  Dunkards  ne  font  cependant 
pas  ennemis  du  mariage.  Ceux  qui  veulent 
prendre  une  femme,  font  obligés  de  quitter  la 
ville  ,  &  de  fe  faire  une  habitation  aux  envi- 
rons d'Euphrate  ,  dans  la  campagne  j  mais  le 
terroir  public  leur  fournit  de  quoi  fournir  à 
leur  établiiïement.  Chacun  envoie  fes  enfans 
dans  la  Métropole ,  pour  y  recevoir  l'éduca- 
tion. Toutes  les  filles  vivent  enfemble  dans  uu 
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bâtiment  féparé  de  la  ville ,  &  travaillent  en 
commun  an  profit  de  la  fociéîé. 

Les  Dunkards  font  doux  ,  officieux  &  fore 
affables  envers  les  étrangers.  Les  devoirs  de 
rhofpitalité  font  facrés  pour  eux.  Ils  fe  font 
une  loi  de  tout  offrir  a  ceux  qui  les  vifùenr, 
&  de  n'en  jamais  rien  recevoir.  Enfin  ,  ici  , 
comme  à  Philadelphie  ,  on  voit  avec  plaifir  un 
peuple  de  frères  ,  chez  qui  régnent  l'égalité  > 
la  concorde  &  l'afre&ion  la  plus  tendre.  Cha- 
cun connoiflant  Ces  devoirs  ,  s'attache  à  les 
remplir ,  &  tout  fe  trouve  dans  Tordre  le  plus 
avantageux  à  la  foci'été. 

Ea  contemplant  ,  dit  un  auteur  ,  la  nature 
humaine  dans  un  tel  tableau  ,  on  eft  prefque 
tenté  de  prendre  les  Dunkards  pour  une  fo- 
ciété  de  fous  5  &  telle  doit  être  l'opinion  de 
nos  petits  maîtres  ,  qui  ne  croient  pouvoir 
trouver  des  gens  fages  que  dans  ce  qu'ils  ap- 
pellent la  bonne  compagnie.  On  pourrait  leur 
répondre  ,  que  la  folie  couvrant  la  fur  face  de 
la  terre,  il  ferait  peut-être  a  défner  que  les 
préjugés  des  Dunkards  fiuTent  les  préjugés  géné- 
raux. Ce  font,  au  moins, les  plus  innocentes 
ceux  qui  paraiflent  les  plus  propres  à  rendre 
l'homme  véritablement  heureux. 

Gouvernement. 
Tableau  chronol,  des  Présidents  du  Contrés, 

1774-  PeytonRandolphjEc,  de  Virginie  (1). 
1 77?  •  H.  Middleton ,  Ec. ,  de  la  Caroline  mérid*. 
1776-  Jean  Hancock,  Ëcuyer,  de  Maffachuffst. 

C)  Il  eft  more  pendant  la  Préfidencc,  '"• 
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1777.  Henri  Laurens ,  Ec. ,  de  la  Carol.  mérid. 
1775.  Jean  Jay  ,  Ecuyer  ,  de  New-York, 
17S0.  Samuel Huncingdon,Ec.,^  Connetticut. 
178  1.  Thomas  M'Kean  ,  Ec. ,  de  U  Delaware, 
3781.  Jean  Hanfon,  Ecuyer,  de  New-York. 
1781.  Elias  Boudinor ,  Ecuyer,  de  New-York, 

1753.  Thomas  Miflin,  Ecuyer ,  Préjîdent, 
Gouverneurs  des  Xlll  Etats,  MM. 

I.  New-Hampshire.  Mesheck  Weare  ,  Ecuyer. 
IL  Majfacàujpt.  Jean  Hancock  ,  Ecuyer. 

III.  Rhode-ljland.  Guillaume  Greene  ,  Ecuyer. 

IV.  Connedicut.  Jean  Trumbull ,  Ecuyer. 

V.  New-York,  Georges  Clinton,  Ecuyer. 

VI.  New-Jerfey.   Guillaume  Livington  ,  Ec. 

VII.  Penfylvanie.  J.  Dickenfon ,  Ecuyer. 

VIII.  Delaware.  Nicolas  van  Dyke  ,  Ecuyer. 

IX.  Maryland.  Guillaume  Paca,  Ecuyer. 

X.  Virginie.  Benjamin  Harrifon  ,  Ecuyer. 

XI.  Caroline  du  Nord.  Alex.  Martin  ,  Ecuyer. 

XII.  Caroline  mérid.  B.  Guerard  ,  Ecuyer. 

XIII.  Géorgie.  Lyman  Hall ,  Ecuyer. 

Miniftres  du  Congrès,    MM. 
Min,  des  aff.  étrangères.  Jean  Jay ,  Ecuyer. 
Secrétaire  de  la  Guère.  Le  Général  Lincoln. 
Commifèaires   des  Finances.  MM. 

1754.  Daniel  Th.  Jenifer ,  du  Maryland. 
17S4.  Olivier  EHKvorch  ,  du  Connedicut, 
17  84.  Guill.  Denning ,  de  New-York. 

Minijlres  près  les  Cours  Etrangères.  MM. 
France*        Benjamin  Franklin  ,   Min.  Plénip, 
JerTenfon ,  Adjoint.  Barclay ,  Conf.  G, 
Guill.  Carmichael ,  Chargé  d'aff. 
Etats  Gén.  Adatns,  Min. Plén, Dumas ,  ch,  d'aff. 


RECUEIL 

DIPLOMATIQUE 

Du  Commerce  &  des  Colonies  d'Europe  ; 
dans  les  trois  autres  parties  du  Monde, 
pendant  Tannée  1784. 


I.     FRANCE. 


ORDONNANCE    DU    ROI, 

Pour  l'incorporation  des  différents  Corps  employés 
au  département  des  Colonies  _,  dans  Us  Régi- 
ments de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe  ? 
pour  y  former  un  troijzèrne  Bataillon, 


S 


Du  -lC  Février 


1%A. 


A  MAJESTE  voulant  former  un  troifîcme 
Bataillon  dans  chacun  des  régiments  de  la 
Martinique  &  de  la  Guadeloupe  ,  au  moyen 
de  l'incorporation;  i°,  des  détachements  des 
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régiments  de  Haynauît  &  de  Foix  ,  qui  fe 
trouvent  encore  aux  îles  du  Vent  ;  i°.  des 
deux  compagnies  de  Fufiliers  du  corps  des 
Volontaires-étrangers  de  Lanznn,  &  d'un 
certain  nombre  d'Officiers  dudit  Corps,  non 
compris  dans  la  réforme  faite  en  exécution 
de  l'Ordonnance  du  14  feptembre  dernier  5 
30.  de  la  compagnie  Franche  &  de  la  demi- 
compagnie  d'Artillerie  de  Démérary;  40.  des 
Officiers  réformés  des  corps  de  Grenadiers , 
Volontaires  &  CharTeurs-royaux  de  Sainte 
Domingue,&  autres  Corps  du  département 
des  Colonies  j  50.  de  la  compagnie  des  Volon- 
taires de  Bouille  5  Elle  a  ordonné  &  ordonne 
ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Le  Gouverneur  général  de  la  Marti- 
nique réunira  ,  au  Fort-royal  de  cette  Ifle  , 
les  détachements  de  Haynauît  &  de  Foix,  les 
deux  compagnies  de  Fufiliers  des  Volontaires- 
étrangers  de  Lauzun,  la  compagnie  deFufiliers 
&  la  demi-compagnie  d'Artillerie  détachées  à 
Démérary.,  &  la  compagnie  des  Volontaires 
de  Bouille  :  Il  en  paiïera  la  revue  en  préfence 
du  CommifTaire  d3s  guerres  ,  confia tera  leur 
état  de  fituation ,  &  congédiera  tous  les  hom- 
mes qui  feront  en  état  de  l'être  par  ancienneté 
ou  par  infirmité. 

Art.  IL  La  revue  paflee,  il  examinera  les 
■finances  de  ces  différents  Corps ,  &  il  les 
arrêtera. 

Art.  III.  Il  fera  afTemhler  ,  à  un  jour 
marqué  ,  tous  lefdits  Corps,  en  préfence  des 


et  des  Colonies*.  3 

Officiers  de  l'Etat- major  des  régiments  de  la 
Martinique  &  de  la  Guadeloupe  5  &  après  que 
la  lecture  de  la  préfente  Ordonnance  aura  été 
faite,  il  en  formera  deux  bataillons  avec  le 
plus  d'égalité  qu'il  fera  pofïïble  ,  tant  en 
Officiers  qu'en  Soldats. 

Art.  IV.  Le  partage  defdits  Officiers  fera 
fait,  tant  fur  te  contrôle  des  Officiers  préfenrs, 
que  ledit  Gouverneur  général  arrêtera  ,  que 
fur  la  lifte  &  l'état  des  fervices  des  Officiers 
à  incorporer,  qui  fe  trouvent  en  France, 
laquelle  lui  fera  envoyée  par  le  Secrétaire 
d'État  ayant  le  département  de  la  Marine. 

Art.  V.  L'intention  de  Sa  Majefté  eft  que 
les  deux  Commandans  des  détachements  de 
Haynault  &  de  Foix  aient  rang  immédiate- 
ment après  les  Chefs  des  bataillons  des  régi- 
ments de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe 
&  qu'en  conféquence  chacun  d'eux  prenne 
refpeétivemem  ta  première  compagnie  du  troi- 
fième  Bataillon,  auquel  il  fera  attaché,  avec 
la  jouifTance  de  trois  mille  fîx  cents  livres 
d'appointements  attribués  aux  Chefs  de  batail- 
lon :  Veut  également  Sa  Majefté  que  les  autres 
Officiers  des  détachements  de  Haynault  &  de 
Foix,  confervent  leurs  rangs  de  Capitaines  , 
de  Lieutenans  &  de  Sous-Lieutenans ,  du  jour 
où  ils  en  auront  fait  le  fervice,en  vertu  des 
nominations  des  Gouverneurs  ou  Comman* 
dans  généraux,  quoiqu'il  n'y  ait  point  encore 
eu  de  brevets  expédiés  fur  Jefdites  nomina- 
tions. Tous  les  autres  Officiers  incorporés,. 
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prendront  rang  d.i  j:ur  de  la  date  de  leurs 
Commifiions. 

Art.  VI.  Il  fera  tiré  au  fort  par  le  plus 
ancien  Officier  de  chacun  defdits  deux  Batail- 
lons ,  pour  décider  auquel  des  deux  Régiments 
chacun  devra  être  attaché. 

Art.  VIL  Le  nouveau  Bataillon  de  chaque 
Régiment  ,  fera  compofé  comme  les  deux 
premiers  Bataillons ,  d'une  compagnie  de  Gre- 
nadiers, d'une  compagnie  de  Changeurs,  &  de 
huit  compagnies  de  Fufiliers  ,  toutes  compo- 
fées  du  même  nombre  d'hommes,  &  com- 
mandées par  les  mêmes  Officiers. 

Art.  VIII,  Sa  Majeflé  ayant  ordonné  la 
fuppreffion  des  Chefs  de  Bataillon  dans  tous 
les  Régiments  coloniaux,  Elle  veut  que  les 
Chefs  de  Bataillon  qui  fe  trouveront  encore 
exiftansdans  lesE.égiments  de  la  Martinique 
&  de  la  Guadeloupe  ,  prennent  les  premières 
compagnies  des  deux  premiers  Bataillons,  8t 
qu'ifs  jouifTent,  jufqu'à  ce  qu'ils  parviennent 
à  des  places  Supérieures,  de  trois  mille  fîx 
cents  livres  d'appointements  :  l'Aide-major 
de  chaque  nouveau  Bataillon  fera  ciioifi  par 
le  Gouverneur  général,  fur  la  proportion  du 
Colonel ,  entre  les  Capitaines  ;  le  Sous-Aide- 
rnajor,  entre  les  Lieutenans;  &  les  Porte- 
drapeaux  ,  entre  les  Officiers  de  fortune  ou 
bas  Officiers  incorporés. 

Art.  IX.  Les  Capitaines  des  deux  premiers 
Bataillons,  qui  auront  cédé  leurs  compagnies 
aux  Chefs  de  Bataillon  9  concourront  avec  les 
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Capitaines  des  Corps  incorporés  ,  pour  rem- 
plir les  compagnies  du  troifième  Bataillon, 
&  ceux  qui  n'auront  pas  de  compagnies  refte- 
ront  à  la  fuite  du  Régiment  avec  les  appoin- 
tements de  leur  grade,  pour  paffer  par  ordre 
d'ancienneté  aux  compagnies  qui  vaqueront. 
Si ,  au  contraire  ,  il  y  a  plus  de  compagnies 
que  de  Capitaines  ,  les  compagnies  vacantes 
feront  données  aux  plus  anciens  Lientenans, 
tant  du  Régiment  que  des  Corps  incorporés. 

Art.  X.  Il  en  fera  ufé  pour  les  Lieute- 
nances  &  les  Sous-Lieutenances ,  comme  pour 
les  compagnies  ,  &  s'il  ne  Ce  trouve  pas  aflez 
de  Sous-Lieutenans  ,  il  fera  nommé  par  Sa 
Majefté  aux  places  vacantes  ,  des  Cadets  atta- 
chés aux  Bataillons  auxiliaires  des  Colonies. 

Art.  XL  Le  Colonel  de  chaque  Régiment , 
choisira  entre  les  Officiers  qui  devront  remplir 
les  places  de  Capitaines  ,  de  Lientenans  & 
Sous-Lieutenans  au  troifième  Bataillon  ,  ceux 
qui  devront  être  employés  dans  la  compagnie 
deChaÏÏeurs. 

Art.  XII.  Sa  Majeflé  voulant  bien  que  ceux 
des  Officiers  des  Bataillons  ce  Haynaulc  & 
de  Foix  qui  fe  détermineraient  à  ne  pas  con- 
tinuer leurs  fervices  dans  les  Régiments  de 
la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe ,  foient 
admis  à  les  continuer  en  France  ;  fon  intention 
eft  qu'ils  reprennent  dans  leurs  régiments  le 
rang  qu'ils^oivent  y  avoir,  fuivant  les  com- 
miiTions,  lettres  ou  brevets  qui  leur  auront 
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été  expédiés  par  le  Secrétaire  d'État  de  la 
guerre. 

Art.  XIII.  Le  Gouverneur  général  de  la 
Martinique  fera  égalïfer ,  autant  qu'il  fera 
pofïibJe ,  les  compagnies  de  trois  Bataillons 
de  chacun  des  deux  Régiments,  de  manière 
qu'elles  foient  compofées  d'un  pareil  nombre 
de  bas  Officiers,  Grenadiers,  Chaffeurs  &c 
Fufiliers;  êc  s'il  y  a  quelques  b«is  Officiers  eu 
Grenadiers  au-delà  du  nombre  fixé*  ils  joui- 
ront de  leur  haiire-pays  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  remplacés. 

Art.  XIV.  Après  cette  opération ,  îe  Gou- 
verneur général  patTera  !a  revue  des  Régi- 
ments ,  «  le  CommrnifFaire  des  guerres  la 
paf&rà  enfuite  ;  après  quoi  le  Gouverneur 
général  fera  remettre,  par  les  Officiers 
chargés  du  ddtr.il  des  Troupes  incorporées, 
îes  états  de  fmiation  des  finances,  les  regifrres 
&  livres  de  compte ,  8c  îes  contrôles  defdirs 
Corps  ;  les  fonds  provenans  des  MafTes  de 
linge  ôz  chcïulïure ,  &  des  menues  répara- 
tions ,  feront  également  remis  dans  les  cailles 
des  Régiments. 

Art.  XV.  Les  Gouverneurs  de  la  Martini- 
que &  de  îa  Guadeloupe  indiqueront  enfuire 
refpectivement  un  jour  pour  alTembler  îe  Con- 
feil  d'adminiftration  de  chaque  Régiment  , 
&  ils  fe  feront  rendre  compte  de  toutes  les 
parties  de  finances  des  Corps  incorporés*,  dont 
ils  arrêteront  îes  états. 

Arc*  XVI.  Veut  Sa  Majeflé  qu'il  foit  fait 
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à  l'avenir  une  retenue  des  deux  tiers  des 
appointements  des  Officiers  qui  feront  traités 
dans  les  hôpitaux  aux  frais  de  Sa  Majefté. 

Seront  au  furplus  exécutées  félon  leur 
forme  &  teneur,  en  tout  ce  qui  n'eft  pas  con- 
traire à  la  préfente  Ordonnance ,  tant  l'Or- 
donnance'du  premier  Mai  1775  contenant  la 
nouvelle  formation  des  Régiments  Coloniaux  > 
que  celle  du  2.8  Août  1777,  qui  a  fixé  leur 
nouveau  traitement. 

Mandant  Sa  Majefté  à  Monf.  le  Duc  de 
Penthièvre,  Amiral  de  France,  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  la  préfente  Ordon- 
nance ,  en  ce  qui  concerne  les  droits  de  fa 
charge. 

Mande  &  ordonne  Sa  Majeflé  au  Gou- 
verneur général  de  la  Martinique  &:  dépen- 
dances, &  Commandant  général  des  îles  du 
Vent  de  l'Amérique  ,  au  Gouverneur  de  la 
Guadeloupe  &  dépendances,  &:  aux  Intendans 
des  îles  de  la  Martinique  &  de  là  Guadeloupe 
&  dépendances,  ou  à  ceux  qui  les  repréfen- 
teront,  &  à  tous  autres  Oiiiciers  qu'il  appar- 
tiendra ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la 
préfente  Ordonnance. 

Fait  à  Verfailles  le  vingt-fix  Février  mil 
fept  cent  quatre-vingt-quatre. 

Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  y.  LE  MAL  DE 
CASTRIES  ,   &  le  MAL  DE  SEGUR. 

A  iv 
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LE   DUC   DE   PENTHIEVRE, 
Amiral  de  France. 


V 


U  l'Ordonnance  du  Roi ,  ci-defîiis  &  des 
autres  parts,  à  nous  adreffée  :  MANDONS  à 
tous  ceux  fur  qui  notre  pouvoir  s'étend  , 
de  l'exécuter,  chacun  en  droit  foi,  fuivant 
fa  forme  &  teneur.  Fait  à  Vernon  ,  le 
ving-neufFévrîerrnil  fept  cent  quatre-vingt- 
quatre.  Signé  L.  J.  M.  DE  BOURBON. 
Et  plus  bas  ,  Par  Son  AltefTe  SéréniiTime. 
Signé  Perier. 


ORDONNANCE    DU   ROI, 

Portant  réduction  fur  les  appointements  des  Etats- 
majors  des  Régimens  Coloniaux  ,  &  fupprejjion 
des  Chefs  de  bataillon. 

Du  z8    Février   1784. 

^aMajesté  syanr  reconnu  que  les  appoin- 
tements de  l'Erac-major  des  Régiments  Co- 
loniaux ont  été  portés  par  les  Ordonnances 
de  création  à  des  fomm.es  trop  fortes  rela- 
tivement à  ceux  dont  jouifTent  les  autres 
Officiers ,  &  voulant  faire  connaître  fes  in- 
tentions fur  les  Chefs  de  bataillon ,  Elle  a 
ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  ; 
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Art.  I.  A  compter  du  jour  que  la  préfente 
Ordonnance  fera  enregiftrée  au  Contrôle  de 
chaque  Colonie  ,  les  Officiers  des  Etats- 
majors  des  Régiments  Coloniaux  jouiront  des 
appointements  ci-après  : 

S   A    V    O    I    R  5 


les  Colonels.. 

Les  Lieut.-Colonels... 
Les  Majors 


PAR  JOUR. 


1.     f.  d. 

17     7  1 1 

15     8  ic 

136  8 


PAR 

MOIS. 

PAR  AN.H 

833 

c     8 

ICCOO  § 

583 

6      S 

7000  1 

4OO 

0  0 

4800  M 

/4rr.  II.  Les  Chefs  de  bataillon  demeu- 
reront fupprimés  fous  ce  titre,  &  prendront 
les  premières  Compagnies  de  Fufiliers  en 
confervant  leurs  rangs.  ïls  jouiront  extraor- 
dinairement  de  trots  mille  fx  cents  livres 
d'appointements,  qui  cefTeront  lorfqu'ils  fe 
retireront  ou  monteront  à  un  grade  fupé- 
rieur. 

Art.  III,  Les  deux  derniers  Capitaines 
qui,  par  cet  arrangement,  perdront  leurs 
Compagnies ,  jouiront  à  la  fuite  de  chaque 
Régiment,  de  la  totalité  de  leurs  appointe- 
ments acluels ,  en  attendant  qu'ils  puifTenc 
reprendre  des  Compagnies  aux  premières 
vacances. 

A  v 
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Mande  &  ordonne  Sa  Majefté  aux  Gou- 
verneurs généraux  &  Intendans  dans  fes 
Colonies  orientales  &  occidentales ,  ou  à 
ceux  qui  les  repréfenteront,  &  à  tous  autres 
Officiers  qu'il  appartiendra  ,  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  la  préfente  Ordonnance. 

Fait  à  Verfailles  le  vingt -huit  Février 
mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre. 

Signe  LOUIS.  Et  plus  bas ,  Le  Mal  DE 
Castries. 


ORDONNANCE    DU    ROI, 

Po'tant  fupprejjlon  des  Ingénieurs  des  Colonies  9 
&  fixation  du  traitement  des  Officiers  du 
Corps  royal  du  Génie  3  qui  feront  chargés  du 
fervice  des  Fortifications  aux  Indes  oriea^ 
taies  &  occidentales. 

Du  14  Mars    1784. 

ç 

OA  MAJESTE  voulant  établir  l'uniformiré 
dans  le  fervice  des  Fortifications  de  fes  Ccio- 
nies  orientales  &  occidentales,  &  en  charger 
les  Officiers  du  Corps  Royal  du  Génie ,  Elle  a 
réfolu  de  fupprimer  tous  les  Officiers  connus 
fous  le  nom  d'Ingénieurs  des  Colonies  :  Se 
EH2  a  en  conféquence  ordonné  &  ordonne  ce 
qui  fuit  : 

Art.  I.  Sa  Majefté  a  fupprimé  &  fupprime 
tous  les  Officiers  employés  feus  le  titre  d'In- 
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génieurs  des  Colonies ,  tant  aux  Indes  orien- 
tales qu'occidentales,  &.  Elle  fe  réferve  d'ac- 
corder des  penfions  à  ceux  qui  ne  feront  pas 
employés  à  un  autre  fervice. 

Art.  II.  Veut  Sa  Majefté  que  dans  chacun 
des  trois  Gouvernements  généraux  de  l'Inde, 
des  îles  du  Vent  &  des  îles  fous  le  Vent ,  il 
(bit  employé  un  Directeur  général  des  Forti- 
fications ,  avec  le  nombre  d'Ingénieurs  en  chef 
&  d'Ingénieurs  ordinaires,  qui  fera  arrêté  par 
des  états  particuliers. 

Art.  III.  Les  Directeurs  généraux  feront 
choifis  entre  les  Officiers  fupérieurs  du  grade 
de  Major  &  au-defïus  du  Corps  Royal  du 
Génie ,  &  les  Ingénieurs  en  chef,  autant  qu'il 
fera  pofîibîe .,  entre  les  Capitaines  en  premier. 
Les  Ingénieurs  ordinaires  ne  pourront  être 
détachés  aux  Colonies  qu'après  dix  ans  de 
fervice  an  moins,  non  compris  le  féjour  à 
l'Ecole  de  Mézières. 

Art.  IV.  Les  Directeurs  généraux  des  For- 
tifications jouiront  dans  les  Colonies,  d'un 
traitement  de  douze  mille  livres  par  an  , 
ci. . iiooo  liv. 

Les  Ingénieurs  en  chef. 5000 

Et  les  Ingénieurs  ordinaires..     3450 
indépendamment  des  appointements  dont  Ief- 
dits  Directeurs  généraux ,  Ingénieurs  en  chef 
&  ordinaires  ,  continueront  de  jouir  dans  leur 
Corps,  fuivant  leurs  grade?  refpectifs. 

Art.  V.  Il  fera  fourni  dans  les  Colonies 
aux  Directeurs  généraux,  Ingénieurs  en  chef 

A  vj 
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&  ordinaires,  des  logements  en  nature,  lorf- 
qu'il  y  aura  des  bâtiments  appartenans  à  Sa 
Majefté;  autrement  le  logement  defdits  Offi- 
ciers leur  fera  payé  en  argent ,  fuivant  les 
fixations  qui  en  feront  faites  par  les  Intendans 
des  Colonies,  félon  les  grades  refpeclifs.  Les 
Directeurs  généraux  réfideront  dans  le  chef- 
lieu  ,  auprès  des  Gouverneurs  généraux. 

Art.  VI.  Les  Ingénieurs  en  chef  ou  ordi- 
naires qui  feront  employés  dans  les  Colonies 
non  comprifes  fous  les  Gouvernements  géné- 
raux, jouiront  du  traitement  attribué  à  leur 
titre  par  les  deux  articles  précédents. 

An.  VII.  Les  Ingénieurs-géographes  qui 
feront  employés  dans  les  différentes  Colonies 
au  fervice  qui  leur  eft  propre ,  feront  fous 
les  ordres  des  Directeurs  généraux  des  For- 
tifications,©^ le  nombre  en  fera  proportionné 
au  travail  qui  refte  à  faire  dans  chaque  Me , 
pour  achever  d'en  lever  les  plans- 

Art.  VIII.  Il  fera  payé  dans  les  Colonies 
aux  Ingénieurs-géographes  ayant  commiffion 
de  Capitaine,  trois  mille  livres  d'appointe- 
ments, &  deux  mille  livres  à  ceux  qui  ne 
feront  que  Lieutenans ,  y  compris  les  appoin- 
tements dont  ils  pourraient  jouir  en  France. 
Il  leur  fera  de  plus  attribué  par  les  Admi- 
niftrateurs,  de  Pavis  du  Directeur  général  des 
Tortifieations,  une  fomme  par  lieue quarrée  de 
fuperflcie  dont  ils  lèveront  le  plan  ,  pour  leur 
tenir  lieu  de  tomes  dépenfes  extraordinaires 
à  ce  fujet. 


et  des  Colonies.  13 

MANDE  &  ordonne  Sa  Majefté  aux  Gou- 
verneurs généraux  &  Intendans  dans  fes 
Colonies  orientales  &  occidentales ,  ou  à  ceux 
qui  les  repréfemeront ,  &  à  tous  autres  Offi- 
ciers qu'il  appartiendra  ,  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  la  préfente  Ordonnance, 

Fait  à  Verfailles  le  quatorze  Mars  mil  fept 
cent  quatre-vingt-quatre. 

Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  ,  LE  M.AL  DE 
CASTR.I£r. 


ARRÊT 

du  Conseil  d'État  du  Roi, 

Portant   confirmation   &  établijfement  de   Ports 
francs  dans  le  Royaume. 

Du  14  Mai  1704. 

Extrait  des  Regiflres  du  Confeil  d'Etat» 

J 

JLE  ROI  délirant  favorifer  non-feulement 
le  Commerce  de  les  Sujets,  mais  aulli  celui 
de  toutes  les  Nations,  a  jugé  que  le  moyen 
ie  plus  convenable  à  fes  vues,  ferait  d'aug- 

;  menter  le  nombre  des  Ports  francs  dans  ion 
Royaume.    A  quci  voulant  pourvoir  :   Ouï 

I  le  rapport  du  fieur  de  Calonne  ,  Conseiller 
ordinaire  au  Confeil  royal  ,  Contrôleur  gé- 

\  néral  des  finances;  Sa  Majefté  étant  en  fon 
.Confeil ,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  \ 
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Art.  I.  Le  port  &  la  ville  haute  de  Dun- 
kerque,  ainfi  que  le  port,  la  ville  &  le 
territoire  de  Marfeille  ,  continueront  de  jouir 
des  franchifes  dont  ils  font  refpeétivement 
en  pofTeflion  ,  fans  qu'il  foit  rien  innové 
à  leur  égard. 

Art.  IL  A  compter  du  premier  Juillet 
prochain  ,  le  port  &  la  ville  de  l'Orient 
jouiront  de  l'entière  liberté  de  recevoir  les 
Navires  &  Marchandifes  de  toutes  les  Na- 
tions ,  &  d'exporter  toute  efpece  de  pro- 
ductions &  de  marchandifes  en  toute  fran- 
chife  ,  à  l'indar  de  celle  qui  a  lieu  à  Dun- 
kerque  ,  fauf  les  précautions  &  formalités 
que  Sa  Majeflé  jugera  à  propos  de  prefcrire 
par  la  fuite  pour  le  Commerce  des  Indes  , 
de   la  Chine  &  des  Colonies  françaifes. 

Art.  III.  Le  port  &  la  ville  de  Bayonne, 
ceux  de  Saint-Jean-de-Luz  &  leur  terri- 
toire ,  jouiront,  à  compter  du  premier 
Septembre  prochain  ,  des  mêmes  liberté  & 
franchi fe  énoncées  au  précédent  article  pour 
le  Commerce  étranger  ,  tant  par  mer  que 
par  terre  ,  ainfi  qu'il  fera  plus  amplement 
expliqué  par  des  Lettres-Patentes  qui  fixe- 
ront l'étendue  des  privilèges  des  villes  de 
Bayonne  ,  de  Saint-Jean-de-Luz  &  du  pays 
de  Labour  :  Et  feront  fur  le  préfent  Arrêt 
expédiées  toutes  Lettres  nécefTaires.  Fait  au 
Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant, 
tenu  à  Verfailles  le  quatorze  Mai  mil  fept 
cent  quatre-vingt-quatre.  Signé  Le  M.ai:  de 

Castries. 
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ORDONNANCE    DU   ROI, 

Portant  dédoublement  du  Régiment  de  l'ijle  dé 
France  ,  &  formation  du  Régiment  de  l'Ifla 
de  Bourbon. 

Du  17  Juin  1784. 

^A  MAJESTÉ  voulant  ramener  le  Régi- 
ment  de  l'Ifle  de  France,  qui  eft  de  quatre 
bataillons  ,  à  la  composition  commune  aux 
autres  régiments  de  Ton  Infanterie  ,  lefquels 
font  de  deux  bataillons  ,  Elle  a  réfolu  d'en 
ordonner  le  dédoublement  ,  &  d'employer  le 
fécond  &  le  quatrième  bataillons  à  la  forma- 
tion d'un  fécond  régiment,  fous  le  nom  de 
VJjîe  de  Bourbon  ;  en  conféquence  Sa  Majeflé 
a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  L'Officier  général  ou  autre  qui  fera 
chargé  de  l'exécution  de  la  préfente  Ordon- 
nance, fera  la  revue  d'infpeclion  de  la  partie 
du  régiment  de  l'Ifle  de  France  qui  fe  trou- 
vera dans  l'Iile  du  même  nom  ,  &  il  en  dref- 
fera,  dans  le  plus  grand  détail  ,  des  états  de 
fituation  ,  en  Officiers ,  bas  Officiers  &  Sol- 
dats ,  habillement ,  finances  &  autres  objets 
relatifs  au  régiment. 

Art.  IL  Ledit  Officier  Infpectenr  pafTera 
enfuite  à  Pondichéry  &  autres  étabîifTements 
Français  dans  l'Inde,  où  il  fera  une  revue 
femblable  de  tout  1s  refïe  dudit  régiment» 
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S'il  fe  trouve  des  détachements  trop  écartés  , 
Sa  Majeflé  l'autorife  à  s'en  faire  remettre  par 
les  Commandans  defdits  détachements  ,  ou 
autres  Officiers  qu'il  pourra  y  envoyer,  les 
états  de  fituation  dans  la  forme  qu'il  aura 
indiquée. 

Art.  III.  Lorfque  la  fituation  de  toutes  les 
parties  féparées  du  régiment  de  l'Ifle  de  France 
fera  bien  confhtée  &  connue,  l'Officier  Inf- 
peeteur  chargé  des  ordres  de  Sa  Majefté,  for- 
mera avec  le  plus  d'égalité  qu'il  lui  fera  pofïi- 
ble,  la  compofition  des  quatre  bataillons,  en 
Officiers  ,  bas  Officiers  &  Soldats  ,  fans  y 
comprendre  les  Officiers  qui  pourraient  être 
deitinés  à  remplir  des  places  fupérieures  dans 
les  deux  régiments ,  &  il  arrêtera  &  fignera  les 
Mes  nominatives  defdits  quatre  bataillons. 

Art.  IV.  Le  premier  &  le  troifième  batail- 
lons conferveront  le  nom  de  régiment  de 
Plile  de  France  ;  le  fécond  &  le  quatrième 
formeront  l'autre  régiment ,  qui  portera  le 
nom  de  17/7<?  de  Bourbon  ;  ils  n'auront  entr'eux , 
ainfi  que  tous  les  autres  régiments  du  dépar- 
tement des  Colonies,  d'autre  rang  que  l'an- 
cienneté de  leurs  Colonels. 

Art.  V.  L'Etat-majcr  de  chaque  régiment 
fera  compofé  d'un  Coionel,  d'un  Lieutenant- 
colonel,  d'un  Major ,  d'un  Aide-major  &  d'un 
Sous-aide  major  feulement,  d'un  Quartier- 
maître-Tréforier  ,  d'un  Porte-drapeau  par 
bataillon  &  d'un  Tambour-major. 

Les  Chefs  de  bataillon  titulaires  ou  à  la 
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fuite  ,  fupprimés  par  l'Ordonnance  du  28 
Février  dernier,  prendront,  ainfi  qu'il  eft 
porté  par  icelle,  les  premières  compagnies., 
&  jouiront  du  traitement  qui  leur  eft  at- 
tribué. 

Les  Aides- majors  &  Sous -aides- majors 
qui  ne  feront  pas  confervés ,  prendront  des 
compagnies  ou  des  lieutenances,  félon  leur 
rang  ;  &  û  elles  font  toutes  remplies,  ils 
relieront  à  la  fuite,  jufqn'à  la  première 
vacance  d'un  emploi  titulaire. 

Art.  VI.  L'Infpe&eur  fera  connaître  à  la 
tête  de  chaque  régiment  a  ou  de  la  partie  du 
régiment  qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  ,  les 
Officiers  fupérieurs  deftinés  à  les  commander, 
&  il  partagera  les  mafles  entre  chaque  régi- 
ment. Il  fera  drefTer  enfuite  un  contrôle  de 
tous  les  Officiers  de  chacun  des  deux  régi- 
ments,  qui  contiendra  leurs  noms,  fur- 
noms  ,  les  dates  &  les  lieux  de  leur  naif- 
fance  ,  le  détail  de  leurs  fervices,  l'époque 
de  leurs  différents  grades ,  &  tous  autres  dé- 
tails propres  à  faire  connaître  leurs  fervices, 
leurs  mœurs  &  leurs  talents.  Il  fera  égale- 
ment drefTer  par  compagnies,  les  contrôles 
des  hommes  qui  les  compoferont ,  contenant 
leurs  noms,  furnoms,  fignalements,  le  lieu 
&  la  date  de  leur  nainance  ,  leur  grade  , 
l'époque  de  leur  engagement  ,  &  il  dreflera 
des  cfoubles  de  tous  les  contrôles  au  Secré- 
taire d'État  ayant  le  département  de  la  Ma- 
rine. 
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Art.  VII.  L'uniforme  du  régiment  de 
Tille  de  Bourbon  fera  le  même  que  celui 
du  régiment  de  Tille  de  France,  à  l'excep- 
tion du  collet  qui  fera  rouge  pour  le  régi- 
ment de  î'Ifie  de  Bourbon.  On  fe  confor- 
mera au  furr>lus,  pour  l'habillement,  arme- 
ment &  équipement ,  aux  régies  prefcrites 
pour  l'Infanterie  Françaife  par  le  Règlement 
du  ai  Février  1779. 

Art.  VIII.  Veut  Sa  Majefté  que  la  petite 
mafTe  pour  menues  réparations,  établie  fur 
le  pied  de  cinq  livres  par  an ,  pour  chaque 
homme  au  complet,  par  l'Ordonnance  du  21 
.Janvier  1775  >  portant  création  du  régiment 
de  l'.lfîe  de  France,  demeure  fixée  à  dix  li- 
vres par  an ,  pour  acquitter  de  plus  les  quatre 
deniers  pour  livre  ,  tant  des  appointements 
des  Officiers ,  que  de  la  foîde  des  bas  Offi- 
ciers &  Soldats,  &  qu'elle  foit  adminiftrée 
par  le  Confeil  d'adminiftration  qui  fera  établi 
dans  chacun  des  régiments  de  l'Ifle  de  France 
&  de  Bourbon,  fuivant  le  Règlement  porté 
au  titre  I.  de  l'Ordonnance  du  25  Mars  1766, 
dont  les  difpofitions  feront  fuivies  ,  autant 
que  les  circonftances  locales  &  la  conftitn- 
tion  des  deux  régiments  pourront  le  per- 
mettre. 

Art,  IX.  Seront  au  furplus,  tant  ladite 
Ordonnance  de  création  du  régiment  de 
l'Ifle  de  France  du  21  Janvier  1775,  c3ue 
toutes  autres,  concernant  les  troupes  du  dé- 
partement des  Colonies,  exécutées  dans  tous 
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les  points  auxquels  il  n'efr.  pas  dérogé  par  la 
préfente  Ordonnance. 

Mandant  Sa  Ma  jette*  à  Monf.  le  Duc 
de  Penthièvre  ,  Amiral  de  France ,  de  tenir 
la  main  à  Pexécntion  de  la  présente  Ordon- 
nance ,  en  ce  qui  concerne  les  droits  de  fa 
charge. 

Mande  &  ordonne  Sa  Majetté  au  Com- 
mandant général  des  étnblifTements  Français 
au-delà  du  cap  de  Bonne  -  EfpéYance ,  'aux 
Commiflaires  généraux  Ordonnateurs ,  foi- 
fan  t  fonctions  d'Intendans  dans  lefdits  éta- 
hlifTemems,  &  à  tous  autres  Commandans 
8c  Officiers  qu'il  appartiendra,  de  tenir  la 
main  à  Pexécution  de  la  préfente  Ordon- 
nance. Fait  à  Verfaiîles  le  17  Juin  mil 
fept  cent  quatre-vingt-quatre.  Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas,  LE  M.At  DE  Castries, 

LE   DUC   DE  PENTHIEVRE, 
Amiral  de  France. 

V  u  l'Ordonnance  du  Roi  ci-defTus  &  des 
autres  parts ,  à  nous  adreffée  :  Mandons  à 
tous  ceux  fur  qui  notre  pouvoir  s'étend  , 
de  l'exécuter  &  faire  exécuter  fuivant  fa 
forme  &  teneur.  Fait  à  Sceaux,  le  vingt- 
deux  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre. 
Signé  L.  J.  M.  DE  BOURBON.  Et  plus  bas, 
Par  Son  Altefle  Séïéniflime.  Signé  Ferier, 
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CONVENTION  PROVISOIRE, 

Pour  fervir  d'explication  à  la  Convention  pré- 
liminaire de  Commerce  &  de  Navigation ,  du 
2,5   Avril  1741  ,  entre  le  Roi  &  le  Roi  de 

Suède ,   conclue  à  Verfailles  le  premier  Juillet 

1784. 

Art,  L  La  convention  préliminaire  con- 
clue le  25  Avrii  1741  ,  entre  la  France  & 
la  Suéde  ,  touchant  !a  navigation  &  le  com- 
merce ,  continuera  d'être  obfervée  fuivanr  fa 
forme  &  teneur  ,  dans  tous  les  points  &  ar- 
ticles^ auxquels  il  n'aura  pas  été  dérogé  par 
la  préfente  convention  provifoire  ,  &  ils  fer- 
viront  de  bafe  avec  les  articles  nouvellement 
convenus  au  Traité  définitif  que  les  deux  Sou- 
verains s'engagent  de  conclure  le  plutôt  que 
fe  faire  Ce  pourra. 

^  Art,  II.  En  conféqence  de  cette  confirma- 
tion générale  de  la  convention  préliminairede 
l74i,les  fujets  refpeclifs  continueront  dejouir, 
dans  les  ports  de  l'une  &  l'autre  domination, 
déboutes  les  franchifes ,  faveurs  &  exemptions 
qui  leur  ont  été  aiïurées  par  les  articles  I  & 
II  de  ladite  convention. 

Art.  III.  Comme  en  vertu  de  l'article  III 
de  la  convention  de  1741  ,  les  Sujets  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  ont  dû  jouir  dans  la 
ville,  port  &  territoire  de  Wifmar,  à  i'ex- 
clufion  de  toutes  les  autres  Nations,  du  pri- 
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viîege  de  ne  payer  pour  les  effets  &  mar- 
chandifes  qu'ils  y  porteraient  par  leurs  pro- 
pres Vaiffeaux ,  que  trois  quarts  pour  cent  de 
la  valeur  defdits  effets  ou  marchandifes ,  pour 
tous  droits  de  douane  ou  autres,  quels  qu'ils 
puiiTent  être,  foi t  que  îefdites  marchandifes 
s'y  confommaffent ,  foit  qu'elles  fuffent  ex- 
portées, &  ce  ,  ainfi  qu'il  eft  réglé  pour  les 
Sujets  même  de  Sa  Majeiïé  Suédoife  ,  &  qu'il 
a  été  reconnu  que  cette  conceflion  ,  vu  la  na- 
ture &  la  pofition  du  port  de  Wifmar,  ne 
rempli-Toit  en  aucune  manière  le  but  qu'on 
s'étoit  propofé  de  la  part  de  la  Cour  de  Suéde; 
Sa  Majefté  Suédoife  confent  à  fubftituer  aux- 
dites  franchifes  attachées  au  port  deWifmar  , 
la  liberté  d'entrepôt  dans  le  port  de  Gothem- 
bourg ,  en  la  forme  &  aux  claufes  &  condi- 
tions fuivantes. 

Art.  IV.  Les  Sujets  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  auront  à  perpétuité  le  droit  d'en- 
trepofer  dans  le  port  de  Gothembourg,  dans 
le  lieu  &  avec  les  précautions  qui  feront  dé- 
terminées, toutes  les  denrées  ,  productions  & 
marchandifes,  foit  de  la  France  ,  foit  de  fes 
Colonies  en  Amérique  ,  chargées  fur  des  Bâ- 
timens  français,  de  .quelque  port  de  France 
qu'ils  viennent  ,  fans  qu'à  raiibn  de  leur  in- 
troduction ,  elles  puiftent  être  affujetties  à 
aucune  forte  de  péage  ,  importions  ou  autres 
droits  quelconques.  Il  leur  fera  pareillement 
libre  de  les  en  réexporter,  fi  bon  leur  fcm- 
ble  ,  foit  fur  leurs    propres  Navires   ,  foit 
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fur  des  Bâtimens  fuédois ,  à  telle  autre  defli- 
nation  que  ce  foit,  fans  qu'il  en  puiffe  être 
exigé  ,  à  raifon  de  cette  fortie  &  réexporta- 
tion ,  aucuns  droits  de  douane  ou  autres  quels 
qu'ils  puifîent  être  ,  &  fous  quelque  nom 
qu'ils  piaffent  être  défignés  ;  &  dans  le  cas 
de  l'introduction  &:  de  la  réexportation,  les. 
Bâtimens' français  ne  feront  pas  tenus  à  de 
plus  forts  droits  que  ceux  qu'acquittent  les 
Navires  fuédois. 

Art .  V.  Ledit  entrepôt  n'ayant  point  d'au- 
tre deftination ,  que  de  faciliter  aux  Corri- 
merçans  français  le  débit  de  leurs  denrées  & 
marchandifes ,  foit  dans  les  États  de  Sa  Majefté 
Suédoife,  foit  dans  ceux  des  autres  Pui.tfan- 
ces  du  nord  ,  les  objets  qu'on  y  dépofera  fe- 
ront conftamment  cenfés  être  à  bord  des  bâ- 
timens qui  les  auront  apportés  ;  par  confé- 
cyuent,  ils  ne  pourront  être  fournis  à  aucune 
vifite,  jufqu'au  moment  où  l'on  voudroit les 
faire  fortir  dudit  entrepôt  pour  les  importer 
dans  le  royaume  de  Suéde. 

Art.  VL  Les  denrées  &  marchandifes  qu'on 
fortira  de  cet  entrepôt,  pour  les  faire  entrer 
en  Suéde ,  acquitteront  fur  le  lieu ,  ou  au 
premier  bureau  de  ce  royaume  où  elles  fe 
préfenteronr ,  tous  &  chacun  les  mêmes  droits 
qui  font  actuellement  établis  fur  elles ,  ou 
qui  pourront  l'être  par  la  fuite,  de  la  même 
manière  &  à  la  même  quotité  qu'elles  au- 
roient  dû  les  acquitter  ,  fi  elles  eu/fent  été 
importées  directement  dans  ledit  royaume  , 
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fans  paiïer  par  l'entrepôt  de  Gothembourg. 
Art,  Vil,  Le  Roi  Très-Chiétien  donneta 
lesordres  les  plus  précisa  ceux  de  fes  fujets 
qui  voudront  profiter  cudit  entrepôt,  de  s'abf- 
tenirde  toures  pratiques  repréhenfibles  ,  foit 
en  abufant  eux-mêmes  de  fa  franchife  pour 
faire  entrer  en  fraude  leurs  denrées  &  mar- 
chandifes  dans  le  royaume  de  Suède,  foit  en 
fovorifant  des  manoeuvres  illicites  de  la  parc 
des  fujets  de  Sa  Ivlaieflé  Suédoife,  ou  des 
étrangers  qui  fréquentent  le  port  de  Gothem^ 
bourg. 

.  Art.  VIII.  En  échange  ,  &  par  forme  de 
compenfc&on  des  avantages  réfultans  de  Vf» 
tabliffement  &  de  la  conceffion  de  l'entrepôt 
de  Gothembourg,  pour  le  commerce  &  la 
xnavigation  de  la  France  ,  îe  Roi  Très-Chré- 
tien cède  à  perpétuité  au  Roi  &  à  la  Couronne 
de  Suéde  ,  en  toute  propriété  &  fouveraineté 
l'île  de  Saint-Barthelemi  aux  indes  occiden- 
tales ,  avec  toutes  les  terres  ,  mer ,  purts  , 
rades  &  baies  qui  en  dépendent,  auiïi  bien 
que  tous  les  édifices  qui  s'y  trouventconftruus, 
avec  la  fouveraineté,  propriété,  poiTefîion  , 
8c  tous  droits  acquis  par  traités  ou  autre- 
ment, que  îe  Roi  TrèsfChrétien  &  la  Cou? 
ronne  de  France  ont  eus  jufqu'à  préfent  fur 
ladite  île,  fes  habuans  &  fes  dépendances  ;  Sa 
M<ijefté;Très-Chrétiennc  cédant  &  tranfpor- 
tant  le  tout  audit  Roi  &  à  la  Couronne  de 
Suéde  ,  de  la  manière  &  dans  la  forme  la  plus 
ample  ,  fins  reftri&ions.  v.ï  réferves» 


^    Diplomatique  du  Commerce 

Art.  IX.  La  préfente ceffion  ne  préjudiciera 
en  rien  aux  droits  de  propriété  ou  de  poflef- 
fir-n,  appartenans  aux  français  &  autres,  qui 
jufqn'ici  ont  étéfujets  du  Roi  Très-Chrétien 
en  ladite  Ifle  j  ils  continueront  à  en  jouir  fous 
la  fouveraineté  Suédoife  ,  conformément  à 
leurs  titres  &  aux  Ioix  &  ufages  reçus  dans 
ladite  Ifle ,  fans  que  ,  fous  prétexte  ou  par 
•  une  fuite  de  ce  changement  de  domination, 
il  puiffe  leur  être  caufé  aucun  trouble  ,  gêne 
ni  dommage  dans  leur  fortune  particulière, 
ou  dans  les  droits  dépendans  de  leur  propriété. 
Art.  X.  Sa  Majefté  Suédoife  promet  6^  s'en- 
gage de  conferver  à  jamais  aux  habitans  de 
1  IfledeSaint-Barthelemi,  la  liberté  la  plusilli^- 
mitée  de  la  religion  catholique,  d'en  protéger 
le  culte  ,  &  de  ne  rien  faire  ni  permettre  qu'il 
foit  rien  fait  pour  en  gêner  ou  reftreindre 
l'exercice. 

Art.  XL  Les  habitans  français  ou  autres  , 
qui  ont  étéfujets  du  Roi  Très-Chrétien  dans 
l'ifle  de  Saint-Barthelemi,  &  leurs  defcer.dans, 
pourront  en  tout  temps  fe  retirer ,  en  toute 
fureté  &  liberté,  en  tel  endroit  de  la  demi- 
nation  du  Roi  qu'il  leur  plaira ,  &  pourront 
vendre  leurs  biens  &  tranfporter  leurs  effets , 
ainfi  que  leurs  perfonnes ,  fans  être  gênés 
dans  leur  émigration  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  hors  le  cas  de  dettes  ou  de  pro- 
cès criminels ,  &  il  ne  fera  jamais  rien  exigé 
d'eux  à  titre  de  droit  de  dftraflion,  ni  autres 
quelconques. 

Art.  XII. 
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Art.  XII.  La  remife  de  l'Ifïe  de  Saint- 
Barthelemi  ,  à  la  peribnne  qu'il  plaira  au 
Roi  de  Suède  de  commettre  pour  en  prendre 
pofTeflion  ,  fera  effectuée  quatre  mois  après 
l'échange  des  ratifications  que  leurs  Majeftés 
Très-Chrétienne  &  Suédoife  donneront  fur 
la  préfente  Convention  provifoire.  Les  Com- 
tniffaires  qui ,  de  part  &  d'autre ,  feront 
nommés  pour  cet  effet,  feront  munis  des 
inftrucYions  les  plus  précifes  pour  conftater  , 
confirmer  &  conferver  les  droits  des  habi- 
tans  de  ladite  Ifle ,  &  pour  affurer  leurs 
pofîefïïons.  Ils  feront  aufii  chargés  de  dreffer 
des  procès  -  verbaux  ,  concernant  les  effets 
appartenans  au  Roi  Très-Chrétien  ,  s'il  s'en 
trouve  aucuns  dans  ladite  Ifle  3  &  qui  de- 
meureront à  la  difpofition  de  Sa  MajeiH 
Très-Chrétienne. 

Art.  XIII.  Les  articles  ci-deffus  ne  de- 
vant être  confidérés  que  comme  un  fupplé- 
ment  &  une  explication  de  la  Convention 
préliminaire  du  25  Avril  1741 ,  feront  inférés 
mot  à  mot  dans  le  Traité  de  navigation  & 
de  commerce  qui  fera  conclu  entre  leurfdites 
Majeftés.  En  attendant ,  ils  fortiront  leur 
plein  &  entier  effet,  &  feront,  pour  le 
bien  &  l'avantage  des  Sujets  refpeclifs , 
exactement  obfervés,  fuivis  &  exécutés  de 
part  &  d'autre ,  immédiatement  après  l'é- 
change de  leurs  ratifications. 

Art-  XIV.  La  préfente  Convention  pro- 
vifoire fera  ratifiée  par  les  deux  Souverains  ; 
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les  lettres  en  feront  expédiées  en  bonne  & 
due  forme  ,  échangées  dans  l'efpace  de  fix 
femaines  ,   ou  plutôt,    s'il  eft  poflible  ,    à 
compter  du  jour  de  la  fignature. 


ORDONNANCE   DU  ROI, 

Portant  Règlement  fur  le  fervlce  dans  Us  ville 
&  Port  de  Toulon» 

Du  10  Juillet  1784. 

ZjA  Majesté"  voulant  prévenir  toute  difn> 
culte  entre  le  département  de  la  Guerre  & 
celui  de  la  Marine,  concernant  fon  fervice 
dans  les  ville  &  port  de  Toulon  ,  Elîe-a  défi- 
nitivement ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  Troupes  de  la  Marine  monte- 
ront la  garde,  feront  tous  leurs  exercices, 
feraffembleront  en  Corps  pour  des  manœuvres 
&  pafTer  dss  revues  fur  la  place  appelée  le 
Champ  de  Bataille,  terrein  appartenant  à  la 
Marine ,  fans  que  le  Commandant  de  la 
Marine  foit  tenu  d'en  faire  informer  chaque 
fois  celui  de  la  Place. 

Art.  II.  Les  gardes  ordinaires  de  la  Marine , 
îes  détachements  deftinés  à  s'embarquer  ,  ou 
qui  fe  débarqueront  pour  retourner  à  leurs 
quartiers ,  ou  tous  autres  détachements  impré- 
vus ordonnés  par  le  Commandant  de  la  Marine 
pour  fe  rendre  dans  le  Port,  trayerferon:  la 
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viîîe  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  avertir  le 
Commandant  de  la  Place. 

Art.  III.  Et  réciproquement  les  gardes 
ordinaires  des  troupes  de  terre ,  ou  les  déta- 
chements particuliers  qui  auront  befoin ,  pour 
fe  rendre  à  leur  destination ,  de  traverfer  le 
Port  pour  aller  au  fort  de  la  malgue,  la  groiïe 
tour,  ou  autres  forts,  le  traverferont  fans 
avertifiement  au  commandant  de  la  marine. 

Art.  IV.  Lorfque  les  troupes  de  la  marine, 
en  armes  ,  devront  entrer  ou  fortir  par  les 
portes  de  terre,  le  commandant  de  la  marine 
fera  tenu  d'en  prévenir  celui  de  la  Place. 

Art.  V-  Lorfque  les  troupes  de  terre ,  en 
armes ,  autres  que  les  gardes  ordinaires , 
devront  traverfer  le  Port ,  le  commandant  de 
la  Place  fera  tenu  de  même  d'en  prévenir  le 
Commandant  de  la  marine. 

Art.  VI.  Lorfque  les  Troupes  de  la  marine 
exerceront  leur  Juitice  particulière,  en  exécu= 
tion  de  jugement  de  leur  confeil  de  guerre, 
Se  commandant  de  la  marine  en  fera  avertir 
celui  de  la  Place;  après  lequel  avertiflemenr, 
les  détachements  qui  feront  envoyés  pour 
chercher  les  coupables,  traverferont  la  ville 
fans  difficulté. 

Art.  VII.  Le  commandant  de  la  Place  fera 
aufli  avertir  celui  de  la  marine, de  l'exécution 
des  jugements  du  confeil  de  guerre ,  concer- 
nant les  Soldats  des  troupes  de  terre. 

Art.  VIII.  Lefdits  commandans  feront 
affilier  réciproquement  à  l'exécution  défaits 
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jugements,  des  détachements  de  troupes  de  la 
marine  &  des  troupes  de  terre. 

Art.  I"X.  Le  commandant  de  la  Marine  fera 
libre  de  faire  battre  dans  la  ville  des  bans 
militaires  ,  fur  tout  ce  qui  concerne  les  sens 
de  mer,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  necef- 
faire  ,  en  en  prévenant  le  Commandant  de 
la  Place. 

Art.  X.  Les  Soldats  de  la  marine ,  fans 
armes,  ne  feront  afTujettis  pour  fortir  des 
portes  de  la  ville,  à  d'antres  formalités  que 
de  fe  préfenter  à  la  fentinelle  de  ces  portes , 
qui  fera  auflï-tôt  avertir  les  plantons  de  leur 
Corps ,  pour  qu'ils  le  leur  permettent  ou  non  , 
relativement  aux  ordres  particuliers  qu'ils 
auront  reçus  du  commandant  de  la  marine  , 
pour  la  difcipline  du  Corps  ,  &  aux  conven- 
tions des  commandans  refpe&ifs  pour  la 
sûreté  publique. 

Art,  XL  Le  commandant  de  la  marine 
ordonnera  tous  les  matins  le  renvoi  à  la  garde 
de  police  de  terre ,  de  tous  les  Soldats  de 
terre  &  habitans  que  les  poftes  ou  patrouilles 
de  marine  auront  arrêtés  dans  la  nuit ,  contre- 
venant aux  Ordonnances  dans  la  dépendance 
de  fon  commandement ,  pour  être  exactement 
punis  fuivant  l'exigence  des  cas.  Et  ceux  qui 
auront  été  arrêtés  de  jour  feront  remis  fut 
le  champ  à  cette  garde  de  police. 

Art.  XII.  Le  commandant  de  la  Place 
ordonnera  tous  les  matins  le  renvoi  à  la  garde 
de  police  de  la  marine ,  de  tous  les  Soldats 
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de  la  marine  &  gens  de  mer  que  les  poftes 
&  patrouilles  de  terre  auront  arrêtés  pendant 
la  nuit ,  contrevenant  aux  Ordonnances  dans 
la  dépendance  de  fon  commandement  s  pour 
être  exactement  punis  fuivant  Fexigence  des 
cas*  Et  ceux  qui  auront  été  arrêtés  de  jour, 
feront  remis  fur  le  champ  à  cette  garde  de 
police. 

Art.  XIII i  Tout  foldat  de  là  marine  qui 
fera  furpris  couchant  dans  la  ville,  ailleurs 
que  dans  le  logement  de  la  compagnie  ,  fans 
une  permifîlon  vifée  du  commandant  de  îa 
marine  ,  fera  arrêté  &  renvoyé  à  la  garde  de 
police  de  fon  Corps. 

Art.  XIV.  Tout  foldat  de  terre  qui  traver- 
fera  Je  Port  après  la  retraite  battue,  fans  une 
permiffion  vifée  du  commandant  de  la  Place  , 
fera  arrêté  &  renvoyé  à  la  garde  de  police 
de  fon  Corps. 

Art.  XV.  Tout  étranger  arrivant  par  la 
porte  de  la  ville  pour  être  employé  au  fervice 
de  la  Marine  }  fera  conduit  par  îa  garde  de 
terre  au  commandant  de  la  marine,  qui  en 
fera  donner  le  nom  à  cette  garde  pour  être 
porté  chez  le  commandant  de  la  Place. 

Art.  XVI.  Tout  étranger  fans  emploi  dans 
la  marine  arrivant  par  le  Port,  fera  conduit 
par  la  garde  de  la  marine  au  commandant  de 
la  Place. 

Art.  XVII.  ta  garde  &  îa  police  de  tous 
les  magafms  &  bâtiments  civils  que  la  marine 
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pofsède  ou  pofTédera  dans  l'enceinte  de  la 
Place ,  appartiendra  uniquement  à  la  marine. 

Art. XV  111.  Tomes  fentineiles  d'honneur, 
de  police  &  de  sûreté,  relatives  ou  aux  bâti- 
ments dépendans  de  la  marine ,  ou  aux  Officiers 
généraux  de  la  marine  logés  dans  la  ville, 
feront  fournies  par  les  troupes  du  Corps;  les 
fentineiles  de  marine  auront  le  droit  qu'ont 
toutes  les  fentineiles  pour  leur  sûreté  parti- 
culière ,  de  faire  raifonner  la  nuit  les  perfon- 
nés  qui  paieront  à  leur  portée;  &  pour  la 
sûreté  publique ,  d'arrêter  toutes  celles  qui 
voudroient  les  troubler  momentanément  ;  en 
ce  cas,  les  perfonnes  arrêtées  feront  remifes 
fur  le  champ  au  corps-de-garde  de  police ,  foie 
de  terre  foit  de  marine  ,  dont  elles  devront 
refïbrtir,  comme  il  eiï  expliqué  aux  articles 

II,I2&  17, 

Art.  XIX.  Les  gardes  d'honneur  pour  la 
perfoLne  du  Roi ,  pour  la  Famille  royale ,  pour 
les  Princes  du  Sang  &  les  Maréchaux  de 
France  ,  feront  fournies  par  les  troupes  de 
terre  &  par  celles  de  la  marine  enfembie  ;  les 
troupes  de  la  marine  ayant  la  droite  ou  la 
gauche  fuivant  leur  rang  d'ancienneté,  qui  a 
érédeterminé par  rinitruclion  du 7  mars  1 781 , 
article  13  ;  &  par  l'Ordonnance  du  4  février 
1782 ,  article  2.3 ,  Titre  I.« 

Art.  XX.  Les  gardes  d'honneur  feront 
fournies  par  les  troupes  de  la  marine,  pour  les 
perfonnes  de  ce  Corps  à  qui  elles  font  dues  ; 
le  commandant  de  la  marine  fera  feulemenr 
tenu  d'en  prévenir  celui  de  la  Place, 
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Art.  XXL  Les  gardes  d'honneur  feront 
fournies  par  les  troupes  de  terre ,  pour  les 
Officiers  généraux  de  terre,  quand  ils  occu- 
peront des  logements  qui  n'appartiennent  pas 
à  la  marine. 

Art.  XXII.  Dans  lé  cas  où  les  troupes  de 
terre  ne  pourront  fournir  les  fentineîles  d'hon- 
neur ,  de  police  ou  de  fureté,  ou  les  gardes 
d'honneur  relatives  à  leur  fervice ,  les  troupes 
de  la  marine  y  fuppléeront ,  &  réciproque- 
ment les  troupes  de  terre  fuppléeront  les 
troupes  delà  marine  dans  le  même  cas  de  leur 
part;  &  les  honneurs  militaires  feront  rendus 
également  par  les  troupes  de  terre  &  de  mer , 
aux  Officiers  généraux  de  terre  &  de  mer  ? 
qui  fe  trouveront  à  Toulon. 

Art.  XXIII.  Les  gardes  ou  pofles  de  la 
marine,  auprès  defquels  le  commandant  de  la 
Place  pansera,  lui  rendront  les  honneurs  attri- 
bués à  fon  grade;  &  ils  en  uferont  de  même 
à  .l'égard  des  Officiers  généraux  de  terre ,  con- 
formément à  leur  grade. 

Art.  XXIV.  Les  gardes  ou  poftes  de  la 
Place,  auprès  defquels  le  commandant  de  la 
marine  parlera ,  lui  rendront  les  honneurs 
attribués  à  fon  grade;  &  ifs  en  uferont  de 
même  à  l'égard  des  Officiers  généraux  de  la 
marine,  conformément  à  leur  grade. 

Art.  XXV*  Dans  toute  Cérémonie  publi- 
que, où  les  troupes  de  terre  &  celles  de  la 
marine,  devront  prendre  les  armes  en  même 
temps  ,  les  troupes  de  terre  prendront  tou- 
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jours  les  portes  qui  les  rapprocheront  le  plus 
des  portes  de  la  ville  &  des  remparts  ;  &  celtes 
de  la  marine,  les  portes  qui  les  rapprocheront 
davantage  du  Port. 

^ArtrXXVI.  Les  détachements  des  troupes 
de  terre  &  de  marine  fe  rencontrant  dans  la 
Place ,  chacun  prendra  fur  fa  droite  pour  pafFer. 

Art.  XXV II.  Toutes  les  portes  &  iffues 
quelconques  du  Port,  feront  gardées ,  du  côté 
intérieur,  par  les  troupes  de  la  marine;  les 
troupes  de  terre  pourront  garder  le  coté 
extérieur. 

An  XXVIII  La  Comédie  fera  établie , 
comme  par  le  paifé,  dans  la  falle  de  Spectacle 
appartenant  à  la  Ville.  La  garde  &  la  police 
appartiendront,  comme  ci-dev2nt  7  au  com- 
mandant de  la  Place  ,  qui  aura  la  première 
loge  adroite,  &  le  commandant  de  la  marine, 
la  première  loge  à  gauche.  La  féconde  à  droite 
fera  pour  les  confuls^  &  la  {ternie  à  gauche 
pour  l'intendant  de  la  marine. 

Art.  XXiX.  L'ouverture  &  la  fermeture 
des  chaînes  des  Ports  vieux  &  neuf,  intéref- 
.fanr  également  la  fureté  de  la  Ville  &  d,u 
Port,  l'intention  de  Sa  Majerté  eft  qu'il  foit 
fait  auxdites  chaînes  deux  ferrures  différentes 
&  ayant  deux  différentes  clefs  ,  dont  l'une 
fera  remife  au  commandant  de  la  Ville ,  l'autre 
à  celui  du  Port,  qui  s'entendront  enfemble 
pour  l'ouverture  &  la  fermeture ,  auxquelles 
ils  feront  afiîrter ,  chacun  de  leur  côté.,  un 
Officier  à  leurs  ordres, 
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Art.  XXX.  Et  attendu  que  dans  le  Port 
vieux  ,  les  Frégates ,  Corvettes  &  générale- 
ment tous  les  Navires  de  commerce  ,  dont 
la  fureté  eft  confiée  au  commandant  de  la 
marine,  font  amarrés  fur  les  quais  qui  bordent 
ledit  Port  du  côté  de  la  Ville  j  entend  Sa 
Majefté ,  que  ledit  commandant  de  îa  marine 
foit  chargé  de  placer  le  long  defdits  quais  tel 
nombre  de  fentinelles  fournies  par  les  troupes 
de  la  marine,  qu'il  jugera  néceflaire,  pendant 
la  nuit  ou  le  jour  *  pour  veiller  à  la  fureté 
defdits  bâtiments  de  mer ,  contre  les  incendies 
&  autres  événements  que  leur  proximité  avec 
la  Ville  pourrait  occafionner;  lefquelles  fenti- 
nelles n'auront  d'aclivité  que  dans  I'efpaee 
dont  la  largeur  fera  limitée  par  une  ligne  qui 
fera  tirée  fur  les  quais 5  l'autre  partie  defdits 
quais  appartenant  à  la  police  de  la  Place. 

Mande  &  ordonne  sa  Majefté, à  Monf. 
le  Duc  de  Penthièvre,  Amir2l  de  France, 
aux  Vice- Amiraux,  Gouverneur  &  Lieute- 
nans  généraux  en  fa  province  de  Provence  y 
Officiers  généraux  de  terre  &  de  marine ,  aux 
Commandant  &  Intendant  en  fa  province  d& 
Provence,  au  Commandant  &  à  l'Intendant 
de  la  marine  à  Touloa,  &  à  tous  autres  fes 
Officiers  qu'il  appartiendra ,  de  tenir  lamsia 
à  l'exécution  <4e  la  préfente  Ordonnance. 
Fait  à  Verfailles,  le  dix  Juillet  mil  fept 
cent  quatre-vingt-quatre.  Signé  LOUIS» 
Et  plus  bas y  LE  M.lA  DE  CASTRIES. 
£E  M.At  DE    SÉGUR» 
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LE   DUC   DE   PENTHIEVRE, 
Amiral   de    France. 


V, 


U  l'Ordonnance  du  Rot,  des  autres 
parts  ,  à  nous  adreffée  :  Mandons  à  tous 
ceux  fur  qui  notre  pouvoir  s'étend,  de 
l'exécuter,  chacun  en  droit  foi,  fuivant  fa 
forme  &  teneur*  Fait  à  Vernon  ,  le  dix 
Août  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre. 
SignéL.  J.M.DE  BOURBON.  Et  plus  bas» 
Par  Son  AltefTe  Séréniffrme.  Signé  Perier. 


ARRET 

du  Conseil  d'État  du  Roi. 

Qui  régie  le  payement  des  Récépiffés  de  Papier* 
monnoie  des  Jjles  de  France  &  de  Bourbon  ,. 
ordonne  la  vérification  de  tous  Papiers-mon- 
noie  exiflans  d'dns  lefdites  IJles  ,  défend  d'en 
créer  &  autorifer  à  l'avenir  pour  quelque  cauft 
que  ce  puijfe  être* 

Du  8  Août  3784. 

Extrait  des  Regifîres  du  Confeil  d'Etat*. 

JL  E  Roi  s'étant  fait  rendre  compte,  en 
fon  Confeil ,  de  l'exécution  de  fon  Edit  du 
mois  de  Mars  1781  >  pai  lequel  Sa  Majefté 
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avait  ordonné  la  fupprefïion  de  tous  Papiers- 
roonnoie  &  Bons  de  Caiife ,  aux  Ifies  de 
France  &  de  Bourbon,  &  leur  converfion 
en  récépifles  du  Tréforier  defdites  Ifles  ,. 
payables  en  quatre  années ,  par  le  Tréforier 
général  de  la  Marine  à  Paris  j  Sa  Majefté  a 
reconnu  qu'il  n'eft  encore  arrivé  qu'une 
petite  quantité  de  ces  récépifTésv,  quoiqu'il 
fe  foit  écoulé  trois  ans  depuis  la  publication 
de  fon  Edit  ;  &  que  leur  acquittement  ne 
s'étant  point  fait  aux  époques  qui  avaient 
été  défignées ,  il  en  eft  réfuîté  des  inquié- 
tudes défavantageufes  au  crédit  de  l'Etat,  des 
négociations  onéreuses  aux  Particuliers  ,  & 
des  doutes  contraires  à  l'intention  confiante- 
où  eft  Sa  Majefté,  que  tous  engagemens 
contractés  en  fon  nom ,  foient  toujours  rem- 
plis avec  la  plus  fcrupuleufe  exactitude  :  In- 
formée aufïï  que  la  difpofition  de  fon  Edit,. 
fuivant  laquelle  tout  le  Papier  -  monnoie 
exiftant  dans  fes  Caiffes  des  lfles  de  France 
&  de  Bourbon,  ainfi  que  celui  qui  aurait  été 
converti  en  récépifTés,  devait  être  brûlé  fur 
le  champ,  n'a  point  été  fidellement  exécutée  ; 
qu'au  contraire  ,  ce  Papier-monnoie  qui  «au- 
rait du  être  annullé,.  a  été  en  grande  partie 
remis  en  circulation  dans  îefdites  Ifles  ;  quJi! 
s'en  eft  fait  &  fe  fait  encore  un  agiotage 
abufif,  qui  tourne  nécefTai rement  au  détri- 
ment des  finances-,  ce  qu  il  perd  par  fon  d if- 
crédit  devenant  un  accroiifement  de  dépenfes 
fe&t l'Etat,  par  le  renchérifTernent  des  four- 
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Futures  au  payement  defquelles  il  eft  erm 
ployé ,  Sa  Majefté  a  réfolu  de  réprimer  un 
défordre  fi  intolérable  y  &  néanmoins  quel- 
que peu  de  faveur  que  mérirarTent  des  effets 
acquis  de  cette  manière,  Elle  n'a  pas  voulu  , 
même  à  leur  égard  ,  manquer  à  ce  qu'Elie 
avait  annoncé  pour  l'ordre  des  payemens, 
Sz  Elle  a  ordonné  leur  rembourfement  entier 
èc  effectif ,  à  des  termes  fixés  d'après  les 
mêmes  principes  qui  avaient  dirigé  (on  Edit 
du  mois  de  Mars  1781.  Sa  Majefté  a  pris  en 
même  tems  toutes  les  mefures  nécefîaires 
pour  conftater  la  mane  de  ces  Papiers-mon- 
noie ,  pour  en  prévenir  l'accroinement  & 
pour  en  afîurer  la  fuppreffion  graduelle.  A 
quoi  voulant  pourvoir  :  Ouï  le  rapport ,  le 
Roi  étant  en  fon  Confeil,  a  ordonné  ce  qui 
fuit  : 

Art.  I.  Tout  le  Papier-monnoie  des  IfTes 
de  France  &  de  Bourbon,  déjà  converti  en 
réce'pifTés  du  Tréforier  défaites  Ifles  ,  ou  qui 
le  fera  par  la  fuite  ,  conformément  aux  dif- 
pofuions  de  l'Edit  du  mois  de  Mars  1781  , 
fera  payé  en  efpèces,  &  fans  aucune  réduc- 
tion ,  par  les  Tréforiers  généraux  de  la 
Marine  à  Paris,  en  quatre  années ,  dans  la 
forme  fuivante. 

Art.  II.  Les  Porteurs  defdits  récépiffés 
de  Papier- monnoie  ,  les  préfenteront  au 
Tréforier  général  de  la  Marine  en  exercice  ; 
lequel ,  après  les  avoir  vérifiés  fur  les  états 
de.  la   Colonie  ,    les   enregiflrera  fuivanç 
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Tordre  de  leur  préTentation,  &  fournira  en 
échange  de  chacun  defdits  récépiffés  quatre 
reconnoifTances  ;  dont  la  première,  fera  par 
lui  payée  comptant,  trois  mois  après  la  date 
de  la  préfentation  ;  la  (econàe  ,  un  an  après 
la  même  date ,  &  les  deux  autres  ,  fuc- 
ceiïivement  d'année  en  année  \  chaque  re- 
connoifTance  devant  erre  du  montant  du 
quart  du  récépifTé  au  rembourfement  duquel 
elle  aura  fervi. 

Art.  Ilh  Ceux  des  récépiffés,  dont  la 
premier  quart  a  déjà  été  payé,  recevront 
en  échange  des  trois  quarts  qui  leur  reftent , 
trois  reconnoifTances  payables  d'année  ea 
année  ,  à  compter  du  jour  où  ces  reconnoif- 
fances  leur  auront  été  délivrées. 

Art.  1  V.  Pour  vérifier  &  conftater  la 
quantité  de  Papier-monnoie ,  Récépiffés  ou 
Bons  de  Caifîè  qui  exiftent  réelement  aux 
Ifles  de  France  &  de  Bourbon,  &  affurer  les 
moyens  de  les  retirer  de  la  circulation ,  Sa 
M.vjefté  a  nommé  &  délégué,  nomme  &  dé- 
lègue les  fïeurs  de  Curt  &  Melon  ,  qui,  en 
qualité  de  fes  Cornraiffaires ,  fe  rendront  in- 
cefTamment  dans  lefdites  Ifles ,  &  y  procé- 
deront aux  examen  ,  vérification  ,  &  inven- 
taire de  tous  Papiers-monnoie  ,  RécépifTés  & 
Bons  de  CaiiTe  qui  fe  trouveront ,  foit  dans 
)es  CaifTes  royales,  dont  ils  font  autorifés  à 
prendre  ^onnoifîance,  ainfi  que  desregiftres 
&  états  relatifs  ,  foit  dans  les  mains  des 
Particuliers  &  Habicans  defdites  ïfles  ?  lef- 
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quels  feront  tenus  de  leur  en  faire   la  re- 
préfent^tion   dans  le  terme  des  trois  mois 
pour  tout  délai. 

Art.  V.  Tous  lefdits  Papiers-monnoie  ou 
Bons  de  Caiffe  ,  ainfi  que  les  récépifTés  dans 
lefquels  aucuns  d'eux  auraient  été  convertis 
&  qui  fe  trouveront  dans  lefdites  Ifles  , 
feront  vifés  ,  fignés,  datés  &  numérotés  par 
lefdits  Commmaires ,  qui  les  remettront 
enfuite  aux  parties,  après  en  avoir  drefîe 
un  état  général  en  forme  de  procès-verbal , 
figné  d'eux  à  chaque  féance.  Et  à  l'égard  de 
ceux  defdits  récépifTés  qui  fe  trouvant  en 
d'autres  lieux"  ne  pourraient  pas  être  repré- 
sentés auxdits  Commifïàires ,  leur  exiftence 
&  leur  montant  feront  par  eux  confiâtes 
d'après  les  états  de  délivrance  &  d'enregif- 
trement  du  Tréforier  defdites  Ifles ,  &  le 
procès-verbal  qui  en  fera  drefTé  &  fîgné  par 
lefdits  Commifïàires  ,  tiendra  lieu  à  l'égard 
des  récépifTés  du  vifa  ci-defTus  ordonné. 

Art.  VI.  Les  Papiers-monnoie  ainfr  vifés,. 
fignés,  datés  &  numérotés  ,  feront  déformais 
les  feuls  qui  puiffent  être  admis  pour  être 
conyertis  en  récépifTés  du  Tréforier  defdites 
Ifles ,  payables  par  celui  de  la  Marine  à 
Paris,  conformément  à  FEdit  du  mois  de 
Mars  1781  ;  &  à  mefure  que  ces  récépifTés 
feront  délivrés,  les  Papiers-monnoie  qu'ils 
remplaceront  ,  au  lieu  d'être  brûlés,  ainfi: 
qu'il  avait  été  preferit  par  l'Edit ,  feront 
biffés   à  Pinftant    par  ledit   Tréforier  dus 


et  des  Colonies*  39 

ïftes,  &  annexés  par  lui  à  chaque  récé- 
pi(Té  qu'il  donnera  en  échange ,  lequel  ne 
fera  acquitté  par  le  Tréforier  gérerai  de  la 
Marine  à  Paris ,  qu'autant  que  ledit  Pa;ier- 
monnoie,  ainfi  biffé,  s'y  trouvera  joint 
lorfqu'il  lui  fera  préfente;  fans  préjudice 
néanmoins  à  la  valeur  des  expéditions  par 
duplicata  defdits  récénifTés  auxquels  devra 
être  annexée  une  copie  certifiée  des  Papiers- 
monnoie  convertis  en  iceux. 

Aru  VI  h  Tous  ceux  defdits  Papiers— 
monnoie  ou  Bons  de  CaifTe  qui  n'auraient 
point  été  rapportés  aux  CommifTaires  de  Sa« 
Majefté  ,  &  yifés  par  eux  dans  le  terme 
prefcrit  par  l'article  I  du  préfent  arrêt,  fe- 
ront &  demeureront  nuls  &  de  nulle  va- 
leur :  ne  pourront  en  conféquence  être 
donnés  en  payement,  avoir  aucun  cours,  ni 
être  échangés  en  récépiffés. 

Art,,  VIII.  Fait  Sa  Majefté  exprefles  in- 
hibitions &  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  rang  &  qualité  qu'elles  foient ,  de 
créer  à  l'avenir ,  mettre  en  circulation  ,  & 
autorifer  directement  ou  indirectement  pour 
quelque  caufe  &  raifon  que  ce  puiiïè  être», 
aucune  forte  de  Papier -monnoie,  à  peine 
de  concufîton.  Enjoint  aux  Commandant  & 
Intendant  defdkes  Ifïes,  d'y  tenir  la  main  , 
chacun  en  droit  loi  9  à  peine  d'en  être  ref» 
ponfabîes  en  leurs  propres  &  privés  noms  : 
Dérogeant  Sa  Majefté  à  tout  ce  qui  aurait 
pu  être  fait  ou  ordonné  de  contraire  aux 
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difpofitions  du  préfent  Arrêt ,  qui  fera  îô» 
publié  &  affiché  par-tout  où  befbin  fera  , 
&  fur  lequel  toutes  Lettres-patentes  nécef- 
faires  feront  expédiées.  Fait  au  Confeii 
d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à 
Verfailîes ,  le  huit  Août  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-quatre.  Signé  Le  M.At  de  Castries. 


ARRÊT 

DU   CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI  f 

Portant  augmentation  du  droit  de  Déleflage  , 
perçu  fur  les  Navires  qui  entrent  dans  Is 
rivière  de  Bordeaux* 

Du  ii  Août  1784. 

Extrait  des  Regijlres  du  Confeii  a*Etat. 

JLjEROI  s'étant  fait  repréfenter  l'arrêt  de 
fon  Confeii  du  30  Août  1738,  par  lequel  Sa 
Majefté  a  fixé  les  droits  qui  feraient  payés 
par  les  Capitaines  ou  Maîtres  des  bâtiments, 
entre  les  mains  du  Receveur  prépofé  par  les 
Jurats  de  Bordeaux  pour  le  déleftage  des 
navires  qui  aborderaient  dans  ce  Port,  lequel 
ferait  fait  par  les  Gabarriers  nommés  &  choi- 
fis  par  les  Jurats  :  Et  Sa  Majefté  étant  infor- 
mée que  l'augmentation  des  vivres  qui  a  eu 
lieu  depuis  la  fixation  défias  droits ,  avait 
obligé  les  Jurats  d'augmenter  le  falaire  accordé; 
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ci-defTus  aux  Délefteurs  defdits  navires ,  & 
que  la  recette  des  droits  fixés  par  ledit  arrêt 
du  30  Août  1738,  ne  fuffit  pi  us  aux  dépenfes 
que  nécefîite  le  déleftage.  A  quoi  voulant 
pourvoir  :  Vu  l'avis  du  fieur  Intendant  & 
Commiffaire  départi  en  la  province  de  Guyen- 
ne :  Ouï  le  rapport  du  fieur  de  Calonne  Con- 
feiiler  ordinaire  au  Confeil  royal,  Contrô- 
leur général  des  Finances  ;  Le  Roi  étant 
en  son  Conseil,  a  ordonné  &  ordonne, 
qu'à  compter  du  jour  de  la  publication  du  pré- 
fent  arrêt,  les  Maîtres  des  navires  qui  entre- 
ront dans  la  rivière  de  Bordeaux ,  payeront 
entre  les  mains  du  Receveur  prépofé  par  les 
Jurats  de  ladite  ville ,  pour  la  recette  dudit 
droit,  un  quart  en  fus  de  ceux  qui  ont  été 
fixés  par  les  articlesVI,  VII  &  VIII  de  l'arrêt 
du  30  Août  1738  -y  &  fera  ladite  augmentation 
defdits  droits  ,  exempte  des  huit  fous  pour 
livre,  auxquels  font  aflujettis les  anciens  droits 
de  leftage  &  de  déleftage  par  l'article  V  de 
l'arrêt  du  8  Septembre  1772. ,  en  exécution 
de  TEdit  du  mois  de  Novembre  1771.  Veut 
Sa  Majeflé  que  l'arrêt  du  30  Août  1738 ,  con- 
tinue d'être  exécuté  en  ce  qui  n'eft  pas  con- 
traire aux  difpofuions  du  préfent  arrêt,  qui 
fera  enregiflré  au  greffe  de  l'Hôtel-de-vifle 
de  Bordeaux,  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout 
où  befoin  fera,  afin  que  perfonne  n'en  ignore. 
Enjoint  Sa  Majefîé  au  fieur  Intendant  &  Cora- 
miffaire  départi  en  la  province  de  Guyenne 
de  tenir  la  main  à  fon  exécution.  Fait  au 
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Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant , 
tenu  à  Verfailles  le  onze  Août  mil  fept  cent 
quatre-vingt-quatre. 

Signé  le  M.AL  de  Castries. 


I 


,OUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  ROÏ 

de  France  et  de  Navarre  :  A  notre  amé 
&  féal  le  fieur  Intendant  &  Commiflaire 
départi  pour  l'exécution  de  nos  ordres  en  la 
province  de  Guyenne j  Salut.  Nous  vous 
mandons  &  enjoignons  par  ces  préfentes  , 
fignées  de  nous,  de  procéder  &  tenir  la  main 
à  "l'exécution  de  l'arrêt  dont  l'extrait  eft  ci- 
attaché  fous  le  contrefcel  de  notre  Chancel- 
lerie ,  cejourd'hui  rendu  en  notre  Confeil 
d'Etat ,  Nous  y  étant ,  pour  les  caufes  y  conte- 
nues :  Commandons  au  premier  notre  Huilfier 
ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  fignifïer  ledit 
arrêt  à  tous  qu'il  appartiendra  ,  &  de  faire 
en  outre  pour  l'exécution  d'i-celui ,  tous  actes 
&  exploits  requis  &  néceffoires,  fans  autre 
permiiïion  :  Car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  a  Verfailles  le  onzième  jour  d'Août , 
l'an  de  grâce  mil  feptcent  quatre-vingt-quatre, 
-&  de  notre  règne  îe  onzième.  Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas,  Par  le  Roi.  Signé  la  Croix, 
M.AL  de  Castries.  Et  fcellé. 

Collationni  aux  originaux  9  par 
-■»        1    t?    *   J  nous  Ecuyer  Confeiller-Secrétaire 
^du  Roi,    Maifon,  Couronne  de 
France  &  de  fis  finances. 
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ARRÊT 
du  conseil  d'état  du  roi; 

Portant  reniement  pour  la  perception  du  droit 
d'Induit* 

Du  15    Août  1784 
Extrait  des  RegiJIres  du  Confeil  £Etat± 

LE  ROt  s'étant  fait  représenter  l'arrêt  de 
fon  Confeil  du  6  Septembre  I769,  qui  établit 
le  droit  d'induit  fur  les  marchandises  des 
Indes ,  de  la  Chine  ,  &  des  Ifles  de  France 
&  de  Bourbon,  apportées  dans  fon  royaume 
par  les  VailTeaux  français  qui  exercent  la 
navigation  au-delà  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ,  Sa  Majefté  a  reconnu  que  Pétablifïe- 
ment  de  ce  droit  avait  rompu  la  proportion 
fagement  établie  jufqu'aîors  entre  les  mar- 
chandifes  de  l'Inde  &  de  la  Chine ,  provenant 
du  commerce  français,  &  les  mêmes  mar- 
chand! fesapporcées'par  le  commerce  étranger  > 
&  qu'il  en  refultait  même  que  plufieurs  mar- 
chandises, telles  que  le  coton  filé,  les  foies  de 
Bengale  ,  le  poivre  ,  le  gingembre,  Pétain  , 
les  gommes  &  les  parfums,  fe  trouvant  plus 
chargées  de  droits  lorfqu'elles  font  amenées, 
par  le  commerce  français,  que  lorfqu'elles  1© 
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font  par  le  commerce  étranger ,  font  moins 
propres  à  foutenir  dans  les  marchés  de  l'Europe 
la  concurrence  des  marchandifes  de  même 
nature  apportées  par  le  commerce  des  autres 
Nations,  ce  qui  eft  tout-à-fair  contraire  à 
la  protection  dont  Sa  Majefté  defïre  en  toute 
occafion  donner  des  marques  au  commerce  & 
à  la  navigation  de  fes  Sujets.  A  quoi  voulant 
pourvoir  :  Ouï  le  rapport  du  Heur  de  Calonne , 
ConfcilSer  ordinaire  au  Confeïl  royal ,  Contrô- 
leur général  des  finances;  Sa  Majesté 
étant  en  son  Conseil  ,  a  ordonné  & 
ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Le  droit  d'induit,  tel  qu'il  a  été 
établi  par  l'arrêt  du  6  Septembre  1769  ,  fur 
les  marchandifes  apportées  de  l'Inde  &  de 
la  Chine  par  les  Négocians  français ,  fera  à 
l'avenir  pareillement  perçu  fur  les  marchan- 
difes des  mêmes  pays  provenant  du  commerce 
étranger,  à  leur  entrée  dans  le  royaume,  en 
fus  des  droirs  auxquels  ces  marchandifes  font 
déjà  affujetties  par  les  tarifs. 

Art.  II.  Les  mêmes  marchandifes  prove- 
nant du  commerce  national ,  en  fortant  de 
l'entrepôt  à  la  deftination  de  l'étranger,  feront 
exempres  du  droit  d'induit. 

Art.  III.  Il  n'y  aura  d'exception  à  la  fran- 
chife  du  droit  d'induit,  accordée  par  l'article 
précédent  aux  marchandifes  de  l'Inde  appor- 
tées par  le  commerce  national  lors  de  leur 
réexportation  à  l'étranger,  que  pour  les  cafés 
de  toute  efpèce  &  les  productions  des  Met 
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de  France  &  de  Bourbon ,  qui  refteront  fournis 
audit  droit  d'induit  autant  de  temps  que  les 
productions  de  même  nature  provenant  des 
lues  &  Colonies  françaifes  continueront  d'être 
afTujetties  dans  le  même  cas  au  droit  de 
domaine  d'occident. 

Art.  IV,  Les  foies  de  Chine  qui  feront 
apportées  par  le  commerce  français  ,  feront 
exemptes  du  droit  d'induit ,  quoiqu'elles  foienc 
deftinéesà  être  confommées  dans  le  royaume. 

Art,  V-  Les  même  foies  de  Chine  qui 
feront  apportées  dans  le  royaume  par  le  com- 
merce étranger ,  jouiront ,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
foit  autrement  ordonné ,  de  l'exemption  accor- 
dée à  celles  provenant  du  commerce  français 
par  l'article  ci-deiîuS.  Fait  au  Confeil  d'État 
du  Roi ,  Sa  Ma  jefté  y  étant ,  tenu  à  Verfailles 
le  vingt-cinq  Août  mil  fept  cent  quatre-? 
Vingt-quatre 

Signé  LE  M.At  DE  CASTRIES* 


^h/^ 
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ARRÊT 
du  conseil  d'état  du  roî, 

Qui  accord*  différentes  faveurs  au  Commerce 
du  Nord. 

Du  ij  Septembre  1784. 

Extrait  des  Regiftres  du  Confeil  d'Etat, 

J^E  ROI  voulant  favorifer  le  Commerce 
de  fes  Sujets  dans  le  Nord  :  Ouï  le  rapport 
du  fieur  de  Calonne  ,  Confeiller  ordinaire 
au  Confeil  royal  ,  Contrôleur  général  des 
finances;  Sa  Majesté  étant  en  son 
Conseil,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit: 
Art,  1.  Les  approvifionnements  de  bouche 
néceflaires  à  l'armement  des  Vaifleaux  deftines 
au  commerce  du  Nord ,  feront  exempts  de 
tous  droits  de  fortie ,  en  prenant  un  acquit 
à  caution  qui  fera  déchargé  par  les  Conluls 
ou  Vice-Confuls  de  France  dans  les  ports  du 
Nord  où  le  Roi  entretient  des  confuls ,  &  par 
les  Officiers  municipaux  defdits  ports  dans 
ceux  où  il  n'y  a  point  de  confuls  de  France  ; 
à. la  charge  que,  pour  les  vins  &  liqueurs, 
ladite  exemption  ne  s'étendra  qu*à  la  quantité 
d'une  pinte  de  vin  f  ou  de  deux  pintes  de 
bière  ou  de  cidre  ,  &  d'un  quart  de  pinte 
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d'eau- de-vie,  mefure  de  Paris,  par  homme 
d'équipage,  pour  chacun  jour  que  le  voyage 
fera  cenfé  devoir  durer,  félon  Teftimation  de 
la  chambre  du  commerce  dans  le  reflort  de 
laquelle  fera  le  port  du  départ ,  &  que  le  fur- 
plus  defdits  vins  &  liqueurs  acquittera  les 
tiroirs  de  fortie. 

Art.  II.  Les  marchandifes  du  Nord  appor- 
tées par  les  Vaiiïeaux  français  dans  les  ports 
de  France  où  la  police  de  l'entrepôt  efl  établie  , 
y  jouiront  pendant  fix  mois  dudit  entrepôt  en 
juftifiant  de  leur  origine,  &  pourront  dans 
ledit  terme  de  fix  mois  être  réexportées  par 
mer  à  l'étranger  fans  payer  aucuns  droits. 

Art.  III.  Il  fera  payé  pendant  quatre  années 
des  primes  aux  capitaines  ou  armateurs  des 
navires  français  qui  feront  le  commerce  du 
Nord. 

Ces  primes  feront  durant  la  première  année  ; 
à  compter  du  jour  de  la  publication  du  préfenc 
arrêt ,  de  dix  livres  par  tonneau  du  port  des 
navires  ,  lorfque  lefdits  navires  auront  été 
adrefTés  à  une  maifon  françaife  établie  dans 
un  port  de  la  mer  Baltique;  &  de  cinq  livres 
pareillement  par  tonneau,  lorfqu'ils  l'auront 
été  à  une  maifon- françaife  établie  dans  un 
port  de  la  mer  d'Allemagne  ou  de  la  mer 
du  Nord. 

La  féconde  année ,  lefdites  primes  ,  dans 
ces  mêmes  cas ,  feront  de  fix  livres  par  ton- 
neau pour  le  voyage  de  la  mer  Baltique ,  & 
de  trois  livres  par  tonneau  pour  celui  de  la 
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mer  d'Allemagne  ou  de  la  mer  du  Nord. 

La  troifième  année,  elles  feront  de  quatre I 
livres  par  tonneau  pour  la  mer  Baltique,  &] 
de  deux  livres  par  tonneau  pour  la  mer  d'Aile- 1 
magne  ou  la  mer  du  Nord. 

La  quatrième  année,  elles  feront  de  trois 
livres  par  tonneau  pour  la  mer  Baltique  ,  & 
d'une  livre  dix  fous  pour  la  mer  d'Ailemagne 
ou  pour  la  mer  du  Nord. 

Lefdites  primes  feront  payées  au  retour  j 
defdits  bâtiments ,  par  le  Receveur  général 
des  Fermes  dans  le  port  où  lefdits  navires  ' 
effectueront  leur  retour .,  fur  le  certificat  dul 
conful  de  Sa  Majefté  dans  le  diftriâ  où  la 
marchandise  portée  par  un  navire  français 
aura  été  adreffée  à  une  maifon  françaife. 

Art»  IV.  Dans  le  cas  ou  lefdits  navires 
ayant  fait  le  commerce  du  Nord ,  n'auront 
pas  été  adreffés  à  une  maifonfrançaife,  lefdites 
primes  feront  réduites  à  moitié. 

Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majefté 
y  étant ,  tenu  à  Verfailles   le  vingt -cinq 
Septembre  mil  fept  cent  quatre-ving-quatre. 
Signé  le  M.AL  de  Castries, 


Arrêt 
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ARRÊT 
du  conseil  d'état  du  roi, 

Qui9  à  compter  du  10  Novembre  prochain  y 
convertit  en  gratifications  &  primes  V exemption 
du  demi-droit  accordée  aux  Denrées  coloniales 
provenant  de  la  Traite  des  Noirs. 

Du  z6  O&obre  1784. 

Extrait  des  Regiftres  du  Confeil  d'Etat^ 

i3UR  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi,  étant 
en  fon  Confeil ,  que  l'un  des  principaux  encou- 
ragements accordés  au  commerce  de  la  traite 
des  Nègres  ,  par  les  Lettres  patentes  du  mois 
.  de  Janvier  1716,  arrêts  &  règlements  poité- 
rieurs  ,  confifle  dans  l'exemption  de  la  moitié 
des  droits  d'entrée  &  des  droits  locaux  fur 
les  fucres des  Ifles  françaifes  de  l'Amérique, 
provenans  de  la  vente  des  Nègres  auxdites 
Ifles ,  &  confommes  dans  le  royaume  ;  mais 
que  cette  faveur  qui  préfentoit  de  grands 
encouragements  dans  un  temps  où  la  valeur 
des  fucres  apportés  dans  le  royaume  pour  y 
être  confommes  a  étoit  égaie  au  produit  de  la 
vente  des  Nègres,  devient  nulle  pour  une 
grande  partie  des  armements  ,  depuis  que 
la  quantité  des  Nègres  tranfportés  aux  Ifles 
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françaifes  de  l'Amérique,  qui  ne  sélevait  en 
1716  qu'à  deux  ou  trois  mille  Nègres,  a. été 
fucceflïvement  portée  au  nombre  de  quinze  -. 
mille  ,  fans  que  l'importation  des  fucres  con- 
fommés  dans  le  royaume  ait  pu  fuivre  la 
même  progrefïïon  :  d'où  il  réfulte  que  les 
Armateurs  étant  obligés  de  vendre  pour  la 
deftination  de  l'étranger  fans  jouir  d'aucune 
faveur,  une  grande  partie  des  lucres  qu'ils 
reçoivent  en  retour  de  la  vente  des  Nègres, 
ils  ne  fuivent  pas  le  commerce  de  la  traite 
avec  autant  d'aftivité  que  i'exigeroit  l'intérêt^ 
des  Colonies  françaifes  de  l'Amérique  :  Sa 
Majefté  toujours  portée  à  donner  à  fes  Colo- 
nies &  aux  Armateurs  de  fon  royaume,  des 
marques  de  fa  protection ,  a  bien  voulu  accor- 
der de  nouveaux  encouragements  à  îa  traite 
des  Nègres  ,  &  fixer  dans  une  proportion  plus 
égale  les  faveurs  qui  feront  à  l'avenir  attri- 
buées à  ce  commerce.  A  quoi  voulant  pour- 
voir; vu  les  Lettres  patentes  des  mois  de  Jan- 
vier 1716,  l'Arrêt  du  2.7  Septembre  1720, 
l'Arrêt  &  Lettres  patentes  du  7  Septembre 
1728  ,  les  Arrêts  des  17  Mai  1734 ,  30  Sep- 
tembre 1741 ,  2  Oclobre  17421 ,  3  Décembre 
1748,  31  Juillet  1767  &  2.8  Juin  1783  ;  vu 
aufli  le  Mémoire  des  Fermiers  Généraux  , 
enfemble  l'avis  des  Députés  au  Bureau  du 
commerce  :  Ouï  le  rapport  du  fieur  de  Calonne, 
Confeiller  ordinaire  au  Confeil  royal ,  Contrô- 
leur général  des  finances  ;  LE  Roi  étant 
en  son  Conseil,  a  ordonné  &  ordonne  ce 
qui  fuit  : 
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Art.  I.  Les  armements  pour  la  traire  des 
Nègres,  continueront  d'avoir  lieu  dans  les 
ports  auxquels  il  a  été  permis  de  faire  le  com- 
merce des  Colonies  de  l'Amérique ,  confor- 
mément aux  difpofitions  de  l'Arrêt  du  30  Sep* 
tembre  1741,  &  jouiront  lefdits  armements 
des  droits  ,  privilèges  &  exemptions  qui  ont 
été  accordés  au  commerce  de  Guinée  par  les 
Lettres  patentes  des  mois  de  Janvier  1716  , 
par  l'Arrêt  &  Lettres  patentes  du  7  Sep- 
tembre 1728  &  autres  Arrêts  &  Règlements 
poflérieurs. 

Art»  H,  A  compter  du  10  Novembre  pro- 
chain ,  il  fera  accordé  aux  Armateurs  pour 
chaque  tonneau  de  continence  des  Navires 
employés  à  la  traite  des  Nègres»  une  gratifi- 
cation de  quarante  livres  qui  tiendra  lieu  de 
l'exemption  de  la  moitié  des  droits ,  qui  avait 
été  accordée  par  l'article  Vdes  Lettres  patentes 
du  mois  de  Janvier  1716,  &  qui  fera  payée  à 
l'Armateur  toutes  les  fois  que  fon  Navire  fera 
expédié  pour  la  traite,  à  condition  qu'il  tranf- 
portera  à  l'une  des  Colonies  françaifes  les  Nè- 
gres qui  proviendront  de  ladite  traite,  &  qu'iî 
en  juftifiera  dans  la  forme  qui  fera  prefcrite 
ci-après. 

Art.  III.  Indépendamment  de  la  gratifi- 
cation mentionnée  en  l'article  II ,  il  fera 
accordé  aux  Armateurs  une  prime  addition- 
nelle par  tête  de  Nègres  qu'ils  tranfporteront 
aux  Ifles  du  Vent  &  au  fud  de  l'île  de  Saint- 
Domingue  ,  laquelle  prime  additionnelle  Sa 
Majefté  a  fixée  à  foixante  livres  argent  de 
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France  pour  ies  Nègres  qui  feront  tranfportés 
aux  Ifles  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Marti- 
nique, &  à  cent  livres  pour  ceux  qui  feront 
tranfportés  dans  les  ports  fitués  au  fud  de 
l'Ifle  de  Saint-Domingue,  depuis  le  cap 
Tiburon  jufqu'à  la  pointe  de  la  Béate  ,  & 
dans  les  lues  de  Cayenne  ,  Tabago  &  Sainte- 
Lucie. 

Art.  IV,  Supprime  Sa  Majefté  le  droit  de 
dix  livres  par  tête  de  Nègres  dont  la  percep- 
tion qui  a  été  ordonnée  &  réglée  par  l'Arrêt 
du  31  Juillet  1767,  cefTera  d'avoir  lieu  pour 
les  Navires  qui  partiront  des  ports  de  France 
pour  la  traite,  à  compter  du  10  Novembre 
prochain. 

Art.  V.  La  gratification  de  quarante  livres 
par  tonneau  de  coritinence  fera  payée  au 
départ  du  Navire  par  le  Receveur  des  fermes 
du  lieu  de  l'armement ,  &  les  primes  de 
foixante  livres  &  de  cent  livres  par  tête  de 
Nègres ,  feront  payées  par  le  Receveur  des 
fermes  du  lieu  où  les  Navires  feront  leur 
déchargement  à  leur  retour  de  celles  des 
Colonies  françaifes  où  lefdits  Navires  auront 
porté  le  produit  de  leur  traite. 

Art.  VI.  Pour  recevoir  la  gratification  de 
quarante  livres  par  tonneau  de  continence  au 
départ  des  Navires ,  les  Négocians  feront  tenus 
de  remettre  au  Receveur  des  fermes  une  copie 
de  l'atteftation  des  Jaugeurs  fermentes,  qui 
leur  fera  délivrée ,  à  l'effet  de  conftater  le  port 
des  Navires  qui  devront  être  employés  à  la 
traite  ,  enfemble  l'acle  d'enregiflrement  de 
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ladite  atteftation  au  greffe  de  l'Amirauté  & 
au  Bureau  des  Fermes  ;  ils  remettront  en  outre 
au  Receveur  des  Fermes  un  état  de  leur 
chargement  pour  Guinée  s  &  leur  foumif- 
fion  de  rapporter  dans  dix-huit  mois  le  cer- 
tificat du  déchargement  des  Nègres  dans 
l'une  des  Colonies  françaifes ,  figné  par  les 
Intendans  ou  Commiffaires  -  ordonnateurs 
auxdites  Ifles ,  ou  en  leur  abfence  &  dans 
les  ports  où  il  n'y  a  point  de  CommifTaires- 
ordonnateurs,  par  des  Subdélégués  qui  feront 
à  cet  effet  commis  par  les  fieurs  Intendans  , 
&  contiendra  ledit  certificat ,  le  nom  &  le 
port  du  Bâtiment,  le  jour  de  fon  arrivée,  le 
nombre  des  Nègres  qu'il  aura  apportés  dans 
ladite  Ifle;  le  tout  conformément  au  modèle 
annexé  au  préfent  Arrêt. 

Art.  VIL  Pour  recevoir  les  primes  de 
foixante  livres  &  de  cent  livres  accordées 
par  l'article  III  du  préfent  Arrêt  ,  les  Ar- 
mateurs feront  tenus  de  rapporter  au  Bu- 
reau des  Fermes  un  certificat  des  fieurs  In- 
tendans &  CommifTaires- ordonnateurs,  ou 
de  leurs  Subdélégués  dans  les  Ifles  françaifes  , 
dans  la  forme  prefcrite  par  l'article  VI  ci- 
deiFus. 

Art.  VIII.  Les  Navires  deflinés  à  la  traite 
des  Nègres,  feront  jaugés  par  les  Gardes- 
jurés  ou  Jaugeurs  fermentes ,  lefquels  pren- 
dront pour  bafe  de  la  jauge  la  largeur  ou  le 
bau  du  vaiffeau  ,  fa  longueur  abfolue  de 
Tétrave  à  l'étambord ,  de  râbîure  à  ràblure, 
&  le  creux  y  compris  l'entre-pont;  &  feront 
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tenus  lefiits  Jaugeurs  fermentes  de  donner 
leur  atteflation  du  port  du  Bâtiment ,  laquelle 
fera  enregiftrée  nu  greffe  de  l'Amirauté,  & 
copie  de  ladite  atteflation  fera  remife  au  Bu- 
reau des  Fermes. 

Art.  IX.  Dans  le  cas  de  fufpicion  de  fraude 
dans  la  jauge  des  Navires,  les  Prépofés  des 
Fermes  auront  la  faculté  de  les  faire  jauger 
de  nouveau  par  d'autres  Gardes-jurés  ,  dont 
ils  conviendront  avec  les  Maîtres  ou  Proprié- 
taires des  Navires;  &  en  cas  qu'ils  ne  puiiTent 
s'accorder  à  l'amiable,  les  parties  fe  pourvoi- 
ront par-devant  les  Juges  qui  doivent  con- 
naître du  droit  de  fret,  pour  être  la  jauge  & 
mefurage  des  VaifTeaux,  ordonnés  par  lefdits 
Juges,  &  faits  par  les  Jaugeurs  ou  Experts 
dont  les  parties  conviendront,  finon  nommés 
d'office  ,  le  plutôt  qu'il  fera  pofîible  ,  fans 
caufer  de  retardement  au  départ  desVairteaux. 

Art.  X.  Les  frais  de  la  jauge  ou  mefurage 
feront  avancés  par  le  Fermier,  fauf  à  répéter 
lefdits  frais,  s'il  y  échet. 

Art.  XL  Si  par  la  jauge  ou  mefurage  ainfi 
fait ,  la  continence  du  VaifTeau  ne  fe  trouve 
moindre  que  celle  portée  par  la  déclaration 
du  Maître  que  d'un  vingtième  &  au-deffous  , 
il  ne  pourra  être  condamné  par  lefdits  Juges 
qu'aux  frais  &  dépens. 

Art.  XII.  Si  la  continence  du  VaifTeau  , 
fuivant  le  rapport,  eft  moindre  que  celle 
portée  par  la  déclaration  de  plus  d'un 
vingtième  ,  le  premier  Jaugeur  fermenté  qui 
aura  donné  fon  atteflation  par.  une  faufTe 
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continence  fera  deftitué  ,  &  le  Maître  du 
Navire  fera  condamné  à  payer  une  amende 
de  cent  cinquante  livres  par  tcnneau  qui  au- 
rait été  déclaré  au-delà  de  la  véritable  conti- 
nence du  Navire ,  &  fera  ladite  amende  ré- 
partie entre  les  Employés  qui  auront  requis 
ie  jaugeage. 

Art.  XlII.  Si  par  la  jauge  &  mefurage , 
la  continence  du  VaifTeau  n'excède  pas  celle 
portée  par  la  déclaration  du  Maître  ,  le  Fer- 
mier fera  condamné  en  tous  les  frais  &  dépens. 

Art.  XIV.  En  cas  de  fraude  ou  fauiîeté 
des  certificats  des  CommifTaires-ordonnateurs 
dans  les  Ifles,  prelcrits  par  l'article  VI  du 
préfent  Arrêt  ,  les  Capitaines  ou  autres  qui 
feront  atteints  de  faux  feront  pourfuivis  ex- 
traordinairement ,  fuivant  la  rigueur  des  Or- 
donnances, &  l'Armateur  fera  condamné  au 
payement  de  la  double  fomme  à  laquelle 
pourront  s'élever  lesprimes  ou  la  gratification 
dont  les  certificats  auraient  procuré  le  paye- 
ment, &  fera  ladite  amende  répartie  entre 
tes  Employés  du  Bureau  des  Fermes  qui  au- 
ront reconnu  le  faux. 

Art.  XV.  Les  denrées  &  marchandifes 
nationales  deRinées  pour  la  traite  des  Nègres, 
continueront  de  jouir  de  l'exemption  des 
droits  de  fortie  &  droits  locaux  ,  &  du  béné- 
fice de  l'entrepôt,  confsrmément  aux  difpo- 
fi'ions  des  Arrêts  des  ij  Septembre  1720  ,  2. 
Octobre  1742  &  3  Décembre  1748. 

Art.  XVI.  Les  denrées  &  marchandifes 
étrangères ,   à   l'exception    de   celles  men- 
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rionées  dans  l'article  XVII,  continueront 
d'être  admifes  à  l'entrepôt  de  Guinée ,  en 
exemption  de  tous  droits,  conformément 
aux  difpofitions  des  Arrêts  du  i  Octobre 
174a,  &3  Décembre  174^,  3c  décifion  da 
31  Mars  1756;  &  à  la  charge  de  remplir 
les  formalités  prefcrites  par  lefdits  Arrêts  & 
&  décifion. 

Art.  XVII.  Ne  feront  admifes  à  l'entrepôt 
pour  le  commerce  de  Guinée  aucunes  toiles 
peintes  ou  blanches  des  Indes,  autres  que 
celles  provenans  du  commerce  français  dans 
l'Inde.  Fait  Sa  Majefté  très-expreiTes  inhibi- 
tions &  défenfes  à  tons  Armareurs  pour  ledit 
commerce  de  Guinée ,  de  faire  venir  de 
Hollande  ou  autres  pays  du  Nord  dans  le 
royaume  ,  même  fous  prétexte  d'entrepôt , 
aucunes  toiles  des  Indes  appelées  Chittes  , 
Caladaris  ,  ou  étoffes  de  pure  foie  ou  mêlées 
de  foie ,  qui  continueront  d'être  prohibées , 
conformément  à  l'article  I.  des  Lettres  pa- 
tentes du  mois  de  Septembre  1728,  à  peine 
de  confifcation  defdites  marchandifes  &  de 
trois  mille  livres  d'amende. 

Art.  XV UI.  Veut  Sa  Majefté  que  les  Ar- 
mateurs qui  feront  partis  avant  le  10  No- 
vembre prochain  pour  faire  la  traite  des 
Nègres  &  les  porter  aux  Colonies  françaifes 
d'Amérique,  &  qui  n'auront  pas  joui  du. 
bénéfice  des  gratifications  &  primes  men- 
tionnées dans  les  articles  II  &  III  du  préfent 
Arrêt,  continuent  de  jouir  jufqu'au  premier 
Janvier  1787 ,  de  l'exemption  qui  a  été  aç- 
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cordée  par  Parricle  XV  des  Lettres  patentes 
du  mois  de  Janvier  1716,  fnr  les  lucres  ôc 
autres  marchandifes  des  Ides  françaifes  , 
provenant  de  la  vente  des  Nègres  ;  à  la  charge 
par  les  Armateurs  ou  Capitaines  de  fe  con- 
former aux  formalités  prefcrites  par  l'Ordon- 
nance du  6  Juillet  1734,  Pour  les  certificats 
de  ladite  traite.  Déclare  Sa  Majefté,  que 
lefdits  certificats  ne  procureront  aucune 
exemption  aux  fucres  ou  autres  denrées  de 
l'Amérique  apportés  par  des  Navires  donc 
l'arrivée  dans  les  ports  de  France  fera  pofté- 
rieure  à  ladite  époque  du  premier  Janvier 

1787. 

Art.  XIX.  Mande  &  ordonne  Sa  Majefté 
à  Monf.  le  Duc  de  Penthièvre  ,  Amiral  de 
France ,  aux  Intendans  de  la  Marine  &  des 
Colonies,  au  Commiffaire  départi  pour  l'ob- 
fervation  des  Ordonnances  dans  les  Ami- 
rautés ,  aux  CommifTaires  généraux  des  ports 
&arfenaux,  Ordonnateurs,  aux  Officiers  des 
Amirautés,  aux  Juges  des  Traites,  Maîtres 
des  ports,  &  à  tous  autres  qu'il  appartiendra, 
de  tenir  chacun  en  droit  foi ,  la  main  à  l'exé- 
cution du  préfent  Arrêt,  lequel  fera  enre- 
giftré  au  greffe  des  Amirautés  ,  lu  ,  publié  & 
affiché  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  au 
Confeiî  d'Etat  du  H.oi ,  Sa  Majefle  y  étant, 
tenu  à  Verfaiîles  le  vingt  -  fixième  jour 
d'Octobre  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre. 
Signé  Le  M,AL  DE  Castries. 


Çy 
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LE    DUC    DE   PENTHIEVRE, 

Amiral  de  France  3  Gouverneur  &  Lieutenant 
général  pour  le  Roi  en  fa  province  de  Bre~ 
tagne. 


V, 


u  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ci- 
delïus,  &  des  autres  parts,  à  nous  adreiTé: 
Mandons  à  tous  ceux  fur  qui  notre  pouvoir 
s'étend,  de  l'exécuter  &  faire  exécuter  chacun 
en  droit  foi ,  fuivant  fa  forme  &  teneur  ;  & 
ordonnons  aux  Officiers  des  Amirautés  ,.  de 
le  faire  enregiftrer  aux  Greffes  de  leur  Siège  ,. 
lire,  publier  &  afficher  par-tout  où  befoin 
fera.  Fait  à  Sceaux,  le  trente  Octobre  mil 
fept  cent  quatre-vingt-quatre. 

Signé  L.  J.  M.  DE  BOURBON. 
Et  glus  bas}  Par  Son  AltefTe  Sérénifïime». 
Signé  PERIER. 
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Modèle  du  Certificat  qui  doit  être  expédié 
aux  Ifles ,  en  conformité  de  l'article  VI  de 
l'Arrêt  du  Confeil  du  2.6  O&obre  1784. 


No. 


Certifions  que  le  Navire 

Capitaine du  port  de 

tonneaux,  y  compris  Ventre-pont ,  fuivant  Vattef- 

tation  des  Jaugeurs  fermantes  de 

parti  de port  de  France  le 

pour  la  Traite  des  hègres  ,  eft  arrivé  en  ce  port 

le .  . 6*  y  a  apporté 

Nègres  que  le  Capitaine  a  déclaré  provenir  de  fa 
Traite  ,  &  qiiil  a  débarqués  dans  ce  port  :  En  foi 
de  quoi  nous  avons  déliv  é  le  préfent  Certificat . 
&  à  icelui  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes , 
&  contre-figner  par  notre  Secrétaire  ,  pour  fervir 
&  valoir  ce  que  de  ra  fon» 
Fait  à le 

Fait  &  arrêté  au  Confeil  d'Etat  du  Roi, 
Sa  Majefté  y  étant,  tenu  à  Verfailles  le  vingt- 
fix  Octobre  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre. 

Signé  LE  M.At  DE  CASTRIES. 
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ARRÊT 

du  Conseil  d'État  du  Roi, 

Concernant  les  Armements  de  Commerce  pour  h& 
Jf.es  &  Colonies  Françaifes» 

Du  31  Oûobre  1784. 
Extrait  des  Regifres  du  Confeil  dÉtatl 

l3ur  ce  qui  a  été  repréfente  au  Roi,  étant 
en  Ton  Confeii ,  par  les  Négocians  des  diffé- 
rents Ports  de  (on  Royaume,  que  la  faculté 
de  faire  le  Ccmmerce  des  Colonies  Françaifes 
de  l'Amérique,  dont  ils  font  privés,  ferait 
une  nouvelle  fource  de  richefles  pour  l'État , 
en  ce  qu'elle  multiplierait  les  moyens  d'ex- 
porter les  denrées  &  marchandifes  du  crû 
de  fon  Royaume,  &  de  rapporter  en  retour 
celles  des  Colonies  Françaifes  de  l'Amérique; 
qu'en  conféquence  il  ferait  de  la  jufrice  de 
Sa  Majefte,  &  de  l'intérêt  public,  de  leur 
accorder  pour  ce  Commerce,  les  mêmes 
exemptions  dont  fouinent  les  Négocians  de 
différentes  Vi'lîes  maritimes ,  en  vertu  de? 
Lettres  patentes  du  mois  d'Avril  1717  ,  & 
Arrêts  pcftérienrs  ;  Sa  Majefté*  a  réfolu  de 
faire  participer  à  ce  Commerce  &  aux  pri- 
vilèges qui  y  font  attachés  ,  tous  les  Ports 
qui ,  par  leur  pofition  ,  ont  les  moyens  de  faire 
ées  armements  pour  les  Colonïss,  &  de  ces 
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cevoir  les  Navires  qui  font  employés  à  cette 
navigation,  A  quoi  voulant  pourvoir  :  Ouï 
le  rapport  du  fieur  de  Galonné,  Confeiller 
ordinaire  au  Confeil  royal,  Contrôleur  gé- 
néral des  finances ,  Le  Roi  étant  en 
son  Conseil,  a  ordonné  &  ordonne  ce 
qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  armements  des  Navires  def~ 
tinés  pour  les  Ifles  &  Colonies  Françaifes  > 
continueront  d'être  faits  dans  les  Ports  actuel- 
ment  ouverts  à  ce  Commerce ,  conformé- 
ment aux  Lettres  patentes  du  mois  d'Avril 
171 7  j  &  autres  Arrêts  &  Règlements  poi- 
térieurs. 

Art.  IL  Permet  en  outre  Sa  Maiefté  aux 
Armateurs  &  Négocions  de  fon  R.oyaume  y 
de  faire  les  armements  des  Navires  deftinés 
pour  les  Ifles  &  Colonies  Françaifes,  dans 
x  tous  les  Ports  qui  pourront  recevoir  à  moyen- 
nes marées,  des  Navires  de  la  continence  de 
cent  cinquante  tonneaux  :  Veut  en  confé- 
quence  Sa  Majefté ,  qu'ils  jouifTent  pour  les 
armements  qu'ils  feront  dans  ces  Ports  ,  du 
bénéfice  de  l'entrepôt  ,  &  des  autres  pri- 
vilèges &  exemptions  portés  par  les  Lettres 
parentés  du  mois  d'Avril  1717  ,  ainfi  qu'en 
jouiiient  &  doivent  en  jouir  les  Negocians  des 
Ports  admis  à  ce  Commerce  ,  aux  conditions 
de  fe  conformer  aux  difpofitions  defdites 
Lettres  patentes  &  autres  Règlements  pos- 
térieurs ;  &  encore  à  la  charge  que  les  Ne- 
gocians des  Ports  qui  n*ont  pas  encore  fait 
le  Commerce  des  Colonies  %  &  qui  voudrons 
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profiter  du  bénéfice  du  prefent  Arrêt,  fe- 
ront tenus  d'avenir  trois  mois  d'avance, 
l'Adjudicataire  des  Fermes  générales,  de  l'in- 
tention où  ils  font  de  fe  prévaloir  de  la 
faculté  qui  leur  eft  accordée. 

Art,  III.  Difpenfe  Sa  Majefté  les  Arma- 
teurs  &  Négocians   de  fon  Royaume,  de 
l'obligation  qui  leur  a  été  impofée  par  l'ar- 
ticle II  des  Lettres  patentes  du  mois  d'Avril 
I7I7,  de  faire  dans  le  Port  de  leur  arme- 
ment, le  retour  des  Navires,  qu'ils  auront 
expédiés  aux  Ifles  &  Colonies  Françaifes  ;  à 
la   charge  néanmoins  que  le   retour  defdits 
Navires  fera    fait    dans    un   des    Ports    du 
Royaume  ,   ouverts   au   Commerce  defdites 
Colonies.  Seront  tenus  à  cet  effet  Iefdits  Ar- 
mateurs &  Négocians,  de  faire  au  Greffe  de 
l'Amirauté,  leur  foumifîïon  ,  par  laquelle  i's 
^obligeront  ,    fous  peine  d'une  amende  de 
trois  mille  livres,  qui  ne  pourra  être  modérée, 
de  faire  revenir  directement  leurs  Vaiffeaux 
defdires  Ifles  dans  l'un  des  Ports  ouverts  au 
commerce  des  Colonies,  hors  dans  le  cas  de 
relâche  forcé,  de  naufrage,  ou  autre  acci- 
dent imprévu  ,  qui  fera  juftifié  par  des  procès- 
verbaux;  &  les  Négocians  fourniront  an  Bu- 
reau  des   Fermes   du  Port  de  l'armement, 
une  expédition  de   leurdite  foumifîïon  ,  la- 
quelle y  fera  retenue  pour  l'exécution  du  pre- 
fent article  ,  jufqu'au  retour  du  Vaiffeaa  dans 
le  même  Port,  ou  jufqu'à  ce  qu'on  y  rapporte 
le  Certificat  des  Commis  de  l'un  des  antres 
Ports  dans  lequel  le  Navire  ?kura  fait  fon  re- 
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tour:  Et  feront  fur  le  préfent  Arrêt  >  qui 
fera  imprimé  ,  lu,  publié  &  affiché  par-tout 
où  befoin  fera  ,  toutes  Lettres  néceffaires  ex- 
pédiées. Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  Sa 
Majefté  y  étant ,  tenu  à  Verfailles  le  trente-un 
O&obre  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre. 
Signé  Le  Mal  de  Castries, 


IL     RUSSIE. 

UKASE 

de    l'Impératrice 

de  toutes  les  russies, 

Qui  accorde  à  toutes  tes  Nations  le  droit  de 
commercer  dans  les  pojfejjlons  réunies  nouvel* 
vellement  à  fon  Empire  ,  du  22  Février  1784» 

A  AR  la  Grâce  de  Dieu ,  Nous  Catherine  II, 
Impératrice  &  Autocatrice  de  toutes  les  Ruf- 
fies  ,  de  Mofcovie  ,  Kiovie  ,  "Wladimirie  , 
NcvogcrodA  Czarine  de  Cszan  ,  d'Aflracan  , 
de  Sibérie,  de  la  Cherfonèfe  Taurique,  &c» 
—  Nos  foins  pour  étendre  de  plus  en  plus  le 
commerce  de  nos  Sujets,  &  avec  eux  celui 
:  des  autres  Nations  dans  la  mer  Noire  &  la 
Méditerannée  ,  ont  été  fnivis  d'un  fuccès 
décidé ,  depuis  que ,  par  le  Traité  conclu  avec 
la  Porte  le  10  Juin  1783  ,  nous  femmes  par-» 
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venues  à  lever  toutes  les  difficultés  que  la 
forme  du  Gouvernement  Turc  lui  avait  conf- 
tamment  oppofées.  Ce  commerce  en  général 
ne  faurait  avoir  lieu  ni  fleurir  que  là  où  il  eft 
protégé  par  les  Loix  &  guide  dans  toutes  Tes 
opérations  par  une  parfaite  liberté  ;  nous  nous 
fommes  toujours  conformées  à  ces  principes 
d'une  liberté  illimitée  dès  le  commencement 
de  notre  règne,  ainfi  que  le  prouvent  quantité 
d'Ordonnances  &  de  Règlements  émanés  de 
notre  trône.  Maintenant  nous  les  appliquons 
&  nous  les  approprions  au  commerce  de  la 
mer  Noire  ,  dont  les  avantages  &  la  sûreté 
fe  trouvent  confolidés,  depuis  que  la  réunion 
à  notre  Empire,  de  l'Etat  Taurique  &  des 
pays  qui  en  dépendent,  y  a  ouvert  plufieurs 
ports  de  mer  à  tous  ceux  qui  voudront  en 
exporter  les  productions  ,  ou  y  porter  le 
fuperfhi  de  celles  du  fol  des  RufTes  &  de  leurs 
manufactures.  Il  eft  notoire  qu'à  peine  nous 
avions  terminé,  par  une  paix  utile  &  glc- 
rieufe,  notre  dernière  guerre  de  fix  années 
avec  la  Porte  Ottomane ,  que  nous  avons 
fondé,  dans  le  Gouvernement  de  Cathari- 
noflaw ,  fur  les  bords  du  Dnieper  ,  &  près 
de  fon  embouchure,  la  ville  de  Cherfon , qui , 
par  fon  fue ,  eft  également  favorable  pour 
exporter  les  productions  RufT#s ,  &  importer 
en  échange  les  étrangères  qui  peuvent  nous 
être  de  quelque  utilité.  Outre  la  sûreté  que 
nous  avons  procurée  à  ce  commerce  par  une 
puifTante  protection  &  d'autres  moyens  effi- 
caces, nous  lui  ayons  accordé  encore  tous  les 
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encouragements  pofîibies.  Nous  ordonnons 
que  cette  Ville,  avec  nos  deux  autres  Places 
maritimes  fituées  dans  la  Taurique  ,  favoir, 
Sevaftopol  ,  connue  autrefois  fous  le  nom 
d'Acht-Iart ,  pourvue  d'un  très-bon  port , 
ainfi  que  Théodofie ,  autrement  Kafa,  foient 
ouvertes  à  toutes  les  Nations  amies  de  notre 
Empire,  pour  l'avantage  de  leur  commerce 
avec  nos  fidèles  Sujets.  Lefdites  Nations 
pourront  en  confëquence  arriver  dans  ces 
Villes  sûrement  &  librement ,  fans  aucun 
empêchement ,  foit  par  terre ,  foit  fur  des 
vaiifeaux  portant  leur  pavillon  &  leur  appar- 
tenant en  propre  ou  frétés ,  les  charger  Se 
s'en  retourner  de  même  par  terre  ou  par  mer, 
félon  leur  bon  plaifir ,  en  fe  conformant  , 
quant  à  l'acquit  des  droits  d'importation  & 
d'exportation  pour  toutes  les  productions  & 
marchandifes,  aux  Tarifs  &  Règlements  de 
Douane  établis.  Chaque  individu  ,  de  telle 
Nation  qu'il  puiffe  être,  aufli  long-temps 
qu'il  s'arrêtera  dans  cefdites  Villes  pour  fes 
affaires,  ou  parce  qu'il  en  aura  envie,  jouira 
du  libre  exercice  de  fa  Religion  ,  feion  le 
louable  principe  qui  nous  a  été  tranfmis  par 
les  Souverains  nos  prédéceifeurs ,  &  que  nous 
avons  encore  étendu  &  affermi,  en  accordant 
à  toutes  les  Nations  établies  en  Rufïïe  la 
liberté  de  louer  le  Dieu  rout-puiffant ,  chacune 
conformément  au  culte  &  à  la  Religion  de 
fes  ancêtres,  en  lu'^adreiTant,  conjointement 
avec  nos  Sujets,  des  prières  pour  l'augmen- 
tation du  bien- être  &  l'affermifTement  de  la 
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puiffance  de  notre  Empire.  Nous  permettons 
à  tous  &  un  chacun  d'exercer  le  commerce 
fans  la  moindre  contrainte  ,  foit  par  compa- 
gnie ou  féparément,  &  nous  permettons  fur 
notre  parole  impériale,  d^accorder  à  tous  les 
Etrangers  ,  dans  ces  trois  Villes  ,  les  mêmes 
avantages  dont  ils  jouilTent  déjà  dans  notre 
capitale  de  Saint-Pétersbcurg  &  dans  la  Ville 
provinciale  &  maritime  d'Archange!.  En  cas 
de  guerre,  chacun  trouvera  fa  sûreté  dans  les 
principes  du  fyftême  de  neutralité  que  nous 
avons  établi ,  &  dont  nous  fommes  réfolues 
de  ne  nous  écarter  jamais.  —  Si  un  Etranger 
voulait  s'établir  dans  ces  Villes  ou  -'ans  toute 
autre  de  notre  Empire,  &  paîTer  au  nombre 
de  nos  Sujets  ,  nous  le  recevrons  très-gracieu- 
fement,  en  promettait  de  lui  accorder,  outre 
le  libre  exercice  de  la  Religion,  une  pleine 
jouifïànce  des  mêmes  droits  &  préférences 
dans  le  commerce  &  ia  navigation ,  dont  jouif- 
fenrnos  Sujets, avec  la  liberté  illimitée  d'éta- 
blir des  fabriques,  reanufaétures ,  &c.  pour 
fon  profit  &  le  bien  général ,  ainfi  que  tons 
les  avantages  &  privilèges  particuliers  à  nos 
Sujets  du  même  état  que  le  fien ,  de  façon 
pourtant  qu'il  acquittera  les  droits  que  ceux- 
ci  font  tenus  de  payer.  Pareillement ,  il  fera 
libre  à  chaque  Etranger  reçu  comme  Sujet , 
ainfi  qu'à  fes  defeendans ,  de  vivre  en  cette 
qualité  dans  nos  Etats  aufïï  long-temps  qu'il 
le  jugera  de  fon  avantage  ;  &lorfqu'il  voudra 
y  renoncer ,  il  en  aura  la  liberté  fans  aucun 
empêchement  quelconque,  en  payant  cepen- 
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dant ,  pour  trois  années  encore ,  les  droits  qui 
ont  été  à  fa  charge.  Ces  fortes  de  droits  de 
bourgeoiiie  feronr  expliqués  avec  plus  de 
détails  dans  les  Règlements  &  les  Patentes 
dont  nous  munirons  nos  Villes,  &  qui  feront 
publiés  dans  peu»  Donné  à  Saint-Péterfbourg 
le  2i  Février  1784  ,  &  de  notre  règne  le 
vingt-deuxième. 


III.     TURQUIE. 


D    ÉCL  A  RATION 

DE    LA     SUBLIME     PORTE, 

Touchant  les  privilèges  dont  jouiront  à  l'avenir 
les  Sujets  de  l 'Empereur ,  dans  les  terres  de 
V Emp:re  Ottoman,  du  21  Février  1784. 

au  nom  de  l'Être  suprême. 

T 

J  _>A  raifon  pour  laquelle  la  préfente  Patent© 
e(l  expédiée  ,'efï  que  l'Internonce  Impérial , 
notre  ami ,  a  demandé  de  la  part  de  fa  Cour  , 
dans  un  Mémoire  dont  le  contenu  eft  fondé 
fur  l'article  8  du  traité  de  Belgrade ,  divers 
arrangements  en  faveur  des  Négocians  & 
Sujets  Allemands  dans  les  Etats  de  la  domi- 
nation Ottomane.  La  fublime  Porte,  3yant 
examiné  le  contenu  de  ce  Mémoire,  a  trouvé 
que  ledit  article  fert  de  bafe  aux  propofuions 
de  la  Cour  Impériale  de  Vienne.  Pour  cet 
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effet  &  ladite  Cour  ayant  donné  dans  ledit  S 
Mémoire  l'afTurance  pofitive  que  les  bâti- 
ments de  commerce  de  la  fublime  Porte , 
qui ,  dans  tous  les  Etats  de  la  Cour  impériale  , 
font  la  navigation  &  le  commerce  3  tant  dans 
les  mers  que  dans  les  rivières  de  fa  domi- 
nation ,  jouiraient  ,  relativement  au  com-  ' 
merce ,  des  privilèges  des  Nations  les  plus 
favorifées,  &  même  des  plus  confiderables , 
la  fublime  Porte  étant  toujours  encline  & 
prête  à  remplir  les  obligations  qu'elle  a  con- 
tractées par  les  traités,  &  voulant  donner  à 
la  Cour  Impériale  ,  fon  ancienne  amie  & 
voifme ,  des  preuves  non  équivoques  de  la 
fincérité  de  fes  fentiments  &  de  fon  amitié 
confiante  j  s'eft  engagée  à  cbferver  &  faire 
exécuter  religieufement  les  points  &  articles 
fuivans*  iefquels  ,  non  feulement  ferviront 
à  l'avenir  de  règle  invariable ,  relativement 
au  traitement  de  la  Nation  Allemande  ,  mais 
auront  aufïi  la  même  validité  que  le  traité 
de  Belgrade.  l°.  Le  traité  de  commerce  fait 
en  1132  à  Paffarowitz  ,  &  fervant  de  bafe 
à  l'article  8  du  traité  de  Belgrade ,  fera,  ainfi 
qu'il  convient,  obfervé  &  exécuté  par-tout 
dans  la  domination  de  l'Empire  Ottoman  , 
en  faveur  des  Sujets  &  Négocians  Allemands , 
la  fublime  Porte  s'engageant  à  ce  qu'il  n'y* 
foit  jamais  apporté  la  moindre  atteinte.  Quant 
au  commerce  de  mer  &  dans  les  rivières , 
il  en  fera  ufé  conformément  aux  Itipulations 
de  l'article  6  du  préfent  Sened,  1°.  A  l'égard 
des  droits  de  Douane  que  les  Sujets  &  Négo- 
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dans  Impériaux  auront  à  payer,  la  fublime 
Porte  déclare  de  nouveau  qu'ils  ne  paieront 
que  3  p.|  pour  toutes  les  marchandifes ,  à 
l'exception  cependant  des  marchandifes  pro- 
hibées, foit  à  l'entrée,  (bit  au  lieu  de  defti- 
nation,les  marchandifes  étant  d'importation 
ou  d'exportation,  &  cela  de  manière  que  le 
commerce  des  Négocians  Allemands,  détaillé 
ci-defifous  fpécinquement,  fera  exempt,  tant  à 
l'entrée  qu'à  la  fortie ,  de  toutes  les  impofi- 
tions,  quelque  dénomination  qu'elles  puifTent 
avoir;  &  nommément  des  taxes  de  Masderiey 
C affable  y  Beydaad  ,  Befmïlhondanie  ,  Refi  , 
Padfch,  Ffakkoali ,  Sec.  L'Internonce  Impé- 
rial ayant  obfervé  en  outre  que,  par  le  laps  de 
temps,  il  s'était  glifTéplufieurs  abus  dans  les 
arrangements  mercantiles  dans  plufieurs  pro- 
vinces Ottomanes,  &  notamment  dans  la  Mol- 
davie &  dans  la  Wailachie ,  il  eft  convenu 
&  ordonné  par  le  préfent,  que  tous  les  arran- 
gements arrêtés  au  fujet  du  commerce  réci- 
proque, feront  confirmés  &  exécutés  à  l'avenir 
de  la  manière  la  plus  flricte  dans  tous  les 
Etats  de  l'Empire  Ottoman.  30.  Pour  pré- 
venir tous  les  inconvénients ,  relativement  au 
commerce  fur  mer  &  dans  les  rivières,  la 
fublime  Porte  déclare  &  fait  connaître  à  fes 
Commandans,  Magiftrats  &  autres  Officiers, 
qu'en  vertu   des   traités  il  eft   permis  aux 
Sujets  &  Négocians  de  l'Empereur .,  munis 
de  pafleports  ,  de  naviguer  librement  dans 
les  mers  &  rivières  de  la  domination  Otto- 
mane, d'y  faire  le  commerce,  tant  fur  terre 
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que  fur  mer,  de  conduire  leurs  bâtiments  oà 
ils  jugeront  à  propos  ,  de  décharger  leurs 
marchandifes  ,  &  de  charger  celles  qui  ne 
font  point  prohibées ,  en  acquittant  toute- 
fois les  droits  prefcrits.  40.  La  fublime  Porte 
reconnaît  que  la  Cour  Impériale  &  Royale  , 
en  vertu  des  traités  de  commerce  de  Belgrade 
&  de  Paflarowitz,  attendu  la  bonne  intelli- 
gence qui  règne  entre  les  deux  Cours,  eft 
en  droit  d'exiger  d'elle ,  en  faveur  de  fes 
Sujets  &  Négocians ,  les  mêmes  privilèges  & 
avantages  de  commerce  dont  jouifTent  actuel- 
lement ou  pourront  jouir  par  la  fuite  d'au- 
tres Nations,  nommément  les  Français,  les 
Anglais,  les  Hollandais,  les  RufTes,  &  d'au- 
tres Nations  plus  favorifées  encore.  50.  Les 
Sujets  &  Négocians  de  l'Empereur  pourront , 
fans  être  tenus  dorénavant  à  ce  qui  avait 
été  ftipulé  à  cet  égard  dans  le  traité  de  PafTa- 
rowitz ,  naviguer  librement  pour  affaires  de 
négoce  fur  mer  &  dans  les  rivières,  en  pafîant 
ou  repafTant  de  l'une  dans  les  autres  a  &  vice 
verfâ ,  avec  des  bâtiments,  pavillons  &  Mate- 
lots Allemands,  fans  qu'on  puifTe  en  exiger 
plus  que  lefdits  droits  d'exportation  ou  d'im- 
portation, qu'ils  n'acquitteront  qu'une  feule 
fois.  6°.  Quant  au  commerce  de  tranfit  fur 
les  côtes  &  par  les  détroits  &  canaux  dans  la 
domination  Ottomane,  &  nommément  par  le. 
canal  de  la  mer  Noire ,  les  bâtiments  des 
Sujets  &  Négocians  Impériaux ,  venant  fur 
mer  ou  dans  Tes  rivières  des  Provinces  Alle- 
mandes, &  fous  pavillon  Impérial,  &  allant 


et  des  Colonies.  71 

dans  des  Ports  étrangers ,  ou  venant  des  Ports 
étrangers  &  allant  dans  des  Provinces  Alle- 
mandes, pourront  !e  faire  fans  aucun  empê- 
chement quelconque,  &  fans  en  acquitter  le 
moindre  droit  3  &  ils  ne  pourront  pas  non 
plus  être  forcés  de  débarquer  leurs  marchan- 
dées, bien  entendu  cependant  qu'ils  paieront 
pour  les  marchandifes  qu'ils  débarqueront 
volontairement  pour  la  vente,  les  droits  ordi- 
naires de  Douane  ,  &  qu'ils  ne  feront  ce  com- 
merce que  dans  les  bâtiments  du  bord  de 
ceux  accordés  aux  Sujets  de  la  Rufïie.  Il  fera 
accordé  &  donné  aux  Sujets  &  Négocians 
de  l'Empereur ,  pendant  leur  féjour  dans  les 
Provinces  Ottomanes,  toute  l'afïiftance  dont 
ils  pourront  avoir  befoin,  &  ils  feront  traités 
comme  il  convient  de  faire  aux  Sujets  d'une 
Cour  qui  vit  avec  la  fublime  Porte  dans  les 
liaifons  de  la  plus  étroite  amitié.  Au  refle  , 
&  comme  les  bâtiments ,  naviguant  fur  des 
rivières ,  ne  pourront  guère  être  employés  fur 
mer,  il  fera  permis  a  fes  bâtiments,  lorfqu'ils 
feront  arrivés  dans  des  endroits  près  de  la 
mer,  de  décharger  leurs  marchandifes  dans 
■  des  bâtiments  propres  à  la  navigation  de  la 
mer  Noire ,  fans  qu'on  en  puifîe  demander 
;  aucun  droit.  70.  Dans  le  cas  où  il  furvien- 
drait  des  difficultés  par  rapport  à  l'exécution 
de  l'un  ou  de  l'autre  article  du  préfent  Senedy 
&  particulièrement  par  rapport  aux  marchan- 
difes prohibées  par  les  traités  de  PafTarowitZ 
&  de  Belgrade,  la  fublime  Porte  fera  toujours 
prête  à  les  livrer  par  un  accord  réciproque  > 
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fondé  fur  l'équité;  mais  dans  le  cas  où  elles 
ne  pourraient  pas  être  arrangées  de  cette 
manière,  la  fublime  Porte  confent  qu'elles 
feront  accommodées  amicalement ,  &  fur  le 
pied  établi  à  cet  égard  dans  le  traité  de  com- 
merce conclu  l'année  dernière  avec  la  Ruf- 
fie  ,  &  cela  d'une  manière  convenable  au 
commerce  Allemand.  Donné  à  Conftantino- 
ple,  le  i  du  mois  de  Rebynlayhyr,  de  l'an 
de  l'Hégire  1198  [  &  qui  revient  au  il 
Février  1784.] 

Si*néH&MiD,fils  de  Halil t  Grand-Vijir. 


IV.  ÉTATS   GÉNÉRAUX. 


TRAITÉ  DÉFINITIF  DE  PAIX 

fLntre  la  Grande-Bretagne  &  les  États  Généraux  y 
Jîgné  à  Paris  le  20  Mai  1784. 

[Art.I.  IL  y  aura  une  paix  chrétienne  & 
générale ,  &  l'amitié  fincère  &  confiante  fera 
rétablie  entre  Sa  Majefté  Britannique,  Etats 
&  Sojets,  &  LL.  KH.  PP.  les  Etats  Géné- 
raux de  Provinces-Unies,  leurs  Etats  & 
Sujets ,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils 
foient ,  fans  exception  de  lieu  ni  de  perfonne  ; 
enforte  que  toutes  les  Parties  contractantes 
apporteront  la  plus  grande  attention  à  main- 
tenir entre  elles  &  leurs  Etats  &  Sujets ,  cette 

amitié 
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amitié  &  correfpondance  réciproque  9  fans 
permettre  dorénavant  que  de  part  ni  d'autre 
on  commette  aucune  forte  d'hoftilités  par 
mer  ou  par  terre ,  pour  quelque  caufe  oiv 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTe  être  ,  & 
on  évitera  foigneufement  tout  ce  qui  pourrait 
altérer  à  l'avenir  l'union  heureufement  réta- 
blie ,  s'attachant  au  contraire  à  fe  procurer 
réciproquement ,  en  toute  occafion ,  tout  ce 
qui  pourrait  contribuer  à  leur  gloire,  inté- 
rêts Se  avantages  mutuels,  fans  donner  aucun 
fecours  ou  protection,  directement  ou  indi- 
rectement ,  à  ceux  qui  voudraient  porter 
quelque  préjudice  à  Tune  ou  l'autre  defdites 
hautes  Parties  contractantes.  Il  y  aura  un 
oubli  général  de  tout  ce  qui  a  pu  être  fait 
ou  commis,  avant  ou  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  qui  vient  de  finir. 

Art.  II.  A  l'égard  des  honneurs  &  du  falut 
en  mer  par  les  vaifleaux  de  la  République 
vis-à-vis  de  ceux  de  Sa  Majeflé  Britannique  , 
il  en  fera  ufé  refpectivement  de  ia  même 
manière  qui  a  été  pratiquée  avant  le  commen- 
cement de  la  guerre  qui  vient  de  finir. 

Art.  III.  Tous  les  prifonniers  faits  de  psrt 
&  d'autre  ,  tant  par  terre  que  par  mer,  &  les 
otages  enlevés  ou  donnés  pendant  la  guerre  , 
qui  n'ont  point  encore  été  rendus,  en  confé- 
quence  du  Traité  préliminaire ,  feront  resti- 
tués fans  rançon;  chaque  PuifFance  foldant 
refpectivement  les  avances  qui  auront  été 
faites  pour  la  fubfiftance  &  l'entretien  de  fes 
prifonr.iers  }  par  le  Souverain  du  pays  où  ils 
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auront  été  détenus  ,  conformément  aux  reçus 
&  états  confiâtes,  &  autres  titres  authenti- 
ques qui  feront  fournis  de  part  &  d'autre  ;  il 
fera  donné  réciproquement  des  fûretés  pour 
le  payement  des  dettes  que  les  prifonniers 
auraient  pu  contracter  dans  les  Etats  où  ils 
auraient  été  détenus  jufqu'à  leur  entière  li- 
berté ;  &  tous  les  vaifTeaux ,  tant  de  guerre 
que  marchands,  qui  auraient  été  pris  depuis 
l'expiration  des  termes  convenus  pour  la  ceC- 
fation  des  hofïilites  par  mer  ,  feront  pareil- 
lement rendus  de  bonne  foi  avec  tous  leurs 
équipages  &  cargaifons  ;  &  on  procédera  à 
l'exécution  de  cet  article ,  immédiatement 
après  Péchange  des  ratifications  de  ce  Traité 
définitif. 

Art,  I  V,  Les  Etats  -  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies cèdent  &  garantirent  en  tonte 
propriété  à  Sa  Majefté  britannique  la  Ville 
de  Negapatnam  avec  les  dépendances  d'icelle: 
mais  vu  l'importance  que  les  Etats-Généraux 
des  Provinces-Unies  attachent  à  la  poflelïion 
de  la  fufdite  Ville,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  marque  de  fa  bienveillance 
envers  les  fufdits  Etats  ,  promet ,  nonobf- 
tant  la  fufdite  cefllon ,  de  recevoir ,  &  de 
traiter  avec  eux  pour  la  reftitution  de  la  fuf- 
dite Ville,  en  cas  que  les  Etats  auraient  à 
Pavenir  quelque  équivalent  à  lui  offrir. 

Are.  V.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
reftituera  aux  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  Trinconomale,  ainfi  que  toures  les 
autres  Villes  ?  Forts  5    Havres  &  Etablie- 
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ments  qui ,  dans  le  cours  de  la  guerre  pré- 
fente,  ont  été  conquis,  dans  quelque  partie 
du  Monde  que  ce  foit,  par  les  armes  de  Sa 
Majefté  Britannique,  ou  par  celles  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  Anglaife, 
&  dont  il  fe  trouverait  en  pofleffion  ;  le  tout 
dans  l'état  où  ils  fe  trouveront. 

Art.  VI.  Les  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  promettent  &  s'engagent  à  ne  point 
gêner  la  navigation  des  Sujets  Britanniques 
dans  les  mers  Orientales. 

Art.  VII.  Comme  il  s'eft  élevé  des  diffé- 
rents entre  la  Compagnie  Africaine  Anglaife, 
la  Compagnie  des  Indes  Orientale  Hollan- 
daife  ,  relativement  à  la  navigation  fur  les 
côtes  de  l'Afrique,  ainfi  qu'au  fujet  du  Cap 
Appoîîonia  ,  pour  prévenir  tonte  caufe  de 
plainte  entre  les  Sujets  des  deux  Nations  fur 
ces  côtes ,  il  eft  convenu  que  de  part  &  d'autre 
on  nommera  des  CommifTaires  pour  faire  ,  à 
ces  égards,  des  arrangements  convenables. 

Art.  VIII.  Tous  les  pays  &  territoires  qui 
pourraient  avoir  été  conquis  ,  ou  qui  pour- 
raient l'être ,  dans  quelque  partie  du  Monde 
que  ce  foit,  par  les  armes  de  Sa  Majefté 
Britannique  ,  ainfi  que  par  celle  des  Etats- 
Généraux,  qui  ne  font  pas  compris  dans  les 
préfens  articles  ,  ni  à  titre  de  ceifions  ,  ni  à 
titre  de  reftitutions ,  feront  rendus  fans  diffi- 
culté ,  &  fans  exiger  de  compenfation. 

Art.  IX.  Comme  il  a  été  fixé  un  terme, 
par  l'article  IX  du  Traité  préliminaire  , 
pour  la  reftiuuion  ou  pour  l'évacuation  des 
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Villes  ,  places  ou  territoires  dont  les  ar- 
mes d'une  ou  de  l'autre  des  hautes  Parties 
contractantes  pourraient  s'être  emparées ,  & 
qu'elles  pofféderaient  effectivement  ,  non 
compris  ce  qui  a  été  cédé,  &  que  le  terme 
fixé  par  le  fufdit  article  fe  trouve  déjà  écoulé, 
les  hauts  contraclans  s'engagent  de  part  & 
d'autre  à  obferver  de  bonne  foi  les  arrange- 
ments prefcrits  ;  &  en  cas  que  par  quelque 
accident  ou  autrement  ,  les  évacuations  & 
rëftitutions  qui  s'y  trouvent  déterminées 
n'eulTent  point  encore  eu  lieu  ,  d'expédier  in- 
cefTamment  les  ordres  nécefTaires ,  afin  de 
prévenir  tout  retardement  dans  l'exécution 
de  ces  mefures. 

Art,  X.  Sa  Majefté  Britannique  &  Leurs 
Hautes-Puiffances  les  fufdits  Etats-  Généraux 
promettent  d'obferver  fincerement  &  de 
bonne  foi  tous  les  articles  contenus  &z  établis 
dans  ce  préfent  Traité  définitif;  &  Elles  ne 
fouffriront  pas  qu'il  y  foit  fait  de  contra- 
vention directe  ou  indirecte  par  leurs  Sujets 
refpeétifs  :  &  les  fufdites  hautes  Parties  con- 
tractantes fe  garantirent  généralement  &  ré- 
ciproquement toutes  les  flipulations  des  pré- 
fens  articles. 

Art.  XI.  Les  ratifications  des  préfens  ar- 
ticles définitifs ,  expédiés  en  bonne  &  due 
forme  ,  feront  échangées  en  cette  Ville  de 
Paris  entre  les  hautes  Parties  contractantes, 
dans  l'efpace  d'un  mois,  ou  plutôt  fî  faire 
fe  peut,  à  compter  du  jour  delà  figna-îure 
du  prêtent  Traité, 
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En  foi  de  quoi,  nous  fouiîignés  leurs  Am- 
bafTadeurs  &  plénipotentiares ,  avons  figné 
de  notre  main  ,  en  leur  nom ,  &  en  vertu 
de  nos  pleins  pouvoirs ,  le  préfent  Traité , 
&  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nés 
armer. 

Fait  à  Paris,  le  10  Mai  mil  fept  cent 
quatr^-ving-quatre. 

Signé,     L.    S.    L'ESTEVENON    DE    BER- 

kenrode.  L.  S.  Brantsen.  L.  S.  Daniel 

Hailes. 


V.  SUÈDE.  Voyei  FRANCE. 


VI.     PRUSSE, 


CONVENTION  PRÉLIMINAIRE  , 

Entre  le  Roi  de  Prujfe  &  la  Ville  de  Dant^ick  , 
fur  la  liberté  refpetfive  du  commerce ,  du  7 
Septembre  1784. 

Art.  I.  ][_j  E  Magiftrat  de  la  ville  de  Dant- 
zick  avoue  que,  de  la  part  de  ladite  Ville , 
foit  par  erreur,  mauvaife  humeur,  ou  préju- 
gés ,  les  chofes  ont  été  portées  contre  S.  M. 
Prufiienne  &  fes  fu jets  t  au  point  qu'ils  ont 
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été  infultés  par  quelques  Habitans  de  la  Ville. 
En  conféquence,  ledit  Magiftrat  demandera, 
au  nom  de  la  Ville,  pardon  à  Sa  Majefté, 
&  promettra  de  fe  conduire  dans  la  fuite  vis- 
à-vis  de  Sa  Majefté  &  de  Ces  Sujets ,  de 
manière  à  ce  qu'il  ne  foît  point  donné  aucun 
fujet  de  plainte. 

Art.  11.  Comme  il  eft  furvenu  principa- 
lement des  différends  fur  la  quefîion ,  fi  les 
fujets  du  Roi  peuvent  librement  naviguer 
&  négocier  par  le  territoire-  de  la  Ville  ;  le 
Magiftrat  de  Dantzick  s'engage  &  déclare 
.par  la  préfente,  au  nom  de  ladite  Ville  & 
des  Maitrîfes,  que  puifque  Sa  Majefté  pruf- 
iicnre  accorde  aux  Habitans  àe  Dantzick  le 
libre  paffage  par  la  Viftule  &  par  fes  Etats, 
de  même  les  fujets  de  Sadite  Majefté  auront 
la  liberté  de  paffer  par  le  territoire  de  Dant- 
zick ,  tant  fur  terre  que  fur  î'eau ,  par  les 
deux  bras  de  la  Viftule,  de  paiîer  avec  navi- 
res &  chariots.  &  de  tranfponer  tout  ce  qu'ils 
jugeront  à  propos  d'une  partie  à  l'autre  des 
Etats  du  Roi ,  librement  &  fans  empêche- 
ment. La  Ville  s'engagera  encore  en  parti- 
culier à  rouvrir  entièrement  le  chemin  & 
la  navigation  fur  tout  le  Krug,  comme  libre 
paffsge  pour  les  fujets  de  Sa  Majefté  Prùf- 
iienne  5  mais  néanmoins  avec  cette  reftric- 
tion  ,  que  la  Ville  fe  réferve  d'éloigner  le 
chemin  dans  les  endroits  où  il  approche  trop 
des  fortifications  de  ladite  Ville ,  ou  fi  cela 
n'eft  pas  praticable ,  de  le  pourvoir  de  bar- 
rières qui  feront  fermées  la  nuit  depuis  le 
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coucher  jufqu'au  lever  du  foleil  :  comme  auffî. 
que  les  fujets  de  Sa  Majefté  Pruftienne,  qui 
pafTeront  par  le  territoire  de  Dantzick,  paye- 
ront l'argent  de  pafîage  réglé,  mais  non  davan- 
tage que  ce  que  payent  les  Habitans  mêmes 
de  la  Ville. 

Art.  III.  Sa  MajeftéPruflienne  étant  férieu- 
fement  d'intention  de  conferver  à  la  ville  de 
Dantzick  fa  profpérité  ,  &  en  particulier  le 
commerce  de  la  Pologne, Sa  Majefté  s'engage 
de  céder  à  ladite  Ville,  d'une  manière  exclu- 
five  ,  l'exportation  des  marchandifes  de  la 
Pologne,  pour  autant  qu'elles  descendront  de 
la  Viftuîe,  jufqu'à  Dantzick  5  de  façon  que 
les  feuls  Habitans  de  ladite  Ville  auront  le 
droit  de  négocier  par  mer  avec  les  marchan- 
difes qui  viennent  de  la  Pologne  le  long  de 
la  Viftule  à  Dantzick ,  &  delà  au  FahrwaïTer» 
Et  pour  que  cela  foit  obfervé  exactement, 
Sa  Majefté  fera  non  feulement  publier  la  plus 
rigoureufe  défenfe,  qu'aucun  des  fujets  de 
fes  Etats  fafle  ledit  commerce,  mais  accor- 
dera de  plus  que  le  Magiftrat  de  Dantzick 
établi/Te  un  Agent  près  du  Nouveau-Fahr- 
wafTer,  pour  veil'er  à  ce  que  cet  article  foit 
exactement  obfervé ,  &  à  ce  qu'il  ne  foit  rien 
exporté  par  mer,  foit  marchandifes  Polonai- 
fes ,  foit  Pruffiennes. 

Afin  qu'il  ne  furvienne  point  de  méfintel- 
ligence  avec  cet  Agent,  il  ne  fera  point  auto- 
rifé  de  vifiter  les  navires  Prufïïens  ,  &  il  fera 
tenu  de  fe  garder  foigneufement  de  toutes 
querelles  avec  les  Employés  de  la -Douane 

Div 


So    Diplomatique  dû  Commerce 

Pruufienne,&  fe  contentera  fimplement,  lorf- 
qu'il  fera  exporté  des  marchandées  par  mer, 
par  des  fujets  Pruiïiens ,  &  ainfî  agi  contra- 
dictoirement  à  cet  article,  d'en  donner  con- 
nai  (Tance  à  la  Douane  Royale,  &  enfui  te, 
s'il  n'y  eft  mis  ordre  ,  au  Magiftrat  de  Dant- 
zick,  qui  pour  lors  pourra  demander  fatif- 
faction  de  cette  contravention  au  Réfident 
du  Roi,  &  même  au  Miniftre,  laquelle  fatif- 
faction  fera  accorde'e  fans  difficulté  ni  retard, 
û  elle  eft  fondée. 

La  ville  de  Dantzick  obtenant  par-là  toute 
sûreté  poffible  contre  l'exportation  des  riiar- 
chandifes  par. mer  de  la  part  des  fujets  du 
lloi ,  ceux-ci  relieront  par  contre  libres  de 
chercher  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie  , 
denrées  &  productions,  où  &  chez  qui  ils 
trouveront  bon ,  &  de  les  tranfporter  par  le 
territoire  de  la  ville  de  Dantzick. 

La  Ville  acceptant  maintenant,  avec  recon- 
nai  (Tance,  TafTurance  de  ladite  défenfe  portée 
par  Sa  Majefté ,  s'engagera ,  de  fon  côté ,  à 
ju'exiger  de  toutes  les  denrées,  fruits,  mar- 
chandifes  &  effets  que  les  fujets  du  Roi 
tranfporteront  par  ledit  territoire  le  long  de 
la  Vifmîe,  ou  par  terre,  aucuns  autres  droits 
que  ceux  payés  par  les  Habitans  mêmes  de 
la  Ville. 

Art.  IV.  L'importation  des  marchandifes 
par  mer,  par  le  Nouveau-FahrwafTer  9  refte 
libre  &  ouvert  des  deux  côtés. 

Afin  qu'il  foit  obfervé  une  égalité  raifon- 
nable ,  Sa  Majefté  Prufïïenne  approuve  que 
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le  Magiftrat  de  Dantzick  lève  fur  toutes  les 
marchandifes  appartenantes  à  des  fujets  Pruf- 
fiens ,  &  tranfportées  par  le  Nouveau-Fahr- 
wafTer,  tels  droits  de  tranfit  qu'il  croira  con- 
venables ,  mais  qui  néanmoins  ne  devront 
point  fnrpafler  les  péages  Prufïiens.  Par  con- 
tre ,  le  Magiftrat  de  Dantzick  promet  de  lever 
ces  péages  ,  non  auprès  du  Blokhuis ,  mais 
dans  la  Ville  ;  que  les  barques  &  navires  Pruf- 
fiens  ne  feront  point  forcés  de  décharger  ou 
de  fe  rendre  dans  la  Ville;  que  les  paffe-ports 
PrufTiens  feront  confidérés  par  les  Commis 
de  Dantzick  comme  des  documents  légiti- 
mes, fans  vifiter  ultérieurement  ces  navires. 

Dans  le  cas  où  le  Magiftrat  aurait  de  fortes 
raifons  de  foupçonner  que  dans  de  tels  paffe- 
ports  tout  n'a  point  été  déclare,  &  qu'ainfi 
il  y  a  erreur  ou  fraude  ,JRui  fera  libre  alors 
de  faire  vifiter  les  navires  au  Blokhuis  ;  mais 
cela  n'aura  lieu  qu'après  qu'il  en  aura  été 
donné  connaiffance  au  Rendent  du  Roi  à 
Dantzick ,  pour  qu'il  puifte  aflifter  en  per- 
fonne ,  ou  par  un  exprès  de  fa  part ,  à  ladite 
vifite,  afin  de  prévenir  tout  défordre,  violen- 
ces ou  partialité  dans  ces  vifites. 

Art.  V.  Le  Magiftrat  de  Dantzick  s'enga- 
gera aufîi  de  faire  paffer  librement  êc  fans 
obftacle  toutes  marchandises  &  effets  qui 
appartiennent  en  propriété  à  S.  M.  Pruf- 
fienne,  comme  fel ,  porcelaines,  fer  ,  tabac, 
tout  ce  qui  cft  nécefîaire  aux  troupes  , 
comme  montures  ,  armes  3  poudre  ,  plomb  ? 
&  autres   fortes  de  munitions  de  guerre , 
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fur  l'exhibition  de  paffe-pcrts  figns's  par  le 
Miniftère   Royal   Prufîien,  &  le  tout  fans 
paiement  d'aucuns  droits. 

Art.  VI.  Comme  il  eft  fur  venu  du  mal- 
entendu à  l'égard  de  la  Convention  conclue 
le  8  Janvier  1771 ,  entre  S.  M.  Pruffienne 
&  la  Ville ,  par  laquelle  le  Magiftrat  aréfolu 
de  ne  point  biffer  demeurer  de  fujets  Pruf- 
liens  dans  la  ville  de  Dantzick ,  fans  avoir 
obtenu  à  cet  effet  la  perraiffion  du  Minif- 
tère ou  Régence  du  pays  de  S.  M.,  elle  fera 
déformais  applicable  aux  anciennes  Provinces 
de  S.  M. ,  &  Provinces  acquifes  depuis  dans 
la  Pruffe  Occidentale,  à  partir  de  la  date  de 
la  fignature  de  la  Préfente  Convention;  8c 
il  fera  déclaré  par  le  Magifîrat  de  Dantzick, 
qu'il  promet ,  au  nom  de  la  Ville  &  des 
HabitanSj  que  ladite  antérieure  Convention 
fera  obfervée  en  tous  fes  points ,  tant  à  l'égard 
de  la  Pruffe  Occidentale,  qu'à  l'égard  des 
autres  pays  appartenans  à  Sa  Majefté. 

Art.  VII.  Par  contre,  S.  M.  défirent  donner 
une  nouvelle  marque  de  fon  affe&ion  pour 
îa  Ville a  rendra,  à  partir  du  jour  de  la  figna- 
ture de  la  préfente  Convention ,  les  gens  Se 
individus  qui  fe  font  injuftement  fouftraits 
à  la  Jurifdiétion  de  Dantzick  ;  &  pour  fou- 
iagement  ultérieur  de  la  Ville ,  S.  M.  en  reti- 
rera pour  toujours  le  commandement  d'enrô- 
!eurs  qu'il  y  a  eu  jufqu'à  préfent, 

Art.  VIII.  Les  Juifs  Pru (liens  feront 
traités  dans  la  ville  de  Dantzick  &  Jurifdic- 
non  ,  comme  les  autres  Juifs  Allemands  ; 
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par  contre ,  lefdits  Juifs  feront  obligés  de 
s'abftenir  de  tout  commerce  défendu  par  la 
Police  de  Dantzick. 

Art.  IX.  Le  Magiftrat  de  la  ville  de 
Dantzick ,  au  nom  de  la  Ville  &  Habitans  , 
fous  approbation  particulière  de  S.  M.  le 
Roi  de  Pologne,  qui  ratifiera  ladite  Conven- 
tion ,  s'engageant  de  fuivre  &  d'obferver 
ladite  Convention  ,  S.  M.  Prufïienne  par- 
donnera &  mettra  en  oubli  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  pendant  cette  contefbtion,  promettant 
en  outre  de  favorifer  le  commerce  de  la 
ville  de  Dantzick  dans  toutes  les  occafions  , 
d'annuller  toutes  les  difficultés  qui  pourraient: 
fe  rencontrer,  &  de  défendre  à  fes  Sujets  , 
de  la  manière  la  plus  forte,  de  porter  aucun 
obfhcle  à  fondit  commerce. 

Art.  X.  Pour  plus  d'écIaircifTement  des 
fufdits  articles  &  sûreté ,  ainfi  que  pour  le 
parfait  rétablifïement  de  la  bonne  intelli- 
gence entre  S.  M.  &  la  ville  de  Dantzick , 
il  efl  convenu  que  tout  ce  qui  fera  ftiptill 
dans  ces  cas  par  les  Plénipotentiaires,  aura  la 
même  force  que  s1il  avait  été  inféré  3  mot 
pour  mot,  dans  cette  Convention. 

Ladite  Convention  a  été  fignée  &  revêtue 
du  fceau  par  les  CommifTaires  refpeétifs , 
munis  des  pleins  pouvoirs  convenables  ;  & 
Sa  Majefté  Impériale  de  Ruffie  promet ,  avec 
confentement  des  deux  Parties ,  la  garantie 
de  cette  Convention  ,  &  des  points  y  inférés. 
Ainfi  fait  à  Varfovie  le  7  Septembre  1784. 

Ladite  Convention  a  été  aujourd'hui ,  ad 
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intérim,  jufqu'à  l'arrivée  des  pleins-pouvoirs 
des  Députés,  approuvée  formellement  de  la 
part  de  S.  M.  Prufîîenne. 

Signé  L.  V.  Buchholtz. 


VII.    ANGLETERRE. 


TRAITÉ 


Conclu  entre  Tippoo  Sultan  Bahader,  &  les  Corn* 
mi  (faire  s  de  la  Compagnie  des  Indes  y  Jigné 
le  il  Mars  i 


An.  L  JjA  paix  8c  un  commerce  d'amitié 
auront  lien  immédiatement  entre  le  Sultan 
Tippoo  &  les  Anglais  ,  &  leurs  Alliés  refpeo 
tifs  :  aucune  afliihnce  ne  fera  donnée  à  l'avenir 
psr  aucun  parti  aux  ennemis  de  l'autre. 

Art.  11^  Auffi-tôt  que  le  Traité  fera  ligné  ? 
Tippoo  s'engage  à  évacuer  le  Carnate,  &à 
relâcher  les  prifonniers  Anglais  &  Indiens 
qui  font  entre  fes  mains  ,  dans  l'efpace  de 
trente  jours  :  les  Anglais  relâcheront  pareille™ 
ment  les  prifonniers  faits  fur  ce  Prince. 

Art.  111.  Auiïi-tôt  que  le  Traité  fera  figné, 
on  rendra  à  Tippoo  toutes  les  places  qu'on  a 
prifes  fur  lui, 

Art..  I  V.  Quand  les  prifonr.lers  feront 
tejidas,  %  alors  les  Anglais  évacueront,  le  fixt 
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&  îe  diftrict-  de  Cananore  ;  &  Ambour  & 
Satgur  leur  feront  remis  par  Tippoo. 

Art.  V.  Tippoo  ne  formera  plus  à  l'avenir 
de  réclamations  fur  le  Carnate. 

Art.  VI.  Tous  les  natifs  du  Carnate,  en- 
levés par  Tippoo-Saïb  pendant  la  guerre ,  au- 
ront la  liberté  de  revenir  chez  eux  :  les  Sujets 
de  Tippoo,  enlevés  de  la  même  manière 9 
pourront  retourner  dans  leur  pays. 

Art.  VII.  Ce  jour  étant  un  four  de  récon- 
ciliation générale,  le  Nabab  Tippoo  Sultan 
Bahader  cor.fent  à  pardonner  aux  Rajah  et 
Zemindars ,  fes  voifîns  ou  tributaires,  qui 
ont  favorifé  les  Anglais  pendant  la  guerre;  il 
le  fait  pour  prouver  à  cette  nation  l'amitié  & 
l'eftime  qu'il  lui  porte. 

Art.  VIII.  Le  Sultan  Tippoo  confirme 
tons  les  privilèges  commerciaux  accordés  ci- 
devant  aux  Anglais. 

Art.  IX.  Tippoo  reflituera  aux  Anglais  la 
factorerie  de  Calicut,  &  les  diftricls  aux 
environs  de  Tillichery. 

Art.  X.  Ce  Traité  fera  Hgné  &  fcellé  par 
les  Commiffaires  ,  &  de-îà  envoyé  au  fort 
S.  George  pour  être  confirmé ,  figné  &  ren- 
voyé fous  un  mois,  ou  plutôt  3  s'il  e£î  poffible. 
11  fera  ratifié  enfuite  par  le  Gouverneur 
général  &  par  le  Confeil  du  Bengale ,  & 
renvoyé  dans  l'efpace  de  trois  mois,  ou  plutôt* 
s'il  efc  poiïïbîe.  Signé  le  1 1  Mars  1784  ,. 
Anthony  Sadleir  ,  G.  D.  Staunton  5 
John*  HuDDLESTONEa  Tippoo  Sultan 
Sàhadeiu 
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Pour  mieux  régler  &  gouverner  les  affaires  de 
la  Compagnie  des  Indes  &  des  poffeffîons  Bri- 
tanniques dans  Vlndojîan  ;  &  pour  V  établi f- 
fement  d'une  Cour  de  Jujlice ,  pour  connaître 
plus  promptement  6* plus  efficacement  des  délits 
commis  dans  les  Indes  Orientales. 

Art.  I.  JL  L  eft  arrêté  que  ,  pour  le  meilleur 
gouvernement  &  la  pius  grande  sûreté  de 
l'Inde,  Sa  Majefté  &  fes  defeendans ,  de  l'avis 
&  du  confentement  des  Lords  fpirituels  & 
temporels,  &  de  fes  Communes,  affemblés 
en  Parlement,  pourront  déformais  nommer  , 
en  vertu  d'une  Commiffion  fcellee  du  grand 
fceau,  telles  perfonnes  qu'ils  jugeront  à  propos 
de  choifir  dans  le  Confeil-Privé,  n'excédant 
pas  le  nombre  de  fix  ,  pour  Commiffaires  des 
affaires  de  l'Inde,  dont  un  des  principaux 
Secrétaires  d'État  de  Sa  Majefté  &  le  Chan- 
celier de  l'Echiquier  feront  toujours  deux 
Membres  nés. 

Art.  II.  Il  ne  faudra  pas  moins  de  trois 
defefits  CommifTaires  pour  former  un  'Confeil, 
pour  exécuter,  ordonner,  &:c. 

Art.  III.  Le  Secrétaire  d'État  fufait,  en  fon 
abfence  le  Chancelier  de  l'Echiquier,  &  en 
l'abfence  de  celui-ci ,  le  plus  ancien  Com- 
miffaire  fiégera  comme  Préfident  de  ce  nou- 
veau Confeil ,  &  aura  le  maniement  &  la 
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fur-intendance  des  affaires  de  l'Inde ,  tant  en 
ce  qui  regarde  les  poffefïions  territoriales, 
que  les  affaires  mercantiles  de  la  Compagnie. 

Art.  IV.  En  cas  de  divifion  dans  les 
opinions,  le  Préfident  aura  la  voix  prépon- 
dérante. 

Art.  V,  Le  Roi  cafTera,  révoquera  &  réfor- 
mera toutefois  qu'il  le  jugera  à  propos,  la 
fnfdite  Commiffion  ,  dont  l'un  des  principaux 
Secrétaires  d'Etat  &  le  Chancelier  de  l'Echi- 
quier feront  toujours  deux  Membres,  & 
dont  les  Commiflàires  n'excéderont  jamais  le 
nombre  de  fix  dans  aucun  cas. 

Art.  VI.  Le  Confeil  de  l'Inde  fera  autorifé* 
à  connaître  de  tons  les  actes  ,  opérations  ,  &c. 
relatifs  au  gouvernement  civil  &  militaire  de 
la  Compagnie. 

Art,  VIL  Le  Secrétaire  d'Etat  choifira  un 
Secrétaire  particulier  ,  &  tel  nombre  de 
Commis  &  autres  perfonnes  qu'il  jugera 
néceifaires  pour  faire  le  fervice  du  Bureau  £ 
êz  lefdites  perfonnes  pourront  être  renvoyées 
à  la  volonté  defdits  Commiffaires  :  tout  ce 
qui  fe  paffera  dans  "leurs  affemblées,  fera 
enregifîré  dans  des  livres  à  ce  déflinés,  par 
îefdits  Secrétaires  employés,  &c.  qui  rece- 
vront tel  falaire  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté 
d'ordonner  par  un  ordre  de  fa  main. 

Art.  VIII.  Avant  de  procéder  à  aucuns 
affaire ,  les  Membres  du  Bureau  feront  le 
ferment  fuivant  : 

m  Je promets  fidèlement  &  affirme 

»  avec  ferment,  qu'en  ma  qualité  de  Com- 
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»  mi  (Taire  ou  Membre  du  Bureau  établi  pouf 
»  les  affaires  de  l'Inde ,  je  donnerai  de  mon 
»  mieux  mes  avis  &  mon  afMance  pour  le 
»  gouvernement  des  pofTeffions  de  la  Com- 
»  pagnie  ;  que  j'exercerai  les  pouvoirs  qui 
53  m'ont  été  délégués  le  mieux  qu'il  me  fera 
»  poflïble,  félon  mon  jugement ,  fans  faveur 
»  ni  affeclion ,  préjugé  ou  malice  contre  qui 
»  que  ce  foit«. 

Lequel  ferment  peut  être  adminiftré  par 
deux  Membres  du  fufdit  Confeil ,  &  fera 
enregifïré  par  le  Secrétaire,  comme  tous 
autres  aéles  dudit  Bureau  ;  &  fera  dûment 
figné  &  attefté  par  les  Membres,  lorsqu'ils 
prêteront  &  s'adrniniftreront  refpeétivement 
ledit  ferment. 

Art.  IX.  Il  eft  également  obfervé  que  les 
divers  Secrétaires  ,  Commis  &  autres  per- 
fonnes  attachés  au  Bureau ,  prêteront  égale- 
ment,  par-devant  lefdits  Commiffaires ,  le 
ferment  de  garder  les  fecrets  qui  leur  feront 
confiés,  ou  tel  autre  ferment  qu'il  plaira  au 
Bureau  d'exiger. 

Art.  X.  II  eft  ordonné  par  ledit  Acle ,  que 
tous  les  papiers  de  la  Compagnie,  comptes, 
lettres,  ordres,  réponfes,  &c.  &c.  feront, 
dans  tous  les  temps ,  acceiïibles  aux  Com- 
mifîaires;  qu'il  leur  en  fera  fourni  des  copies, 
extraits,  ckc. toutes  les  fois  qu'ils  le  requer- 
ront,  &  que  la  Cour  des  Directeurs  fera 
obligée  de  mettre  fous  les  yeux  des  Com- 
mifTaires, les  minutes  de  tout  ce  qui  fe 
palTera  dans  les  afTemblées  des  Propriétai- 
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res,ainfi  que  toutes  les  dépêches  qu'ils  rece- 
vront de  l'Inde,  ou  qu'ils  y  enverront,  (bit 
relativement  au  gouvernement  civil  &  mili- 
taire de  l'Inde,  foit  relativement  aux  pofTef- 
fions  territoriales  de  la  Grande-Bretagne  dans 
l'.ïndoibn. 

j4rt.XI.Et  dans  l'efpace  de  quatorze  jours, 
après  avoir  reçu  ces  copies  de  lettres,  inf- 
truclions  ,  &c.  elles  feront  renvoyées  avec 
l'approbation  fouferite  par  trois  CommifTai- 
res,  ou  les  raifons  qui  les  empêchent  de  les 
approuver ,  avec  des  inftrnclions  de  la  part 
défaits  Commiffaires  aux  Directeurs  ;  après 
quoi  les  Directeurs  feront  obligés  d'envoyer 
ces  lettres,  ordres  &  infini  étions  ainfi  approu- 
vés ou  corrigés,  à  leurs  ferviteurs  dans  l'Inde, 
fans  aucun  délai.  —  À  moins  que ,  fur  les 
représentations  des  Directeurs  ,  le  Bureau 
n'ordonnât  des  changements  dans  le f dites 
lettres ,  ordres  &  inftruclibns  ,  aucune  lettre  , 
ordre ,  &c.  ne  feront,  fous  aucun  prétexte, 
envoyés  dans  l'Inde, fans  une  communication 
préliminaire. 

Art.  XII.  Pour  plus  grande  célérité  ,  il 
eit  ordonné  que ,  dans  le  cas  011  les  Corn- 
rniïfaires  négligeraient  de  tranfmettre  dans 
l'efpace  de  quatorze  jours,  après  en  avoir  été 
requis  ,  les  dépêches  qu'ils  doivent  envoyer 
dans  l'Inde  ,  alors  iefdits  CommifTaires  pour- 
raient expédier  quels  ordres  il  leur  plairait, 
pour  les  Préfidences  de  l'Inde  ,  concernant 
le  gouvernement  civil  &  militaire;  &  Ief- 
dits Directeurs  feraient  obligés  de  les  tranf- 
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mettre,  à  moins  que,  fur  leurs  repréfenta- 
tions ,  les  CommilTaires  ne  jugeafTentà  propos 
d'y  faire  des  changements. 
-  Art.  XIII.  En  cas  que  le  Bureau  envoyât 
des  orùres  que  les  Directeurs  ne  trouvafTent 
point  relatifs  au  gouvernement  civil  &  mili- 
taire de  la  Compagnie,  dans  ce  cas  ils  auront 
le  droit  de  pré/enter  une  Requête  à  S.  M. 
dans  fon  Confeil,  qui  déciderait  cette  ques- 
tion ,  &  la  fufdite  décifion  ferait  finale. 

Art.  XIV.  En  cas^où  le  Bureau  des  Com- 
mifTaires  croirait  elfentiel  de  garder  le  fecret 
d'une  ope'ration  ,  il  lui  ferait  pe'rmis  d'envoyer 
des  ordres  directs  dans  l'Inde,  foit  pour  faire 
la  paix  ou  la  guerre ,  foit  pour  négocier  & 
traiter  avec  aucun  des  Souverains  del'inde; 
alors  &  dans  ce  cas,  il  fera  légal  que  ledit 
Bureau  envoie  fes  ordres  fecrets  &  fes  inf- 
truclions  au  Comité  fecret  de  la  Cour  des 
Directeurs,  qui,  fans  le  révéler  aux  ancres 
Directeurs  ,  tranfmettrait  lefdits  avis  dans 
l'Inde  :  les  différents  Gouverneurs  des  Préfi- 
dences  de  l'Inde  obéiront  fidèlement  à  ces 
ordres  ,  &  y  répondront  fous  une  enveloppe 
particulière,  fcellée  de  leur  fceau  ,  &  adreffée 
au  Comité  fecret ,  qui  communiquera  leurs 
réponfes  au  Bureau. 

Art.  XV.  Il  eft  ordonné,  en  vertu  de 
l'autorité  royale  &  de  celle  des  Lords  & 
Communes  afiemblés  en  Parlement,  que  les 
Directeurs  auront  le  droit  de  choifir,  parmi 
eux,  certains  Directeurs ,  n'excédant  pas  le 
nombre  de  trois,  pour  former  un  Comité 
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fecret, —  lequel  Comité  fecret .,  après  avoir 
reçu  les  dépêches  &  inflructions  relatives  à 
une  déclaration  de  guerre ,  ou  un  traité  de 
paix,  communiquera  ces  dépêches  au  Bureau 
clés  CommifTaires  établis  pour  le  gouverne- 
ment de  l'Inde  &  répondra  aux  dïverfes  Pré- 
sidences ,  qui  feront  tenues  de  fe  conformer 
à  leurs  ordres,  comme  s'ils  procédaient  im- 
médiatement de  i'aiîemblée  générale  des 
Directeurs. 

Art.  XVI.  Il  eft  expreffément  ftipulépar 
ce  Bill,  que  fes  pouvoirs  ne  s'étendent  pas 
jufqu'à  donner  aux  CommifTaires  le  droit  de 
nommer  aux  emplois,  ou  révoquer  les  no- 
minations faites  par  les  Directeurs  de  la 
Compagnie. 

Art.  XVII.  Si ,  par  mort ,  révocation  ou 
réfignation,  aucune  des  places  de  Confeiller 
du  fort  William,  dans  le  Bengale,  ven.it  à 
vaquer  ,  excepté  celle  de  Commandant  en 
chef,  les  Directeurs  n'y  nommeront  point, 
&  le  nombre  defdits  Confeillers  fe  trouvera 
réduit  à  trois,  outre  le  Gouverneur  Général , 
&  le  Commandant  en  chef  des  forces  de  la 
Compagnie,  qui  aura,  par  la  fuite,  voix  dans 
le  Confeiî  après  le  Gouverneur  Général. 

An.  XVIII.  Le  Gouverneur  du  fort  Wil- 
liam ,  celui  du  fort  St.  George ,  &  celui  de 
Bombay  ,  confineront  ,en  vertu  de  cet  Acte  , 
en  un  Préfident  &  trois  Confeillers,  dont  le 
Commandant  en  chef  fera  toujours  un  Mem- 
bre ;  il  aura  la  préc^dence  dans  le  Confeiî, 
comme  dans  la  préfidence  du  fort  William 
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dans  le  Bengale ,  à  moins  que  le  Comman- 
dant en  chef  des  forces  de  l'Inde  ne  fe 
trouvât  dans  cette  préfidence  :  auquel  cas  le 
Commandant  Général  fera  un  defdits  Con- 
feillers  ,  à  la  place  du  Commandant  parti- 
culier de  cette  préfidence  ;  &  pendant  ce 
temps  ,  le  Commandant  particulier  aura  droit 
de  féance  feulement ,  mais  n'aura  pas  voix 
dans  le  Confeil. 

Art.  XIX.  La  Cour  des  Directeurs  de  la 
Compagnie  choifira  ,  dans  l'efpaced'un  mois, 
après  la  pafTation  de  cet  acte  ,  une  perfonne 
en  état  de  préfider  à  l'étabiifTement  du  Fort 
Saint-George  de  MadraiT,  &  deux  autres  per- 
sonnes pour  former  le  Confeil  de  ladite  pré- 
fidence :  ladite  Cour  fera  de  même  pour  l'é- 
tabiifTement du  Confeil  de  Bombay  ,  fous  les 
mêmes  conditions  que  pour  le  Fort  Saint- 
George  de  MadrafT. 

Art.  XX.  Qu'il  foit  entendu  par  cet  acte  , 
qu'en  cas  que  les  Membres  préfens  dans  aucun 
des  Confeils  ,  foit  au  Fort  William  ,  foit  à 
Bombay  ou  MadrafT,  fufTent  également  di- 
vifés  d'opinion ,  alors  le  Gouverneur  gé- 
néral ou  Préfident  dudit  Confeil  aurait  la  voix 
prépondérante. 

Art.  XXI  II  fera  permis  à  Sa  Majeité&  à 
fes  hoirs  ,  par  un  écrit  figné  de  fa  main ,  & 
contre-figné  par  le  Secrétaire  d'Etat  chargé 
du-  département  de  l'Inde ,  ou  à  la  Cour  des 
Directeurs.,  en  vertu  d'un  écrit  figné  par  eux, 
de  révoquer,  rappeller,  Sec,  le  préfent  Gou- 
verneur du  Fort  William  dans  le  Bengale,  du 
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Fort  Saint-George  de  MadrafTou  de  Bombay, 
ou  tous  autres  Employés  au  fervice  de  laCom- 
pagnie,  pourvu  toutefois  que,  quand  cette 
révocation  viendra  de  la  part  de  Sa  Majefté  , 
un  duplicata ,  figné  de  fa  main  &  contre-ligne 
par  le  Secrétaire  d'Etat ,  foit  remis  dans  la  hui- 
taine à  la  Cour  des  Directeurs. 

Art. XXII.  Quand  il  viendra  à  vaquer  quel- 
que emploi  ,  par  mort,  démifllon,  expuîfion 
ou  rappel ,  dans  aucune  des  Préfidences ,  dans 
ce  cas,  la  Cour  des  Directeurs  de  la  Compa- 
gnie procédera  à  la  nomination  d'une  per- 
sonne propre  à  remplir  cette  place  parmi  fes 
ferviteurs  ,  excepté  la  place  de  Gouverneur 
général,  celles  de  Gouverneurs  particuliers 
des  deux  PréTidences  ,  &  ceile  de  Comman- 
dant en  chef  d'aucun  des  établiffemens  a  pour 
Iefquelles  places  les  Directeurs  pourront  nom- 
mer qui  ils  jugeront  à  propos. 

Art.  XXIII.  Il  eft  ftipulé  dans  cet  article  , 
que  fi  après  avoir  en  vain  cherché,  pendant 
l'efpace  de  deux  mois,  à  défigner  à  Sa  Ma- 
jefté des  perfonnes  propres  &  habiles  à  gou- 
verner l'Inde  ,  les  Directeurs  de  la  Compa- 
gnie échouaient  dans  leurs  recherches  ,  il 
ferait  alors  permis  à  Sa  Majefté  de  nommer 
&  d'inveftir  des  pouvoirs  de  Gouverneur  ou 
de  Membres  du  Confeil ,  les  perfonnes  qu'elle 
jugerait  à  propos  de  choifir,  qui  alors  ne  fe- 
raient plus  révocables  par  les  Directeurs. 

Art.  XXIV.  On  n'acceptera  aucune  réfi- 
gnation  ,  foit  de  l'office  de  Gouverneur  gé- 
néral 3  Gouverneur  ou  Commandant  en  chef 
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des  diverfes  Préfidences  ,  à  moins  qu'elle  ne 
foir  donnée  par  écrit,  qu'elle  ne  fcit  de  la 
main  de  celui  qui  réfigne ,  fignée  par  lui  & 
fcelîée  de  Tes  armes. 

Art.  XXV.  Aucun  ordre  de  la  Cour  gé- 
nérale des  Propriétaires  de  la  Compagnie  , 
n'infirmera  les  ordres  des  Directeurs  ,  quand 
ils  feront  une  fois  revêtus  de  la  fanction  du 
nouveau  Bureau  ,  donnée  de  la  manière  qu'il 
eft  fpéciflé  ci-defîus. 

Art.  XXVI.  Il  eft  ordonné  qu'un  acte 
paffé  dans  la  vingt-unième  année  de  Sa  Ma- 
jefté,  qui  enjoint  aux  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  de  communiquer  les  dépê- 
ches, lettres  &  ordres  relatifs  au  Gouverne- 
ment civil  &  militaire  de  l'Inde  ,  aux  Lords 
de  la  Tréforeric ,  premier  Lord  d'icelle,  &  à 
un  des  principaux  Secrétaires  d'Etat,  &  règle 
les  pouvoirs  des  Directeurs  &  des  Proprié- 
taires, foit  annulîé  dans  tout  ce  qui  pourra 
être  contraire  au  préfent  Acte,  pendant  qu'il 
fera  en  force. 

Art.  XXV1L  Le  Gouvernement  générai 
&  le  Confeil  du  Fort  "William  auront  le  pou- 
voir &  l'autorité  d'ordonner ,  contrôler  & 
diriger  en  tout  les  diverfes  Préfidences  de 
l'Inde,  dans  ce  qui  aura  rapport  à  la  paix  &  à 
la  guerre ,  au  revenu  &  aux  forces  defdites 
Préfidences  3  qui  feront  tenues  d'obéir  aux 
fufdits  Gouverneur  général  &  Confeil  j  à 
moins  qu'elles  n'enflent  reçu  des  ordres  di- 
rects &  récens  des  Directeurs ,  contradictoires 
à  ceux  dudit  Gouverneur  général  ;  dans  lequel 
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cas  ces  ordres  avec  leur  date  devraient  être 
envoyés  au  Confeil  fîégeant  au  FortWilliam  , 
&  au  Gouverneur  général ,  qui  ,  à  la  vue 
defdits  ordres,  feront  tenus  de  s'y  conformer 
eux-mêmes ,  &  de  ne  fe  fervir  de  l'autorité 
qui  leur  eft  déléguée,  que  pour  les  faire 
exécuter. 

Art.  XXVIII.  Le  Gouverneur  général  & 
le  Confeil  de  Bengale  >  &  les  Gouverneurs 
particuliers  &  Confeils  de  chaque  Préfidence 
feront  les  maîtres  ,  quand  une  propofition 
aura  été  faite  &  débattue  en  Confeil,  d'a- 
journer l'AfTemblée  3  s'ils  le  jugent  à  propos  , . 
pourvu  que  cet  ajournement  ne  foit  pas  d'un 
plus  long  terme  que  de  quarante-huit  heures. 
On  ne  pourra  pas  s'ajourner  deux  fois  fans 
le  confentement  de  celui  qui  aura  fait  la  prc- 
pofition  difcutée. 

Art.  XXIX.  Comme  il  répugne  aux  défirs, 

à  l'honneur ,  &  à  la  politique  de  l'Angleterre, 

de  porter  l'eiprit  de  conquête,  &  d'étendre 

fes  pofïeiîions  dans  l'Inde,  il  eft  défendu  au 

Gouverneur  général  &  au  Confeil  Suprême, 

fîégeant  audit  Fort  William,  de  commencer 

la  guerre   avec    aucune  PuifTance,   fans  en 

avoir  reçu  Tordre  exprès  du  Bureau   établi 

pour  gouverner  les  affaires  de  l'Inde  ,  en  des 

Directeurs  de  la  Compagnie  >  avec  la  fan&ion 

I  du  Bureau  ,  lefdits    ordres    étant  fignés  & 

fcellés  par  le  Secrétaire  d'Etat  pour  le  dé- 

|  partement  intérieur;  à  moins  que  les  Princes 

|  Indiens  n'eufTent  commencé  des  hofïilités , 

formé  quelque  alliance  hoftile  aux  intérêts  de 
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la  Grande-Bretagne,  ou  n'eurent  le  projet  de 
lui  faire  la  guerre ,  ou  aux  Princes  &  pof- 
feffeurs  de  territoires  ,  fous  la  protection  ou 
garantie  de  la  Grande  -  Bretagne  ;  comme 
auiïi  de  ne  former  aucun  traité  pour  faire  la 
guerre  à  aucun  Prince  Indien  ,  à  moins  qu'il 
n'eût  commencé  des  hofHlités  lui-même,  ou 
ne  fe  fût  préparé  à  en  commencer,  ainfi  qu'il 
a  été  dit  :  dans  le  cas  où  Iefdits  Gouverneur 
général,  Confeilîers,  Préfidens,  &c.  fe  dé- 
termineront à  faire  la  guerre  ,  ils  feront 
obligés  d'en  donner  avis ,  le  plus  prompte- 
ment  poflible ,  au  Bureau  d'Adminiftration  , 
avec  les  plus  amples  informations  fur  l'état 
des  affaires,  les  caiifes  de  cette  guerre,  & 
les  motifs  qu'ils  ont  eus  de  la  faire  ,  &c. 

Art.  X'jCX.  Il  ne  fera  pas  permis  aux  Gou- 
verneurs particuliers  du  Fort  Saint-George  8c 
de  Bombay ,  de  faire  la  guerre  ,  non  plus 
qu'à  aucun  des  Etabliffements  fubalrernes  de 
la  Compagnie  dans  l'Inde.  Ils  ne  pourront 
pas  davantage  faire  la  paix  ou  négocier  aucun 
traité  d'alliance  avec  les  Princes  Indiens , 
excepté  dans  le  cas  où  le  danger  leur  paraî- 
trait imminent ,  en  inférant  toujours  une 
claufe  conditionnelle  que  Iefdits  traités  ,  né- 
gociations ,  &c.  &c.  feraient  confirmés  par  le 
Gouverneur  général,  à  qui  les  autres  Préfî- 
dences  obéiront  en  tout  ;  &  en  cas  de  refus  , 
les  Gouverneurs  particuliers  pourront  être 
fufpendus.  Chaque  Préfidence  rendra  un 
compte  habituel  &  exact  de  tout  ce  qui  fe 
paflera  dans  fon  diftrict ,  &  fera  remettre  le 

duplicata 
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duplicata  de  Tes  minutes  au  Greffier  du  Confeil 
Suprême  de  Bengale, 

Art.  XXXI.  Toute  perfonne  employée 
au  fervice  de  Sa   Manette,  tant  dans  le  civil 

.  que  dans  le  militaire  ,  défobéiiTant  aux  ordres 
qu'elle  recevrait  du  Gouvernem  nt  générai  , 
pourra  erre  interdite  de  fes  fondions  par 
ledit  Gouvernement  général  &  le  Confeil 
Souverain  du  Bengale.  Chacun  defdits  Em- 
ployés eft  requis ,  par  les  préfentes  ,  de  trans- 
mettre diligemment  &  fi-ièlement  au  fort 
"William  des  copies  vraies  &  exaéles  de  tous 
ordres,  réfolutions  &  acles  du  Confeil  de  leurs 
Préfidences    &   Gouvernements   refpectifs  , 

t  ainfiquede  communiquer  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront découvrir  d'important  au  Gouverneur 
général  &  au  Confeil  du  fcrt  Wi'liam.    . 

Art.  XXXIL  Et  comm .  il  p  ait  qu'il  eft 
dû  des  fommes  confidérables  par  le  Nabab 
d'Arcate  à  des  partieuli  rs  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  qu'il  eft  à  propos  que  l'ailiftance 
de  la  Compagnie  foit  accordée  aux  créanciers 
de  ce  Prince  pour  la  fureté  de  leurs  créance?, 
en  ménageant  toutefo-si'honreur  8c  la  dignité 
du  Nabab ,  il  eft  ordonné  p^r  le  préfent  acte  , 
que  les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
entreront  dans  l'examen  le  plus  attentif,  de 
la  nature  &  de  !a  juftice  d.  ces  dettes ,  autant 
qu'il  leur  fera  polTible  de  les  vérifier  par  les 
documents  qu'ils  ont  en  main  ;  donnant  en 
outre  ,  pour  fe  mettre  au  fait  de  la  vérité  , 
des  ordres  précis  à  leurs  diverfes  Préfi  iences 
pour  compléter  les  informations  nécefTaires  3 
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&  pour  établit*  ^  de  Concert  avec  le  Nabab , 
des  fonds  pour  acquirter  les  obligations  qui 
leur  paraîtront  être  juftement  dues ,  felorl 
leur  droit  de  prefidencé  refpecïive  ,  &  d'une 
manière  confinante  avec  les  droits  de  là 
Compagnie  ,  la  fureté  des  créanciers  du 
Nabab ,  ainfi  que  l'honneur  &  la  dignité  de 
ce  Prince. 

Art.  XXXIII.  Et  pour  ajufter  &  terminer 
fur  une  bafe  permanente  les  droits  indéter- 
minés des  Nabab  d'Arcate  &  Rajah  de  Tan- 
jaour  ,  l'un  envers  l'autre,  il  eft  ordonné 
que  la  Cour  des  Directeurs  prendra  immédia- 
tement en  confédération  lefdits  droits  &  pré- 
tentions ,  &  cherchera  les  moyens  les  plus, 
fimples  &  les  plus  propres  pour  jnger  de 
leurs  différends  ,  &  les  faire  terminer  félon 
les  principes ,  &  les  termes  ftipulés  &  con- 
venus entre  lefdits  Nabab  &  le  Rajah  dans 
le  traité  de  1762. 

Art.  XXXI  V.  Comme  il  y  a  eu  des 
plaintes  portées,  que  divers  Rajahs,  Ze- 
mindars ,  Polygars  ,  Talookdars  &  autres 
natifs  ,  propriétaires  des  terres  de  l'Inde,  ont 
été  dépouillés  injuftement  de  leurs  domaines* 
droits ,  privilèges  &  jurifdiclions ,  que  les 
tributs,  loyers,  &c.  exigés  &  payés  par  eux 
à  la  Compagnie  des  IndeS ,  font  devenus 
très  opprefïïfs  ;  &  comme  les  principes  de 
juftice  &  l'honneur  du  pays  requièrent  que 
ces  fujets  de  plainte  foient  examinés ,  & , 
s'ils  fe  trouvent  fondés ,  que  l'on  y  remédie 
incefTamraem  j  il  eft  ordonné  par  les  pré* 
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fentes,  que  la  Cour  des  Directeurs  de  ladite 
Compagnie  prenne  férieufement  lefdites 
mefures  en  confidération  ,  &  adopte  les 
m-yens  nécelTaires  pour  connaître  les  caufes 
&  la  vérité  de  ces  plaintes ,  &  donner  en 
conféquence  des  ordres  &  inftruéïions  aux 
diverfes  Préfidences ,  pour  réparer  les  in- 
fnftices  faites  auxdits  Rajahs,  Zemindars,  &c» 
félon  les  Loix  de  leur  Pays  ;  pour  établir  en 
outre  ,  fur  des  principes  de  modération  & 
dejuftice,  d'après  la  conftiturion  de  l'Inde  9 
des  régies  permanentes  par  lefquelles  ils  fe- 
ront déformais  obligés  de  payer  leurs  tributs; 
de  louer  ,  affermer  ,  prendre  à  bail ,  &c,  les 
terres  dont  ils  font  en  pciTeffion. 

Art*  XXXV,  Afin  de  mieux  régler  le 
Gouvernement  civil  &  militaire  de  l'Inde, 
pour  l'avantage  de  la  Cornp  gnie,  il  efl  or- 
donné par  le  préfent  acle,  que  les  Directeurs 
fe  feront  rendre  compte  immédiatement  de 
leurs  étabîiiTements  refpeâifs ,  tant  civils 
que  militaires  ,  dans  -les  différentes  Préfiden- 
ces &  Etab  ifïements  de  i'Inde  ,  &  donneront 
les  ordres  néce flaires  pour  que  les  retran- 
chements &  réductions  qui  pourront  être 
praticables  dans  chacun  d'eux  ,  y  foient  in- 
troduits. Il  eft  également  ordonné  que  les 
principaux  Employés  dans  lefdirs  Etablifïe- 
ïnents ,  feront  tenus  de  donner  des  liftes 
exa&es  de  tous  les  emplois  de  1  Etabliffe- 
ment  civil  de  ladite  Compagnie ,  ainfi  que  de 
toutes  les  forces  militaires  qui  fe  trouvent 
dans  les  divers  poftes  &  comptoirs  de  la  Cora- 
il ij 
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pagrr.3  ,  &  à  f a  folde ;  distinguant  les  Corps, 
les  Nations,  ou  le  Peuple  dont  eiies  font 
tirées  ,  ainû*  que  la  paye  &  les  émoluments 
àcs  Officiers  brevetés  ou  bas  Officiers  ;  comme 
auffi  la  méthode  qui  peut  être  adoptée  pour 
introduire  un  fyftême  de  plus  grande  éco- 
nomie. La  Cour  des  Directeurs  examinera , 
auiTi-tôt  qu'elle  pourra  le  faire,  le  nombre 
des  places  &  emplois,  tant  civils  que  mili- 
taires, qui  font  néceiTaires  à  la  fureté  &  au 
meilleur  gouvernement  de  l'Inde;  les  faîaires 
&  appointements  qui  doivent  leur  être  al- 
loués ,  tant  en  tems  de  paix  qu'en  tems  de 
•guerre  ;  &  chaque  année  dans  Pefpace  de 
quinze  jours  après  la  rentrée  du  Parlement 5 
ces  états  feront  prefentes  à  la  Chambre  des 
Communes  par  les  Directeurs. 

Art.  XXXVI.  Il  eft  défendu  expreiïement 
par  cet  acle  ,  en  attendant  que  ces  liftes 
foient  fournies  ,  que  les  Directeurs  envoient 
aucun  Employé  civil  ou  militaire  dans  l'Inde, 
•&  quand  elles  l'auront  été,  qu'il  foi t  jamais 
envoyé  un  plus  grand  nombre  de  personnes 
que  celui  qui  fe  trouvera  néce/Taire  pour  agir 
en  qualité  de  fui-numéraire ,  &  remplir  Tes 
places  qui  viendraient  à  vaquer  ,  dont  l'on 
donnerait  avis,  de  tems  à  autre,  à  Ja  Cour 
des  Directeurs. 

Art.  XXXVII.  Il  eft  ordonné  par  cet 
?.é"te  ,  que  du  moment  où  il  commencera 
d'être  en  force,  les  promotions  &  l'avance- 
ment des  ferviteurs  de  la  Compagnie  fe 
•  feront  par    rang  d'ancienneté  ,  tant    dans 


et  des  Colonies*  ioi 

lé  civil  que  dans  le  militaire  ,  dans  leurs 
fituations  refpeclives  ,  à  moins  que  les 
Commandans  des  divers  Gouvernements  8c 
Préfrjences  n'aient  des  rasfons  vàkbles  & 
fumYantîs  pour  fe  conduire  autrement ,  en 
vertu  d'une  reToîution  du  Confeil ,  &  que 
tous  les  cas  de  cette  nature  foient  fid&r 
lement  enregiftre's ,  ôc  les  minutes  qu'ils 
en  auront  gardées,  envoyées^ux  Directeurs  , 
en  expliquant  les  raifons  qu'ils  ont  pu  avoir 
.d'en  agir  ainfi  :  faute  de  quoi  faire,  Iefdits 
appointements,  occ.  feront  dé'claré's  vacans, 
&  les  mefures  prifes  par  la  Préfidence  an- 
nuitées. 

Art,  XXXVIII,  II  eft  défendu  exprefTé- 
ment  par  les  préfentes  , ■■  qu'aucun  Cadet  ou 
Ecrivain,  foie  envoyé  dans -l'Inde  au-defîbus  de 
quinze  ans  &  au-deflus  de  vingt-deux  j  îefdits 
Cadets  feront  tenus  de  fournir  un  certificat  de 
leur  âge  ,  ligné  du  Curé  de  leur  paroi  flfe  ,  & 
de  prêter  eux-mêmes  ferment  qu'ils  fe  trou- 
vent dans  les  termes  îpecifte's  par  l'aéle  ,  & 
n'ont  que  l'âge  requis:  lequel  acte  de  preftntion 
de  ferment  ou  affidavit  demeurera1  entre  les 
mains  du  Secrétaire  de  la  Compagnie,  fi  elle 
le  juge  à  propos. 

•  Pourvu  toutefois  que  cet  acte  ne  change  rien 
à  l'ufage  reçu  ,  &  que  tout  Officier  bréVeté  , 
dont  l'âge  n'excède  pas  vïngt-cinq'ans,  puifle 
être  reçu  à  l'avenir  Cadet  dans  la  Compagnie, 
comme  par  le  paffé. 

Art,  XXXIX.  Cet  article  ordonne  que 
toutes  les  cppreflions ,  injures,  injuflices, 
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offenfes,  crimes  „  &c.  &c.  qui  auront  êxé 
commis  dans  PInde  par  des  Sujets  de  Sa  Ma- 
jefié  ou  des  ferviteurs  de  ia  Compagnie  des 
Indes,  feront  &  font  déclarés  par  les  préfen- 
tes ,  amenables  à  toutes  les  Cours  de  Juftiee, 
tant  en  Angleterre  que  dans  l'Inde,  donc  la 
Jurifdicticn  peut  s'étendre  fur  ces  délits  ,  qui 
feront  punis  de  la  même  manière  que  s'ils 
avaient  été  commis  dans  aucun  des  endroits 
fournis  immédiatement  au  Gouvernement  de 
la  G  ande-Bietagne. 

Art.  XL.  Il  eft  expreflement  ftipulé  que 
toute  perfonne  qui  demandera  ou  recevra 
aucune  fomme  d'argent  ,  ou  aucun  effet  de 
prix ,  foit  que  ce  foit  pour  lui ,  ou  fous  pré- 
texte d'en  avantager  la  Compagnie  des  Indes, 
fera  déclarée  coupable  d'extorfion  ,  &  fera 
pourfuivie  en  conféquence  :  en  outre  de  quoi , 
celui  qui  aura  reçu  un  préfcnt ,  fera  expofé  à 
la  confifcarion  d'icelui  a  au  profit  de  S.  M» 

Art  XLI.  La  Cour  ,  pardevant  laquelle  de 
pareilles  fautes  &  offenfes  feront  jugées,  pour- 
ra ,  félon  les  circonstances  y  ordonner  que  le 
préfent  foit  rendu  à  celui  qui  l'aura  fait,  où 
ordonner  que  le  tout ,  ou  partie  d'icelui  f  oit 
telle  amende  à  laquelle  il  plaira  à  ladite  Cour 
de  condamner  le  coupable  ,  foit  deftiné  au 
délateur  ,  ou  à  celui  qui  a  intenté  le  procès  > 
ainh*  qu'il  plaira  à  la  Cour  d'en  difpofer. 

Art.  XLII.  Il  eft  entendu  que  les  claufes 
d'un  Acte  pa/fé  dans  la  treizième  année  du  réè- 
gne de  Sa  Majefté,  qui  condamne  toute  per- 
fonne recevait  despréfens»à  certaines  amen- 
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des &  confi (cations,  fe  trouvent  révoquées; 
&  lefdites  claufes  font  annullées  par  le  préfent 
Ade. 

Art.  XL1II.  Il  doit  être  entendu  toutefois 
que  la  claufe  qui  précède  ,  n'interdit  pas  à 
un  Avocat ,  Médecin  ,  Chirurgien  ou  Chape- 
lain ,  de  recevoirdes  honoraires  &  émolnmens 
félon  la  forme  ufitée  dans  leurs  profeiîions- 

Art.  XLIV.  Il  eft  ordonné  que  toutes  dé- 
fobéiffances  volontaires  de  la  part  des  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  j  relativement  auxinf- 
trustions  des  Dire6teurs,à  moins  que  ce  ne  foit 
dans  des  cas  abfolument  nécefTaires  [néceflité 
que  feront  obligés  de  démontrer  ceux  qui  fe 
feront  rendus  coupables  de  ces  défobéiffancesj 
feront  regardées  comme  des  fautes  graves, 
(  mifdemeanours) ,  &  comme  telles  pourfui- 
vies  extraordinairement  en  vertu  du  préfent 
Atfe. 

Art,  XL\r,  Il  eft  déclaré  que  toute  per- 
fonne  au  fervice  de  la  Compagnie ij  qui  fera 
concernée  dans  quelque  marché  ou  contrat 
contraire  aux  intérêts  de  ladite  Compagnie, 
&  fera  aceufée  de  corruption,  fera  également 
pourfuivie  pour  ledit  crime  de  mifdemeanouf, 
de  la  manière  ci-deffus  fpécifîée.- 

Art.  XLVI.W  eft  expreflement  défendu  ^ 
qu'après  une  Sentence  ou  un  Jugement  d'au- 
cune Cour  compétente  5  contre  aucun  des 
ferviteurs  civils  ou  militaires  de  la  Compa- 
gnie ,  pour  extorfion  ou  aucune  autre  faute, 
ladite  Compagnie  ,  fi  les  coupables  font 
condamnés  à  aucune  amende ,    prenne  fit* 
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elle  de  tranfiger,  traiter  ,  faire  des  remifes  , 
&c.  &c.  ou  les  emploie  jamais  à  Ton  fervice  , 
dans  quelle  capacité  que  ce  foit  ,  après  qu'ils 
en  auront  été  renvoyés  par  le  jugement  d'urr 
Tribunal  ayant  droit  de  les  juger. 

Arr.  XL  VIÎ.  Pour  remédier  aux  abus  qui 
•ont  prévalu  jufqu'ici  dans  la  collection  &  la 
recette  des  revenus  de  la  Compagnie  des  In- 
des, iîi-eft  ordonné  que  tcsftJtôrnine  né  fa- 
jet  de  h  Grande  Bretagne  ,  qi.i  fera  nomnvd 
pour  faire  cette  recette  ,  prêtera  le  ferment , 
&  foufcrjM  la  formule  dont  copie  fuie/  le- 
quel ferment  fera  prêté  devant  le  premier 
•Juge  de  la  Cour  Souveraine  pu  Bengale  ,  ou 
aucun  des  autres  Juges  afîiflans  de  i?dire 
.Cour  ,  ou  par-devant  le  Maire  ,  ou  tout  a  ure 
M-igiftrat  d'aucune  autre  Préîidence  :  ladita 
formule  de  ferment  fera  enregifrrée  dans  les 
minutes  delà  Cour  Suprême  du  Bengale  ,  ou 
dans  celles  defdites  Cours  Provineiajes  des 
Préfidences  &  EcabliiTemens  particuliers. 

«Je  foufugné  ,  promus,  fous  ferment.» 
-9  que  je  remplirai  fidèlement  ,  autant  que 
v>  cela  dépendra  -de  moi ,  i'office  qui  m'a  été 
3>  confié  de  Collecteur  des  revenus  de  la  Com- 
as pagnie  des  Indes  ;  &  que  je  ne  deman- 
»  .derai  ,  ni  ne  recevrai  directement  ni  indi* 
.j)  réarment,  aucun  préfent  ni  p«r  moi,  ni 
»  par  les  mains  de  qui  que  ce  foit ,  pour  mon 
n  compte  ,  ni  âc  la  part  d'aucun  Rajah  ,  Zé- 
33  mindar,  Polygar,  Talookdsr,  Rentier  ou 
i»  autre  perfonne  payant  des  tributs  ,  rede- 
»  vances  ou  impôts  à  îa  Compaguie  3  m'en,- 
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*>  gngeant  également  à  ne  recevoir  aucun 
»  effet  de  valeur  en  forme  de  don  ,  préfent 
«  ou  autrement,  au-defïus  du  tribut  annuel , 
93  ou  de  la  rente  ou  impôt  que  je  fuis  autc- 
5>  rifé  de  percevoir  pour  le  compte  de  ladite 
»  Compagnie  ;  &  que  je  veux  juftement  de 
33  avec  vérité,  en  rendre  compte  à  la  fuf- 
*>  dite  Compagnie.  »  Ainfi  que  Dieu  me 
prenne  en  garde  !  (  So  ,  help  me  God!  ) 

Art.  XLVIll.  II  fera  permis  au  Gouver- 
neur du  Fort  William  du  Bengale  d'adrefler 
un  ordre  (igné  de  lui  (warrant)  à  tous  les 
Ofîî:iers  de  Juftice  ,  pour  faire  arrêter  toute 
perfonne  ou  perfonnes  foupçonnées ,  média- 
tement  ou  immédiatement,  d'entretenir  au- 
cune correfpondance  illicite  ,   qui  pût  être 
dangereufe  pour  la  paix  &  la  fureté  desEta- 
bliffements  Se  des   poflefïions  Britanniques 
dans  l'Inde,  avec  aucun  des  Princes,  Rajahs, 
Zémindars  ou  autres  perfonnes  quelconques 
ayant  quelque   influence   dans    l'Inde ,    ou 
avec  les  Commandans,  Gouverneurs  ou  Pré- 
fideris  d'aucunes  factoreries  établies  dans  les 
Indes  par  aucun  povivoir  Européen ,  contre 
les  régies  &  les  ufcges  de  ladite  Compagnie  : 
après  l'examen  affermenté,  pris  par  écrit, 
des   perfonnes   ainfi   arrêtées   par   ordre  du 
Gouverneur  général  ,   ledit  Gouverneur  eft 
autorifé ,  par  ces  préfentes ,  à  les  faire  em- 
prifonner ,  pourvu  que ,  dans  Pefpace  de  cinq 
jours  après  leur  détention  ,  il  foit  remis  auK 
aceufés  une  copie  de  l'accufation  ,  a  laquelle 
il  leur  fera  permis  de  répondre  par  écrit  , 

Ev 


io6  Diplomatique  du  Commerce 
en  donnant  une  lifte  des  témoins  qu'ils  jugent 
à  propos  de  faire  examiner:  fi  toutefois  r 
après  l'examen  de  cette  défenfe ,  ilparaif- 
fait  encore  au  Gouverneur  &  au  Confeil  r 
qu'il  y  eût  des  raifons  fuffifantes  pour  jufti- 
fier  la  détention  des  aceufés,  j.ufqu'à  ce  que 
leur  procès  fût  fait  dans  l'Inde  ,  ou  qu'ils 
fulfent  envoyés  en  Angleterre  à  cet  effet  ; 
dans  ce  cas,  copies  dés  procédures  devraient 
être  envoyées  aux  Directeurs  par  lé  Gouver- 
neur général,  ou  fes  Repréfenrans,  qui  pro- 
fiteraient de  la  première  oecafion  favorable, 
de  les  faire  partir  pour  l'Europe  ,  à  moins 
que  la  fanté  des  accufés  ne  leur  permît  paa 
d'en  faire  le  voyage. 

Art.  XLIX.  11  eft  ordonné  par  le  préfçnt 
Acle ,  que  les  Gouverneurs  des  diverfes 
Préfidences  de  l'Inde  feront  revécus  des  pou- 
voirs ,  dans  leur  Préfidence  refpedive,  qut 
font  conférés  par  les  préfentes  au  Gouverneur 
général  du  Fort  Willfam  du  Bengale- 

Art.  L.  Pour  mieux  empêcher  ou  faire 
plus  aifément  punk  la  mauvaife  conduite  des 
fervitéurs  de  la  Compagnie  des  Indes  r  em- 
ployés à  faire  les  affaires  de  ladite  Compagnie», 
en  leur  faifant  découvrir  l'état  de  leur  for- 
tune y  à  leur  retour  en  Angleterre ,  il  eft  ex- 
prefTément  ordonné  par  cet  a&e,  que  toute 
perfonne  qui  fe  trouve  aujourd'hui ,  on  fera  a 
rà  venir  au  fervice  de  ladite  Compagnie,  re- 
mettra dans  î'efpace  de  deux  mois  ,  après  forv 
retour  en  Angleterre  r  un  compté  a  (fermenté* 
|>ar*dtvant  ie  premier  BaroiS  dé  l'Echiquier  , 
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ou  deux  autres  Barons  de  la  même  Cour  (  qui 
font  autorifés  à  recevoir  ces  états.)  Le  du- 
plicata d'un  état  fidèle  de  fes  porTefïïons,. 
tant  en  contrats,  terres,  billets,  argent,, 
que  bijoux,  meubles  précieux,  dettes  ac- 
tives, &c.  fpécifbnt  les  objets  de  leur  fortune,, 
qui  n'ont  pas  été  acquis  ou  achetés  en  con- 
féquence  de  leur  réfidence ,  &  des  gains 
qu'ils  ont  fait  dans  l'Inde.  Comme  anfli  » 
s'ils  ont  difpofé  d'une  partie  de  leurs  pof- 
feiïions  ,  de  déclarer  en  faveur  de  qui ,  com- 
ment ,  pour  quel  prix  ,.  ou  en  raifon  de  quoi 
ils  ont  fait  ces  difpofïtions. 

Art.  LI.  Il  eft  ordonné  ,  par  cer  Aàe  ,  que 
le  premier  Baron  ou  les  autres  Barons  de 
l'Echiquier  ,  à  qui  on  aura  remis  l'inventaire 
afîermenté  des  poiTefiions ,  effets ,  &c.  appar- 
tenant aux  perfonnes  qui ,  en  conformité  au 
Règlement  prefcrit  par  ce  Bill,  l'auront  dé' 
pofé  entre  les  mains  defdits  Barons  ,  auront 
foin ,  aufïi-tôt  qu'ils  l'auront  reçu  ,  de  re- 
mettre le  duplicata  dudit  état  au  Greffier  de 
ladite  Cour  de  l'Echiquier,  pour  y  être  cotte, 
liafTé  &  confervé  comme  un  titre  public  ; 
l'autre  duplicata  fera  remis  par  la  Cour  des 
Directeurs  de  la  Compagnie  des  ïndes  ,  pour 
y  être  dépofé  &  gardé  parmi  les  archives  & 
papiers  de  ladite  Compagnie  ,  pour  Pinfpec- 
tion  des  Membres  &  Propriétaires  ;  &  en  cas; 
que,  dans  l'efpace  de  trois  ans  après  la  remife 
de  cet  inventaire,  il  foit  fait  des  plaintes  par 
les  Commiffures  prepofés  pour  diriger  le? 
affaires  de  l'Inde  3  ou  par  la  Cour  érs  Direc- 
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teurs  de  la  Compagnie,  ou  par  dix  Membres 
on  Propriétaires  de  ladite  Compagnie  ,  dont 
les  intérêts,  réunis  dans  fes  tonds,  fe  trou- 
vent au  moin?  portés  au  montant  de  10,000 
livres  fterl. ,  &  qu'il  foit  préfeuté  une  requête 
à  la  Gourde  l'Echiquier,  ou  fait  une  motion 
par  un  Avccat  dans  ladite  Cour,  qui  établilîe 
que  cet  inventaire  efr  faux,  incertain  ,  équi- 
voque ou  infuffifanr  ,  &  q  fil  ne  donne  pas 
un  détail  exact  de  la  fortune  de  celui  qui  Ta 
remis;  ces  plaintes  pa raillant  .fondées  à  la 
Cour  de  l'Echiquier ,  foit  par  l'infpcction  de 
cet  inventaire,  ou  l'affidavit  de  quelques  per- 
sonnes faites  pour  être  crues,  démontrant 
que  ledit  inventaire  ne  donne  pas  un  détail 
exact  des  pofTeiTions  appartenantes  à  la  per- 
fonne  qui  les  aura  remifes  ,  félon  l'intention 
de  cet  Acte.  Dans  ce  cas,  il  fera  légal  pour 
ladite  Cour  de  l'Echiquier  d'ordonner  que 
î'accufé  fe  rende  paidevant  fon  Greffier,  pour 
y  être  examina,  fous  ferment,  fur  tous  les 
chefs  fur  Iefquels  il  plaira  au  Greffier  de  l'in- 
terroger, &  la  Cour  aura ,  fi  elle  le  juge  né- 
ceifaire  ,  le  droit  de  faire  arrêter  cette  per- 
fonne  par  le  Shérif,  8c  de  la  faire  emprifon- 
ner,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  répondu  aux  inter- 
rogatoires d'une  manière  fatisfaifaDte. 

Art.  LIL  II  eft  ordonné  en  outre ,  que 
toute  pevfonne  qui  aura  été  requife  de  re- 
mettre l'état  de  fa  fortune  ,  &  qui  aura  né- 
gligé de  le  faire  dans  le  tems  limité,  ou  qui 
fe  fera  rendue  coupable  d'aucun  faux  volon- 
taire, aura  caché  ou  fouftrait  de  fon  avoir,  au 
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donné  de  faux  comptes,  au  montant  de  1000 
l:v.  fterl.  Tes  terres ,  maifons,  héritages  ,  ar- 
gent, contrats,  dettes  actives,  mobilier  & 
effets  précieux  ,  de  toute  efpèce  &  de  toute 
nature  ,  feront  conflfqués  de  droit  :  la  moitié 
de  ladite  confifcation  fera  au  profit  du  Roi  , 
fes  héritiers  &fuccenreurs>  &  l'autre  moitié  au 
profit  de  la  Compagnie  des  Indes;  Iefdits 
effets,  terres,  &c.  étant  fujets  aux  déductions 
qui  feront  ci-après  fpécifiées  en  faveur  de 
ceux  qui  auront  découvert  le  faux.  En  outre 
lefdites  conhfcations ,  le  Délinquant  fera  em- 
prifonné  pour  le  temps  que  la  Cour  jugera  à 
propos  de  l'ordonner.. 

Art.  LUI.  Pourvu  toutefois  (&  cela  eft 
exprciTétr.ent  déclaré  par  les  Préfentes  )  que 
ce  qui  eft  ordonné  par  la  clanfe  précédente  , 
n'ait  aucun  effet  fur  les  perfonnes  qui  arrive- 
ront en  Angleterre  avant  le  premier  Janvier 
17S7. 

Art.  L1V.  Il  efi  fpécifié  que  fi  ,  par  raifon 
de  maladie  ,  les  perfonnes  revenant  de  l'Inde 
ne  pouvaient  pas ,  dans  Fefpace  de  deux  mois 
après  leur  arrivée  en  Angleterre  ,  fournir  l'in- 
ventaire de  leurs  effets  .,  en  ce  cas,  la  Cour 
des  Barons  de  l'Echiquier  pourrait  leur  ac- 
corder ,  de  temps  à  autre  ,  un  délai ,  &  le  re- 
nouveller  aulîî  fouvent  qu'elle  le  jugerait  né- 
ceffaire. 

Art.  LV.  Et  comme  il  peut  arriver  que  des 
perfonnes  faifant  te  commerce,  &  rélldant 
dans  l'Inde ,  f  Ment  obligées  par  maladie  d'en 
partir  ayant  d'avoir  pu  mettre  ordre  à  leurs 
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affaires,  &  conféquemmsnt  ne  puiffeut  pas 
donner  un  état  de  leur  fortune  deux  mois 
après  leur  arrivée  :  il  eu  entendu  par  cet 
Acte,  que,  fur  la  preuve  qui  en  ftra-admi- 
mftrée  aux  Barons  de  l'Echiquier ,  ils  feront 
les  maîtres  d'accorder  le  temps  qu'ils  juge- 
ront néceflaire pour  fournir  ledit  inventaire, 
félon  la  nature  des  circonftances» 

Art.  LVl.  Il  eft  en  outre  ordonné  par  cet 
Acte  ,  que  toute  ptrfonne  qui»  dans  Pefpace 
de  trois  ans  sprèi  la  remife  de  l'inventaire , 
dont  il  eft  queftion  dans  les  articles  précé- 
dens  ,  viendra  volontairement  pardevant  le 
premier  Baron  de  l'Echiquier,  ou  aucun  des 
autres  Barons  de  ladite  Cour,  &  prêrera  fer- 
ment qu'aucune  partie  des  effets  de  la  per- 
fonne  qui  a  remis  cet  inventaire  n'a  étéfouf- 
traite  à  la  connoiffance  de  la  Cour,  &  nra  été 
découverte  dnns  aucun  examen  fubféquent: 
dans  le  cas  de  conviction  ,  il  fera  payé  dix 
pour  cent  de  la  valeur  defdits  effets  (foit 
qu'ils  foient  en  terres,  maifons  ,  contrats  , 
bijoux  ,  &c.  )  au  dénonciateur,  lefquels  lui 
feront  payés  d'après  l'eftimation  des  effet* 
qu'il  aura  découverts  &  fait  découvrir. 

Art.  LVII  II  eft  en  outre  ordonné,  que 
les  terres,  maifons,  héritages  r  effets y  con* 
trats,  &c.  que  l'on  recouvrerait,  &  qui, 
en  vertu  de  cet  Acte,  pourraient  être  confîf- 
qués  ,  foit  par  négligence ,  refus  ou  infidélité' 
à  remplir  les  conditions  et  deffus  preferites* 
feront  vendus  par  ordre  &  par  autorité  de 
ladite  Cour  de  l'Echiquier ,  &  que  les  foromes 
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qtsî  en  proviendront ,  feront  employées ,  fous 
l'autorité  de  ladite  Cour,  pour  l'ufage  des 
perfonnes  qui  y  auront  droit ,  félon  l-'efprit 
&  l'intention  de  cet  Acle. 

Ai%+  LVIII.  Il  eft  ordonné  par  cet  Acte  r 
que  toure  perfonne  qui  aurait  pu  ci-devanc 
être  nommée  à  aucun  emploi  dans  l'Inde  y 
par  le  feul  choix  des  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie ,  ferait  inhabile  à  être  appointée  de 
nouveau  à  aucun  emploi,  de  quelque  na- 
ture qu'il  foit  ,  après  s'être  abfentée  de 
Tlnde  ,  &  avoir  réfrdé  en  Europe  pendant 
Fefpace  de  cinq  ans  :  à  moins  qu'elle  ne 
prouvât ,  à  la  fatisfa&ion  des  Directeurs  & 
des  ComnvfTaires  prépofés  pour  gouverner 
conjointement  avec  eux  ,  que  cette  refidence 
en  Europe  a  été  occafionnéè  par  îe  mauvais 
état  de  fa  famé:  dérogeant  à  cet  égard  à  tous 
ufages  &  loix  à  ce  contraires. 

»  Pourvu  toutefois  que  la  claufe  qui  pré- 
»  cède ,  ne  s'étende  pas  fur  les  perfonnes 
»  qui  auraient  été  choifies  par  la  Cour  des  Di- 
»3  recteurs  ,  avec  le  confentement  de  l'Af- 
»  femblée  générale  des  Propriétaires  ». 

Aru  LIX-  Comme  il  feroit  eflentieî ,  pour 
mieux  gouverner  l'Inde  y  ainfi  que  le  terri- 
toire ,  les  revenus  &  le  commerce  de  la  Com- 
pagnie ,  de  trouver  un  moyen  plus  fimpîe  que 
ceux  adoptés  par  la  loi  ordinaire  ,  pour  la  pu- 
nition des  crimes ,  fautes  ,  &c.  &c.  qui  s'y 
commettent  par  les  fujets  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique employés  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie ,  il  eli  ordonné  que  fur  le  réquilucire^du 
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Procureur -Général  de  la  Cour  du  King's 
Bench  ,  après  une  motion  faite  par  quelque 
perfonne  que  ce  foit ,  demandant  un  ordre 
d'inftruire  le  procès  d'un  délinquant  ,1a  Cour 
autorifera  ledit  Procureur-  Général  ,  ou  la 
Cour  des  Directeurs  des  Indes  ,  au  nom  des 
Propriétaires  ,  d'informer  contre  ïefdits  dé- 
linquans  pour  toutes  les  ofFenfes  commifes 
après  le  premier  Janvier  1785  ;  &,  en  vertu 
de  ladite  information  ,  la  Cour  pourra 
ordonner  >  fi  elle  le  juge  à  propos  ,  que 
Taccufé  foit  confHtué  prifonnier  dans  les 
prifons  de  la  Tour  de  Newgate  ou  de  la 
Marshalfea  ,  pour  y  être  détenu  jufqu'à  ce 
que  fon  procès  foit  jugé,  ou  qu'il  ait  fourni 
fuffifante  caution  ,  qu'il  comparoîtra  &  plai- 
dera fur  !es  chefs  d'accufation  exhibés  :  auîfi- 
tôc  que  le  défendant  aura  répondu  pardevant 
la  Cour  du  King's  Bench  ,  le  Lord  Grand- 
Jufticier  délivrera  les  minutes  du  procès  au 
Chancelier  de  la  Grande  Bretagne  ,  ou  aux 
CommiiTaires  prépofés  à  la  garde  desfceaux  , 
qui  ,  en  conféquence  ,  ordonneront  qu'il  foit 
nommé  une  comrmffion  de  la  manière  qui 
fera  ci-après  indiquée. 

Art.  IX  il  eft  ordonné  par  les  préfentes  , 
que  fi  les  perfonnes  contre  îefquelîes  une 
informatio;n  auroit  été  commencée',  négli- 
geoient  à  comparoitre  dans  les  délais  qui  leur 
auroient  été  accordés  à  cet  effet;  .dans  ce  cas  , 
i!  feroit  reconnu  légal  que  !e  Procureur  Gé- 
néral comparût  au  nom  de  la  partie  défail- 
lante ,  &  plaidât  en  fon  nom  comme  fi  elle 
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étoit  préfente;  autorifant  la  Cour  à  procé- 
der dans  ce  cas  par  conuirnsce. 

An,  LXI.  Il  eft  ordonné  de  plus,  que 
-dansTcrpace  de  30  jours  après  la  rentrée  du 
Parlement ,  tant  dans  ia  prochaine  feffior  que 
dans  chaque  feifion  future  s  les  Lords  Spiri- 
tuels &  Temporels  procéderont  à  choifir* 
nommer  &  appointer  26  Membres  ,  ou  s'ils 
le  jugent  à  propos ,  un  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  ,  lequel  choix  le  fera  à  la  bjîotte  , 
&  la  Chambre  des  Communes  procédera  de 
la  même  manière  ï  choîfir 40  Membres,  où 
un  plus  grand  n  mbré  fi  elle  le  veus 

Les  Préfidens  de  éhgGunedt&deax  Cham- 
bres auront  foin  de  tranfmertre  la  lifte  des 
perfonr.es  qui  auront  été  ehnifjes,  fcelîée  rcf-, 
peclivement  de  leurs  fécaux  ,  au  Greffier  de 
la  Cour  de  la  Chancellerie.,  ou  à  fon  Député; 
&  quand  une  Cominididn  !* -ra  inMtitiè  en 
•vertu  de  cet  acle',  lefdires  liftes  feront  remi- 
fes  aux  trois  Jugés  défignés  par  îaXour  du 
Banc  du  Roi,  dus  Plains -Communs  &  dj 
l'Echiquier  ,  pour  les  recevoir  j  &  fi  lefdites 
liftes  renferment  les  noms  de  plus  de  vingt- 
ftx  Pairs,  &  de  plus  de  quarante  Membres 
des  Communes  ,  lefdits  Juges  ,  trois  jours 
après  les  avoir  reçues,  feront  mettre  les  noms 
dans  une  boîte ,  $c  en  feront  tirer  ceux  de 
vingt-fix  Pairs  &  de  quarante  Membres  des 
Communes  ;  après  quoi  ils  feront  favoir  la 
la  décifton  du  fort  à  ceux  defdits  Pairs  & 
Membres  des  Communes  ,  dont  les  noms  au- 
ront été  tirés ,  ainfi  qu'au  Procureur- Général* 
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ou  à  la  Partie  pourfuivante  ,  aiufi  que  le  cas 
y  écherra  ;  il  fixera  en  outre  le  temps  &  le 
lieu  ,  dans  l'efpace  de  vingt  jours  ,  apiès  la 
remife  defdites  liftes,  pour  procéder  ultérieu- 
ment  à  l'exécution  de  cet  Acte.  Les  noms 
defdits  Membres  de  chaque  Chambre  du  Par- 
lement ,  feront  tranfrnis  au  Préfident  de  cha- 
cune defdites  Chambres  ,  dans  Pefpace  de 
trois  jours  ,  fi  le  Parlement  fîége  ;  ou ,  s'il 
ne  fiége  pas  ,  trois  jours  après  celui  de  fa 
réunion  :  toute  perfonne  choifîe  ainfi  pour 
CommifTaire  ,  en  vertu  de  cet  Acte  ,  qui  ne 
paraîtrait  pas ,  après  avoir  reçu  l'information 
qu'il  eft  nommé  pour  l'inftruâion  du  procès ? 
payerait  une  amende  de  500  livres  fterling  , 
a  moins  que  les  Membres  défaillans  ne  puf- 
fent  donner  des  raifcns  valides  &  fufîîfantes, 
pour  s'excufer  refpecYivement  envers  leurs 
Chambres. 

Art.  LXII.  Le  plus  ancien  des  trois  Juges 
préfens  aux  affemblées  des  Commiffaires  y 
nommés  de  la  manière  qui  précède  y  fera 
Préfident  de  l'Affemblée  defdits  Commif- 
faires  ,  où  tout  fe  décidera  à  la  pluralité  des 
voix  j  &  dans  le  cas  où  elles  fe  trouveraient 
égales  parmi  lefdks  Commiffaires ,  le  Préft- 
dent  aura  la  voix  prépondérante 

Art.  LXIIL  II  eft  ordonné  que  les  Mem- 
bres des  Communes  qui  doivent  être  nom- 
més pour  CommifFaires  >  feront  choifis  de 
îa  manière  fuivante  :  Dans  îefpace  de 
trente  jours  ,  après  la  réunion  du  prochain 
Parlement,  &  de  chaque  feflion  future  >  i! 
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fera  permis  à  la  Chambre,  que!  jour  [il  lui 
plaira  procéder  à  ce  choix  ,  d'ordonner  que 
les  portes  foient  fermées  dès  que  le  nombre 
de  deux  cents  Membres  fera  complet,  que 
l'Orateur  aura  pris  fa  place ,  &  qu'il  fera  cinq 
heures  de  .l'après-midi  ;il  fera  alors  préfenté 
différentes  liftes,  qui  feront  prifes  en  confi- 
dération  par  un  Comité ,  qui  fera  rapport  à  îa 
Chambre  du  nombre  qu'elle  aura  choifi;  & 
fi ,  après  ce  rapport ,  le  nombre  defdits  Mem- 
bres fe  trouvait  au-defïbus  de  quarante,  les 
autres  Membres  préfens  feraient  requis  de 
compléter  ces  liftes  ,  &  de  répéter  cette  opé- 
ration jufqu'à  ce  que  le  nombre  fût  complet , 
&  aufli  fouvent  que  ie  cas  deviendrait  né- 
cefTaire. 

An.  LXIV.  II  eft  entendu  que  fi  quelqu'un 
des  Membres  défignés  parafait  au  Comité, 
pourvu  d'aucune  place  qui  le  rendît  "dépendant 
de  la  Couronne  ,  ou  qu'il  eût  été  Membre  du 
Bureau  établi  pour  gouverner  llnde  ,  ou  Dï- 
reâeur  de  la  Compagnie  ,  tous  ceux  qui  fe 
trouveraient  dans  ce  eas  feraient  effacés  des 
liftes,  &  ne  pourraient  être  élus  par  le  Comité» 

Art.  LXV.  Il  eft  ftatué  &  ordonné  ,  en 
Vertu  de  l'aéte  parTé  ,  &c.  que  les  noms  de 
quels  Membres  que  ce  foit  des  deux  Cham- 
ores  qui  formeront  les  liftes  ,  feront  remis 
dans  une  boîte  pour  en  être  tirés  au  hafard 
en  préfence  du  Juge ,  ainfi  que  des  Parties 
ou  de  leurs  Avocats  agens  :  alors  lefdites  Par* 
lies,  contre  lefquelles  fe  fera  l'information  » 
auront  la  liberté  de  réeufer  treize  Pairs  & 
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vingt  Membres  des  Communes  ,  fur  le  nom* 
bre  qui  aufa  été  refpe&ivement  choifi  par 
les  deux  Chambres;  le  Procureur-Général  de 
Sa  Majefté,  ou  la  Partie  poursuivante,  ainfî 
que  le  cas  y  écherra,  auront  également  le 
droit  de  récufer  de  leur  côré  autant  de  Mem- 
bres défignés  qu'ils  jugeront  à  propos,  en 
expliquant  aux  Juges  les  caufes  de  ces  reçu- 
fations  ;  ce  qui  étant  fait ,  les  quatre  premiers 
noms  des  Pairs ,  &  les  fix  premiers  noms  des 
Membres  des  Communes  qui  feront  tirés  fans 
être  reeufés ,  feront  remis  au  Chancelier,  qui 
aura  foin  de  les  inférer  avec  ceux  des  trois  Ju« 
ges  nommés  d^ns  la  commiflîon  fpéohile  qui 
doit  erre  expédiée  en  vertu  de  cet\ic"re  ;  &  les 
perfonnes  dont  le  nom  fera  inféré  dans  ladite 
commifïïon  ,  comparaîtront  dans  Pefpace  de 
dix  jours ,  pour  prêter  le  ferment  fuivant  par- 
devant  le  Chancelier ,  ou  le  Garde  des  Sceaux, 
ou  les  CommitTaires  prépofés  à  la  garde  d'i- 
ceux ,  en  cas  qu'il  n'y  ait  pas  de  Chancelier, 
&c.  &c. 

ce  Je  foudlgné  N  ,  certifie  avec  ferment 
»  que  je  jugerai  &  déterminerai  le  mieux 
as  qu'il  me  fera  polfible  ,  l'objet  qui  eft  à 
3j  difeututer  par-devant  moi  ,&  que  je  pro- 
»  noncerai  d'après  les  témoignages  qui  me 
»  feront  fournis.  Ainfi,  que  Dieu  me  foit 
»  en  aide.  » 

Art.  LXVl.  Dans  le  cas  où  les  réeufations 
réduiraient  les  noms  choifis  à  un  nombre 
moindre  que  celui  ci-defîus  fpécifîé  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  quatre  Pairs  &  de  fix  Membres  des 
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Communes  ,  lefdits  trois  Juges  en  informe- 
raient les  deux  Chambres,  qui  procéderaient, 
avec  toute  la  célérité  pofïïble  ,  à  un  nouveau 
choix  ,  pour  être  tranfmis  au  Greffier  de  la 
Cour  ou  à  Ton  Député,  èk  enfuite  inféré  dans 
une  nouvelle  Commifîion  >  de  ia  manière  qu'il 
a  été  dit  ci-defîus,  Lefdits  Commiffaires  au- 
ront le  droit ,  le  pouvoir  &  l'autorité  d'en- 
tendre, de  déterminer  &  de  prononcer  juge- 
ment fur  les  objets  de  l'information  portée 
pardevant  eux ,  félon  la  loi  commune  du  pays, 
tant  contre  Fextorfion  ,  le  péculat ,  que  contre 
tout  crime  de  cette  nature  ,  ou  autre  commis 
dans  l'Inde  par  les  aceufés  ;  comme  aufTi  de 
déclarer  la  Partie  convaincue  de  l'avoir  com- 
mis ,   incapable  de  fervir  la  Compagnie  des 
Indes  dans  aucun  emploi.  Lequel  jugement 
prononcé  par  lefdits  Commiffaires ,  après  une 
information  de  la  manière  ci-.ieffus  expliquée, 
fortirafon  plein  &  entier  effet,  fans  qu'aucun 
appel,  en  vertu  d'un  çerciorari  ,  puifTe  être 
accordé  par  aucune. autre  Cour,  pour  retirer 
la  connaiffance  déléguée   aux    Commiffaires 
pour  en  déterminer  l'objet  ;  &  leur  décifion 
ne  fera,   à  aucun  égard,   mife  en  queflion 
dans  aucun  procès  fubféquent ,  foit  dans  les 
Tribunaux  qui  décident  félon. la  Loi  du  pays, 
ou  ceux  appelles  Cours  d'équité. 

Art.  LKVII.  Il  eft  ordonné  en  outre, 

qu'il  fera  légal  pour  lefdits  Commiffaires  5  ou 

pour  fept  d'entr'eux  au  moins ,  dont  un  des 

■,  trois  Juges  ci-deifus  nommés  fera  toujours  un, 

d'entendre  &  de  déterminer  toute  informa- 
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tion  ,  &  de  s'ajourner  de  temps  à  autre  ,  ainfï 
qu'ils  le  jugeront  à  propos;  &  en  cas  que  le 
nombre  des  CommifTaires  choifis  vînt  à  di* 
ininuer  par  la  mort  ât  quelques-uns  d'entr'enx^ 
ou  par  des  infirmités  qui  les  rendirent  inca* 
pables  de  procéder  avant  que  l'objet  de  la 
commiffion  fût  rempli,  &  quehfdits  Com* 
tniffaires  fulfent  réduits  au  nombre  de  fix , 
ou  que  les  trois  Juges  vinffent  à  mourir,  on 
à  rmhquer  par  des  accidents  quelconques; 
dans  ce  cas  ,  ladite  commiiïîon  ferait  diflbute 
de  droit,  &~  une  nouvelle  ferait  inflkuéepour 
connaître  de  l'information  portée  pardevant 
la  première  :  &  toutes  les  procédures  recom- 
menceraient de  nouveau ,  excepté  celles  qui 
pourraient  avoir  rapport  aux  témoignages 
fournis  pardevant  ladite  Ccmmiffion  ,  qui  fe* 
raient  reçus  &  admis  en  preuve  comme  par 
la  nouvelle. 

Art.  LXFIII.  Les  Commi  flaires  choifis 
&  propofés  à  i'inftruétion  des  délits  ci-deffus 
Spécifiés ,  auront  droit  de  choifir  telle  per- 
sonne qu'ils  juge-ont  à  propos,  pour  leur 
Servir  de  greffier  dans  tout  ce  qui  aura  rap- 
port à  ladite  Commiflion  ;  &  aufïï-tôt  qu'elle 
aura  terminé  fes  recherches^  &  prononcé 
Son  jugement ,  l'information,  les  plaidoyers 
refpeclifs  ,  les  dépofitions  &  les  confronta- 
tions de  témoins  ,  le  jugement  à\u\  s'en  fera 
fuivi ,  &  toutes  les  procédures  y  relatives , 
feront  remis  par  ledit  Greffier  à  celui  de  la 
Cour  du  Banc  du  Roi ,  pour  y  être  gardés 
$c  conferyés. 
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Art.  LXÏX.  Il  eft  ordonné  en  vertu  de  cet 
Àfte ,  que  les  affignations  néceffaires  pouf 
faire  venir  les  témoins  qui  doivent  dépofef 
pour  eu  contre  les  perfonnes  pourfuivies  par 
la  Commifîion  ,  pourront  être  expédiées  au 
Bureau  ,  appelle  <k  la  couronne ,  du  reffort  de 
la  Cour  du  Banc  du  Roi  ;  &  en  cas  qu'aucun 
d:js  témoins  à  qui  lefdites  affignations  auraient 
été  lignifiées  ,  ne  comparût  pas  en  confé- 
quence,  ce  défaut  de  comparaître  ferait  puni 
comme  mifdemeanor  &  pourrait  être  pourUnvi 
par  indiamtnz;  &  dans  le  cas  où  ledits  'é* 
moins  comparons  refu feraient  de  répondre  , 
il  ferait  au  pouvoir  des  Corn  mi  flaires  de  les 
punir  par  amende  ou  emprifonnement ,  ainfi 
qu'ils  le  jugeraient  à  propos. 

Art.  LXX.  Il  eft  ordonné  en  outre  que  les 
Commiffaires,  en  vertu  de  cet  ac"te ,  pour- 
ront envoyer  chercher  tenes  les  perfonnes 
dont  ils  auront  befoin  ,  ainfi  que  tous  les  pa- 
piers ,  regiîtres  ,  minutes,  tkr.  &c.  qu'ils 
pourront  en  outre  examiner  les  témoins  qu'ils 
jugeront  à  propos  d'interroger  ,  en  leur  fai- 
sant prêter  ferment ,  &  prenant  par  écrit  lea 
déclarations  defdits  témoins  ,  fouferites  ref- 
peclivement  par  chacun  deux.  S'il  arrivoit 
qu'aucun  des  témoins  ,  amenés  pardevant  les 
Commiffaires ,  pcévariquât  dans  fa  dépofition, 
ou  fe  conduisît  d'une  manière  qui  ne  fût  pas 
-convenable ,  lefdits  Commiffaires  pourront 
l'envoyer  dans  les  prifons  de  Newgate,  ou 
celles  de  la  Fleet ,  pour  y  demeurer  tant  qu'il 
leur  plaira  )  &  û  lefdits  témoins  étoient  con- 
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vaincus  d'avoir  fait  un  faux  témoignage  ,  ils 
feraient  regardés  comme  parjures ,  &  pour- 
roicnt  erre  pourfuivis  en  coi.fequcnce. 

An.  LXXI.  De  plus  ,  il  eft  fpéeifié  qu'en 
(donnant  caution  aux  Commïihires  ,  Se  fe  fou- 
mettant  à  hypothéquer  fes  terres ,  effets , 
dettes,  contrats,  Sec.  Sec:  lefdites  terres  Se 
effets  ainfi  hypothéqués  ,  feront  bien  &  réel- 
lement faifis  de  droit  ,  tant  entre  les  mains 
de  la  perfonne  contre  laquelle  feroit  dirigée 
l'information  ,  qu'en  celles  de  fes  chargés  de 
pouvoirs  ,  employés ,  banquiers,  agents,  Sec. 
qui  ne  pourront  fe  delTaifir  d'aucun  effet  à  lui 
appartenant  ,  avant  la  définition  du  procès 
qui  auroit  été  intenté  à  Taccufé. 

Art.  LXXII,  Il  eft  ordonné  que  fi  les  par-» 
ties  contre  lefquelles  on  a  fait  l'information 
ci-deffus  fpécifiée  y  font  démontrées  coupa- 
bles du  crime  dont  elles  font  aceufées,  elles 
pourront  être  condamnées  à  payer  une  amen- 
de envers  Sa  Majefté  ou  fes  fuccelTeurs.  I! 
fera  permis  au  Procureur— Général ,  ou  à  la- 
dite Compagnie,  de  rédiger  un  interrogatoire, 
&  de  le  préfenter  à  la  Cour  de  l'Echiquier, 
pour  l'examen  des  perfonnes  condamnées  à 
payer  cette  amende,  afin  d'établir  fi  elles 
ont  des  effets  fuffifans  pour  payer  les  amen- 
des encourues  ;  que  fi  lefdites  perfonnes  ré- 
futaient de  comparoître  &  de  répondre  aux- 
dits  interrogatoires  ,  tout  ce  qui  pourroit 
leur  appartenir,  tant  en  terres  que  meubles, 
effets  précieux,  Sec.  feroit  confifqué  au  pro- 
ût  de  Sa  Majefté,  fes  hémiers  ou  fucceffeurs: 

indépendamment 
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indépendamment  de  quoi ,  Tes  coupables  pour- 
roient  être  envoyés  à  Ne^gateou  à  h  Tour 
de  Londres,  &  garderoiem  prifon  atifîî  long- 
temps que  ladite  Cour  de  l'Echiquier  le  juge- 
roit  à  propos. 

Art.  LXXIIL  Comme  tes  anciennes  loix , 
relatives  aux  crimes  commis  dans  l'Inde  ,  ont 
été  jufqu'ici  fans  efficacité  ,  par  la  difficulté 
d'obtenir  les  preuves  de  délits,  il  eft  ordonné 
par  les  préfenres  ,  que  toutes  les  fois  qu'una 
information  aura  été  inftituée  de  la  manière 
dont  on  l'a  établi  par  cet  acle  ,  il  fera  permis 
aux  Juges  de  la  Cour  fouveraine  du  Bengale, 
ou  à  ceux  des  différentes  Préfidences,   d'ou- 
vrir leurs  Tribunaux  le  plus  promptement 
que  faire  fe  pourra ,  &  d'examiner  tous  les 
témoins  qui  pourront  leur  aider  à  jetter  du 
jour  fur  l'objet  de  l'information  .,  en  donnant 
publiquement  connoifTance  de  cette  informa- 
tion ,   foie  pour  avertir  les    témoins  ou   les 
agents  des  parties  intéreffées ,  séjournant  de 
temps  à  autre,  ainfi  qu'ils  le  jugeront  né- 
ceffaire  ,  &  recueillant  en  public  les  témoi- 
gnages qui  fe  préfenteront  ,  en  administrant 
la  prédation  de  ferment ,  félon  les  formes  de 
la  religion  des  témoins  examinés ,  ainfi  que? 
ceux  d'interprètes  intelligens  ,  en  état  de  ren- 
dre Iesdépofnions  fans  ambiguïté:  après  quoi 
lefdites  preuves  feront  renvoyées  fous  le  fceau 
de  deux  des  Juges  de  la  Cour  qui  aura  procédé 
à  cet  examen  ,  aux  officiers  de  celle  du  King's» 
Bench  à  Londres,  qui  ,  de  leur  côté,  prête- 
ront ferment  que  l'information  qui   leur  eft 

.     F 
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adrefîee  ..  s'eft  faite  dans  l'Inde  ,  &  dequelle 
manière  i's  en  ont  reçu  les  preuves  ,  fan$ 
qu'il  y  ait  eu  rien  de  changé  depuis  la  récep^- 
tion  «ficelle  :  au  moyen  de  quoi,  lefdites  dér 
pofitions  feront  regardées  comme  des  témoi- 
gnages fumTans,  lues  par  devant  les  Com m  if- 
faites  ,  &  reconnues  valides  9  comme  fi  l'exa- 
men s'étoit  fait  de  vive  voix  deyant  eux  , 
malgré  toutes  les  loix  à  ce  .contraires  :  toutes 
les  parties  concernées  pourront  en  avoir  co- 
pie à  leurs  frais  ,  &  le  Lord  Président  de  la 
Cour  de  King's-Bench  ,  ou  un  des  Juges  de 
ladite  Cour ,  aura  foin  de  remettre  lefd.  infor- 
mations au  Lord  Chancelier,  ou  au  Garder 
dès-Sceaux  ,  ou  aux  Commi  flaires  prepo.- 
fés  à  fa  place ,  qui  ,  en  conféquence .  pro- 
céderont à  nommer  la  commifîion  infrituée 
par  cet  acte  ,  ainfi  que  cela  a  été  cj-deiTus  ex- 
pliqué, &  de  la  manière  dont  il  a  été  ordonné 
qu'elle  fera  choifie. 

Art.  LXXIV,  Afin  d'ajouter  aux  moyens 
par  lefquels  on  peut  obtenir  juflice  3  eu 
s'afïwrant  des  faits  qui  fe  font  palTés  à  une  difr 
tance  afTez  considérable  du  pays ,  &  en  fe 
procurant  l'efpece  de  preuves  que  la  nature 
des  circonstances  peut  tendre  praticable  ; 
qu'il  foit.  en  outre  ordonné  que,  dans  tou- 
tes les  procédures  qui  fe  feront  en  vertu  des 
informations  fpeciflées  ci-defTus  ,  les  déposi- 
tions faites  par  ordre  de  la  commifïïon  ,  ainfi 
oue  tous  écrits  ,  minutes,  lettres,  Sec.  Sec. 
&c.  qui  auront  été  envoyés  de  l'Inde  à  la 
<*our  ç}£S  Directeurs,  ou  par  unComjtéd'j? 
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ceux  aux  Officiers  &  ferviteurs  de  la  Com-- 
pagnie  >  réfidant  dans  l'Inde,  feront,  pour 
fout  ce  qui  aura  rapporta  l'information  com- 
mencée ,  regardés  comme  preuves  furfi- 
fantes  par  Commiliair'es  ,.  à  moins  qu'il  ne 
réfulîât  des  objections  de  la  mTture  même  de 
ces  preuves,  qui  alors  pourroient  être  mifes 
en  qu.ftion,  &  telles obfervstions  faites fur 
celles  que  la  nature  des  circonfïances  pût 
admettre  non-oMtant  toutes  loix  à  ce  con- 
traires. 

Art.  LXXF.  La  Cour  du  Banc  du  Roi  au- 
ra le  droit ,  à  la  requête  du  Prbcnreur-Génc* 
rai,  ou  du  pourfuivant ,  ou  de  la  perfonne 
contre  laquelle  l'information  eft  faite  ,  d'or- 
donner un  examen  de  l'état  &  de  la  fituation 
des  témoins  réfidant  daus  les  Royaumes  de 
la  Grande-Bretagne  on  de  l'Irlande ,  &  de 
les  exami-ner  fur  des  interrogatoires  prépa- 
rés à  cet  effet  ^  tes  réponfes  defdits  témoins , 
ainfi  que  leurs  dépofitions  ,  feront  fendues 
publiques  ,  fi  cela  eft  nécefTaire,&  leurs  té- 
moignages feront  tus  pardevant  les  Commif- 
faires ,  &  feront  regardes  comme  des  preuves 
fuffifantés  en  foi,  fauf  exceptions  que  l'on 
pourrait  faire,  Iorfqu'elles  feraient  lues, 
Comme  cela  a  été  dît  ci-deiTus. 

Art.  LXXVL  II  eft  ordonné,  par  l'autorité 
qui  conftitue  celle  de  cet  a&e,  qu'aucune 
pourfuite  ne  fera  commencée  en  conféquence 
d'icelui ,  quand  Pefpace  de  trois  ans  après 
le  retour  des  parties  pourfuivies  en  Angle- 
terre ,  ou  celui  de  trois  ans  après  la  remife 

Fi} 
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de  l'inventaire  requis  parcet  acle,  fera  écouté. 

An.  LXXVII.  Pour  éviter  les  douces  qui 
pourraient  s'élever ,  «  fi  les  places  des  Corn- 
ai miffaires  du  Bureau  pour  gouverner  l'Inde, 
»  &de  Secrétaire  d'icelui,  font  cenfées  faire 
9  partie  de  .celles  défignées  dans  un  ade 
35  pané  dans  la  foixantième  année  du  règne 
»  de  la  Reine  Anne  ,  intitulé  :  A3e  pour  U 
»  fécunté  de  la  Perfonne  de  S.  M.  &  de 
»  fin  Gouvernement ,  &  de  la  fucceffîon  de 
«  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne ,  dans  la 
»  la  ligne  protefiante ,  ou  fi  la  nomination 
3»  defdits  Comroiflaires  ou  Secrétaires  rend 
»  vacans  leurs  fiéges  dans  la  Chambre  des 
»  Communes,  s'ils  en  font  Membres.»  Qu'il 
foit  ordonné  par  les  préfentes  ,  que  lefdites- 
places  ne  font  pas  du  nombre  de  celles 
comprifes  dans  ledit  acte  de  la  Reine  Anne, 
&  que  les  Membres  du  Parlement  ,  en  les' 
acceptant,  ne  font  peint  obligés  de  fe  faire 
élire  de  nouveau,  malgré  tout  ce  qui  peut 
fe  trouver  de  contraire  dans  le  fufdu  acle  , 
on  dans  tel  autre  acle  que  que  ce  foit. 

Art.  LXXVIII.  Qu'il  feit  entendu  qu'au- 
cune des  claufes  de  ce  Bill  ne  doit*  être  re- 
gardée comme  sfFeclant  le  droit  du  Public, 
ou  de  la  Compagnie,  relativement  aux  re- 
venus ,  acquittions  &  droits  territoriaux  dans 
les  Indes. 

Art.  LXXIX.  V  eft  ordonné  que  cet  acle 
entrera  en  force  dans  le  royaume  de  la 
Grande-Bretagne  ,  aufli-tôt  qu'il  aura  reçu 
la  fanclion  du  cofîfentement  royal x  &  aura 
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également  force  de  loi  dans  les  différentes 
Préfidenees  &  étabîifTements  de  Plnde,  ainff 
que  les  terres  &  domaines  qui  en  dépendent, 
à  compter  du  premier  de  Janvier  1785* 

An.  LXXX.  I!  eft  ordonné  en  outre  que 
cet  acte  fera  regarni  pour ,  &  fera  en  eifes 
un  a&e  public. 


VIII.  ÉTATS-UNIS  D'AMERIQUE. 


STATUTS 

de  la  Société  Cincinnati, 

Publiés  dans  une  ajfemblée  du  Congrès ,  tenue  <£ 
Philadelphie  le  3  Mai  1784. 

Seél.  I.  fi.^ES  perfonnes  qui compofent  cette 
Société ,  font  tous  les  Officiers  brevetés  de 
l'Armée  &  de  la  Marine  des  Etats  -  Unis  , 
ayant  fervi  trois  années,  &  quitté  le  fervice 
avec  diftinction  y  tous  les  Officiers  qui  étaient 
en  fervice  actuel  à  la  fin  de  la  guerre  ,  tous 
les  principaux  Officiers  de  PÉta  -Major  de 
l'armée  continentale ,  &  leç  Officiers  qui  ont 
été  licencies  par  les  diverfes  réfrlutions  du 
Congrès,  fur  les  différentes  réformes  de 
Parmée. 

Sett.  II.    Seront  auflt   admis    dans   cette 
Société  les  derniers  Miniflres  &  les  Mmifcres. 
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aâuels  de  S.  M.  T.  C,  auprès  des  Etat'-UniS: 
tous  les  Généraux  &  Colonels  des  Régiments 
&  des  Légions  des  forces  de  terre; 'tous  les 
Amiraux  &  Capitaines  de  vahTeaux  ayant 
rang  de  colonels ,  qui  ont  coopéré  avec  les 
armée?  des  Ecats-Unis  à  Fécabîtflement  de 
leur  liberté,  &  les  .autres  perfonnes  qui  ont 
été  admifes  par  les  aifemblées  d'Etat  refpec- 
tives. 

Seâ.  III.  La  Société  aura  un  Préfident, 
un  Vicc-Préfident ,  un  Secrétaire  &un  Scus- 
Secrétaire. 

Sett.  IV.  La  Société  s'afTemblera  au  moins 
une  fois  tous  les  trois  ans  ,  le  premier  lundi- 
du  mois  de  Mai  ,  dans  le  lieu-  indiqué  par 
le  Préfidenr.  Ladite  ArTemblée  fera  compofée 
des. fnfdits  Officiers,  dont  les  dépenfes  feront 
fapportées- également  par  les  fonds  de  l'Etat, 
&  d'une  représentation  de  chaque  Etat.  Cette 
AfTemblée  générale  s'occupera  du  foin  de 
régler  la  difhibution  des  reflans  des  fonds  , 
de  nommer  des  Officiers  pour  les  trois  années 
fuivantes  ,  &  de  conformer  les  Statuts  des 
AfTemblée  s  d'Etat  aux  objets  généraux  de 
i'inftifuîion.- 

Seci.  K.  La  Sociéré  fera  divifée  en  AfTem- 
blées  d'Etat.  Chaque  AfTemblée  aura  refpec- 
tivement  un  Préfîdent ,  un  Vice-Préfident , 
&  un  Tréforier.  qui  feront  choifis  tous  les 
ans  à  la  pluralité  dés  voix. 

Se&^  VI,  Les  Atfemblées  d'Etat  fe  tien- 
dront àT  Anniversaire  de  l'Indépendance.Elîes 
prendront  les  mefures  relatives  aux  projets 
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de  bienfaitrice  de  la  Société,  &  les  diverfes 
A/Temblées  d'Etat  s'adrefleront,  en  temps 
convenable  à  leurs  le'giflatures  refpeclives  ' 
pour  l'oclroi  des  charges. 

Sec}.  VU  Tout  Membre  fe  retirant  d'un 
Etat  dans  un  autre  ,  doit  erre  confidéré  ,  à 
tous ;  e'gards.comme  appartenant  à  I'AfTembiée 
ou  il  réfidera  pour  lors. 

SecJ.  VUL  L'Aflemblée  d'Etat  fera  Juge 
de  la  qualification  de  fes  Membres ,  répriman» 
dera ,  &  chaflera ,  s'il  eft  nécefTaire ,  tout 
Membre  qui  ne  fe  conduira  pas  comme  il 
convient. 

Sea.  IX.  Le  Secrétaire  de  l'AiTembïtô 
dfitat  enregiftrera  les  noms  des  Membres 
relïdans  dans  chaque  Etat ,  &  en  délivrera 
une  copie  au  Secrétaire  de  la  Société. 

Sea.  X.  Afin  de  former  des  fonds  pour 
le  foulagement  des  Membres  qui  ont  befoin 
de  fecours,  ainfi  que  pour  leurs  veuves  & 
orpheîins,  chaque  Officier  remettra  un  mois 
de  fa  pave  au  Tréforier  de  l'AiTemblée 
dV,tar. 

$e&.  XI.  Aucune  donation  ne  fera  reçue 
que  des  Citoyens  des  Etats-Unis. 

Sea.  XII.  Les.fonds  de  chaque  AfFembiée 
id  Etat  feront  prêtés  à  l'Etat ,  par  parmifïïon 
ie  la  Légiflature ,  &  l'intérêt  de  ces  fonds 

era  appliqué  aux  projets  de  la  Société;  &  fi , 
par  la  fuite  des  tems,  il  furvenait  des- diffi- 
cultés dans  l'exécution  des  intentions  de  la 
société,   les  Législatures  feront  reqaifes  de 

aire  les  difnofitions  qui  leur  paraîtront  les 
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plus  équitables,  &  convenir  le  mieux  aux 
vues  primitives  de  l'inftittition- 

&0.  XIII.  Les  Sujets  de  S.  M,  T.  C.  , 

Membres  de  cette  Société  ,  peuvent  tenir  des 
affemblees  à  leur  volonté  ,  &  faire  des  Pvégle- 
mens  pour  leur  police ,  conformément  aux 
objets  de  i'infntution  ,  &  à  refprit  de  leur 
gouvernement. 

Sect.  XI K  La  Société  aura  un  Ordre,  qui 
fera  un  Aigle  d'or,  portant  fur  fa  poitrine 
les  emblèmes  décrits  ci-iprès,  fufpendus  à  un 
ruban  bleu-foncé  ,  liféré  de  blanc  ,  qui  reprc- 
fente  l'union  de  l'Amérique  &  de  la  France. 


APPROBATION. 

J  ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  ,  un  Ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Almanack  Américain ,  troisième  édition,  Se 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiile  en  empêcher 
l'imprtfnon.  A  Paris  ,  le  premier  Décembre 
1784.  Signé  BRET. 

Le  Privilège  fe  trouve  à  la  fin  de  la  première 
édition. 
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